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Pour  La  rédaction  des  a  Actes  du  Jubilé  n  nous  avons  large' 
ment  profité  des  excellents  compte  rendus  des  fêtes  du  Jubilé  publiés 
par  les  journaux  de  notre  villes  en  particulier j  le  Journal  de  Genève, 
la  Tribune  de  Genève  et  le  Genevois.  M.  Paul  Moriaudy  secrétaire 
du  Sénat,  a  aussi  mis  à  notre  disposition  des  notes  sténographiées 
pendant  les  cérémonies.  Plusieurs  des  orateurs  nous  ont  remû:  leurs 
discours  in  extenso  ce  dont  nous  les  remercions.  Malheureusement 
plus  d'une  improvisation  précieuse  na  pu  être  conservée. 

M .  Gardy,  Directeur  de  la  Bibliothèque  publique  et  Universi- 
taire ainsi  que  MM.  Léopold  Micheli  et  F.  Aubert  nous  ont  aidé  à  revoir 
les  adres.ses  latines,  M.  le  Prof.  Mobbs,  les  adres.ses  anglaLseSt  M.  le 
ly  E.  Hassler  les  adresses  allemandes  et  M.  H.  Junod  les  textes  fran- 
çais. Nous  exprimons  à  tous  ces  collaborateurs  nos  sincères  remer- 
ciements. 

Genève,  Octobre  i910. 

ROBERT  CHODAT 
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L'Université  de  Genève,  héritière  et  continuatrice  de  l'ancienne  Académie 
de  Calvin,  avait  senti  le  besoin  de  se  reconstituer  sur  des  bases  nouvelles.  Sous 
l'influence  de  Garteret  et  de  G.  Vogt,  les  (|uatre  Facultés  des  Sciences,  des 
Lettres,  de  Droit,  de  Théologie,  avaient  été  complétées  en  1873  par  la  création 
d'une  FaiMillé  de  Médecine.  De  1867  à  1886  elle  passa  par  une  phase  de  rajeu- 
nissement qui,  en  1886,  aboutit  à  son  organisation  définitive  sur  des  principes 
libéraux  qui  lui  assuraient  une  vitalité  propre.  Dès  lors  elle  se  développa 
rapidement. 

De  nouveaux  bâtiments  académiques  auxquels  étaient  venus  se  sou- 
der un  Muséum  d'histoire  naturelle  et  une  vaste  Bibliothèque  publique, 
ces  deux  derniers  dépendant  de  l'administration  municipale,  avaient  été  inau- 
gurés par  une  cérémonie  d'une  simplicité  toute  calvinienne.  En  1876  on  com- 
plétait l'aménagement  de  l'Université  restaurée,  par  l'édification  du  bâtiment 
de  l'Ecole  de  Médecine,  puis  d'un  superbe  monument  destiné  aux  études  de 
Chimie  et  de  Pharmacie,  l'Ecole  de  Chimie, 

Depuis  ce  moment  elle  ne  cesse  de  progresser;  comme  autrefois,  elle  attire 
des  étudiants  de  toute  nationalité.  Elle  passe  de  358  étudiants  en  1886  à  1444 
étudiants  en  1909. 

Des  laboratoires  dans  les  Facultés  des  Sciences  et  de  Médecine  avaient  été 
installés  et  dotés  selon  les  besoins  du  moment.  Des  cliniques  fonctionnaient 
dans  nos  services  hospitaliers,  qui  dépendent,  à  la  fois,  du  service  cantonal 
de  l'Assistance  publique  et  de  l'Instruction  publique.  Plus  tard  encore  un 
bâtiment  d'Anatomie  pathologique  (1893)  et  une  nouvelle  Maternité  (1907), 
l'organisation  d'enseignements  nouveaux  et  variés  donnaient  à  l'Université 
les  compléments  qu'exigeaient  les  méthodes  nouvelles,  et  faisaient  de  la 
«  Schola  Genevensis  »  une  institution  comparable  aux  Ecoles  de  m^me  impor- 
tance de  la   France  ou  de  l'Allemagne.  Sur  plus  d'un  point  Genève  devan- 
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çait  la  tradition,  sur  d'autres  elle  s'efforçait  de  s'inspirer  des  progrès  réalisés 
autre  part.  Toutes  ces  transformations  ou  ces  compléments,  accordés  par  l'Etat 
et  le  Grand  Conseil  du  canton  de  Genève,  sur  l'initiative  de  l'Université  ou  pro- 
posés par  le  Département  de  l'Instruction  publique,  s'étaient  faits  comme  dans 
un  être  qui  se  métamorphose,  c'est-à-dire  dans  le  silence  et  le  recueillement. 

Nous  savons  qu'on  a  parfois  reproché,  dans  certains  milieux  académiques, 
à  l'Université  de  Genève  de  n'avoir  point  notifié,  par  un  acte  public,  le  moment 
de  sa  transformation  d'Académie  en  Université.  Il  y  avait  cependant  à  cette 
réserve  une  excuse. 

En  1873,  l'Université,  toute  occupée  à  sa  réorganisation,  ne  pouvait  songer 
à  préparer  une  fête  digne  des  hôtes  illustres  qu'elle  aurait  conviés  à  cette 
inauguration.  A  la  vérité,  il  semble  même  qu'on  n'y  ait  pas  songé.  Et  d'ailleurs 
à  Genève  l'Université  n'était  pas  chose  nouvelle  ;  c'était  seulement  l'antique 
Académie  développée  et  enfin  complétée. 

Mais  depuis  lors,  appelée  à  figurer  comme  Université  dans  des  célébra- 
tions de  tout  genre,  reçue  cordialement  par  d'antiques  institutions  (Montpellier, 
Heidelberg,  Glascow,  Bologne,  etc.),  invitée  par  l'Université  d'Edimbourg  qui 
s'est  toujours  considérée  comme  fille  de  l'Académie  de  Calvin,  pour  célébrer 
son  300""®  anniversaire,  elle  se  devait  à  elle-même  de  rappeler,  elle  aussi,  son 
passé  glorieux,  gage  d'un  avenir  honorable  et  de  rendre  aux  savantes  institu- 
tions qui  l'avaient  conviée  à  de  multiples  et  répétées  assises  internationales, 
l'honneur  et  l'hospitalité  qui  lui  avaient  été  prodigués. 

L'approche  du  350'"®  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université,  dont  la  date 
coïncide  avec  le  4'""  centenaire  de  la  naissance  de  Jean  Calvin,  son  illustre  fon- 
dateur, ne  pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  du  Sénat  universitaire.  C'est  le 
27  mai  1904,  que,  sur  la  proposition  de  M.  le  prof.  Ad.  d'Espine,  alors  Recteur 
de  l'Université,  le  Sénat  décida  de  fêter  en  1909  le  350'""  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  l'Université.  Un  fonds  destiné  à  couvrir  les  frais  de  cette  entreprise 
considérable  fut  créé  à  la  même  époque.  Depuis  lors  ce  fonds  n'a  cessé  d'être 
alimenté,  soit  par  les  contributions  personnelles  des  professeurs,  soit  par  les 
dons  des  amis  de  l'Université.  Il  fut  entendu  que  l'Université  ne  demanderait 
pas  le  secours  financier  de  l'Etat,  ce  dernier  étant  sufïisamment  chargé  par  le 
budget  annuel  de  l'Université.  Cette  dernière  ne  voulait  pas  non  plus  dévier 
le  courant  habituel  des  allocations  votées  par  le  Grand  Conseil  en  faveur  du 
développement  des  institutions  universitaires  et  mettre  ainsi  en  péril  certaines 
améliorations  urgentes  qui  attendent  impatiemment  leur  réalisation. 

En  1907,  sur  l'initiative  de  M.  le  Recteur  Bernard  Bouvier,  les  femmes  et 
filles  des  professeurs  de  l'Université  organisèrent  un  Bazar  au  profit  du  Fonds 
du  Jubilé.  A  la  même  époque  et  sur  la  même  initiative,  le  Sénat  créa  une  com- 
mission du  Jubilé,   mais  il   fut  bien  entendu  que  cette  commission,  dont  les 


JUBILé    UNIVERSITAIRE  3 

fonrtionR  étaient  principalement  de  créer  le»  moyen»  de  fêter  dignement  l'an- 
niversaire de  la  fondation  de  l'Université,  serait  dissoute  avec  la  lin  de  Teier- 
cice  1907-1908  et  (|iie  le  Recteur  et  le  nouveau  Bureau  nommé  pour  la  période 
de  1908-1910  prendraient  en  mains  la  direction  et  assumeraient  la  responsabilité 
de  Torganisation  du  Jubilé. 

Cette  commission  était  divisée  eh  sous-commissions.  De  ces  commissions. 
Tune  au  moins,  celle  des  aflTaires  extérieures,  était  purement  décorative 
puisque,  selon  la  décision  acceptée,  l'organisation  du  Jubilé  était  remise  au 
Bureau  de  1908.  La  commission  des  publications,  présidée  par  .M.  le  prof. 
De  Crue,  eut  au  contraire  de  nombreuses  séances:  il  fut  dés  l'abord  entendu 
(|ue  Teflort  principal  serait  porté  sur  la  publication  du  second  volume  de 
Yllistoire  de  l'Université,  dont  le  premier  volume,  dû  aux  savantes  recher- 
dc  M.  le  professeur  Borgeaud.  a  été  un  puissant  levier  pour  préparer  les 
esprits  de  notre  ville  à  célébrer  la  date  de  fondation  de  notre  Ecole,  qui  pou- 
vait n'être  pour  plus  d'un  indifférent  que  l'anniversaire  d'une  date  comme  il 
y  en  a  beaucoup  dans  l'histoire  glorieuse  de  la  petite  République  de  Genève. 

Après  le  succès  financier  du  Bazar  du  Jubilé,  succès  qu'on  doit  surtout, 
comme  il  a  été  dit,  à  l'initiative  du  Recteur  d'alors,  M.  Bernard  Bouvier,  à  la 
science  d'organisation  de  la  présidente  Madame  Ernest  Martin  et  du  président 
M.  E.  Berlie,  au  travail  et  au  dévouement  des  nombreuses  dames  du  comité  et 
de  leurs  collaboratrices,  ainsi  qu'à  la  bienveillance  du  public  de  notre  ville, 
la  commission  des  publications  pouvait  songer  à  entreprendre  la  publication 
de  travaux  spéciaux  dus  à  la  plume  de  professeurs  de  l'Université.  Ces  travaux, 
dont  beaucoup  parurent  à  la  veille  du  Jubilé,  purent  être  distribués  aux  délé- 
gués étrangers,  selon  leurs  spécialités. 

La  commission  des  affaires  intérieures  présidée  par  M.  le  prof.  Raoul 
(iaulier,  à  côté  d'autres  questions  de  moindre  importance,  a  organisé  pendant 
l'hiver  1907-1908,  des  conférences  scientifiques  dont  le  succès  considérable  a 
permis  de  verser  une  somme  importante  au  fonds  du  Jubilé. 

La  vente  organisée  par  les  femmes  des  professeurs  /déduction  faite  des 
frais  et  d'une  somme  de  5000  francs  offerte  par  le  Sénat  de  l'Université  au  Col- 
lège (Gymnase),  lequel  date  de  la  même  époque  et  a  fait  longtemps  corps  avec 
l'Académie,  et  qui  fêtait  par  conséquent  aussi  son  350"*  anniversaire)  a  permis 
de  couvrir  la  moitié  des  frais  occasionnés  par  le  Jubilé.  Le  reste  est  dû  aux 
dons  des  professeurs,  aux  conférences  de  ces  derniers  et  de  quelques  amis  de 
l'Université  et  enfin  et  surtout  à  l'inépuisable  bienveillance  du  public 
genevois. 

Il  nous  faut  signaler  un  don  qui,  sans  avoir  été  versé  au  fonds  du  Jubilé, 
a  cependant  permis  au  Bureau  de  rUniversité  de  disposer  pour  d'autres  usages 
de  la  somme  qui  avait  été  prévue  comme  contribution  de  l'Université  pour  la 
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publication  de  l'Histoire  de  cette  dernière.  M'"^  Rigaiid-Planlamour  et  M"'  Aiig. 
Sarasin  offrirent  à  la  Société  académique  16,000  francs  pour  cette  publication, 
ajoutant  qu'elles  désiraient  décharger  l'Université  de  ce  souci. 

Pendant  l'hiver  1908-1909,  le  Département  de  l'Instruction  publique  avait 
bien  voulu  consentir,  sur  la  demande  de  l'Université,  à  consacrer  une  partie 
importante  des  Cours  publics  qui  chaque  année  se  donnent,  le  soir,  à  l'Aula  de 
l'Université,  à  l'exposé  de  la  vie  et  de  l'activité  des  hommes  qui,  dans  le  passé, 
ont  plus  particulièrement  illustré  l'ancienne  Académie  et  l'Université.  Scaliger, 
Casaubon,  Hotman,  J.  Diodati,  H.  B.  de  Saussure,  Bonnet,  Senebier,  Th.  de 
Saussure,  les  De  Gandolle,  P.  Vaucher,  Burlamaqui,  J,-A.  Turrettini,  Th.  Tron- 
chin,  Sismondi,  les  anatomistes,  les  escholiers,  Alb.  Richard,  H. -F.  Amiel,  C. 
Vogt  et  M.  Schiff,  ont  été  rappelés  au  souvenir  des  Genevois.  Lesorateurs  se  sont 
surtout  efforcés  de  mettre  en  lumière  l'influence  de  ces  savants  sur  la  pensée  de 
leur  temps  et  celle  qu'exercent  encore  leurs  œuvres.  Ces  conférences  ont  été  sur- 
tout suivies  par  le  public  genevois  et  cosmopolite  qui,  comme  aux  temps  héroï- 
ques du  seizième'siècle,  avide  de  savoir,  remplit  les  auditoires  de  nos  Facultés. 

Enfin  en  novembre  1908,  sur  la  demande  du  Recteur  R.  Chodat,  un  comité 
d'anciens  étudiants  sous  la  présidence  de  M.  Eug.  Richard,  Professeur  hono- 
raire de  l'Université  et  Conseiller  aux  Etats  prit  l'initiative  de  lancer  un  appel 
aux  anciens  étudiants  de  l'Université  tant  nationaux  qu'étrangers,  ces  derniers 
dispersés  dans  le  monde  entier.  Ce  comité,  dans  un  sentiment  de  pieux  hom- 
mage et  sur  la  proposition  du  Recteur  de  l'Université,  se  plaça  sous  le  patro- 
nage d'un  comité  d'honneur  comprenant  quatre  des  membres  encore  vivants 
du  comité  des  étudiants  de  1859,  lequel  avait  organisé  le  Jubilé  du  3™"  cente- 
naire. Ce  sont  :  M.  le  Prof.  F.  A.  Forel,  le  célèbre  auteur  du  «  Léman  »,  M.  le 
Prof.  A.  Chantre',  ancien  recteur,  M.  le  Pasteur  Rœhrich,  l'auteur  bien  connu 
des  paroles  de  notre  hymne  national  suisse  et  M.  Harvey,  professeur  au  Collège. 
Il  était  touchant  de  voir  les  membres  du  comité  de  1859  figurer  en  tête  d'un 
appel  aux  anciens  étudiants. 

Dès  le  semestre  d'hiver  1908-1909,  le  Bureau  de  l'Université  renouvelé  en 
juin  1908  se  chargeait  de  l'organisation  du  Jubilé. 

Le  Bureau  était  ainsi  composé  : 

MM.  Robert  Chodat,  Recteur; 
»     Ed.  Montet,  Vice-Recteur; 
»     Paul  Moriaud,  Secrétaire  du  Sénat; 
et  MM.  les  doyens  R.  G khiieb.  (Sciences)  ;  P.  Duproix  (Lettres  et  Sciences 
sociales)  ;  L.  Rehfous  (Droit)  ;  H .  Balavoine  (Théologie)  ;  S.  Laskowski 
(Médecine). 

*  Depuis  lors  Professeur  honoraire. 
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Calvin,  fondateur  de  noire  Académi»'. 

Héritière  d'un  glorieux  passé.  ri'iii\ti  site  liinl  a  rappeler  la  grandeur  de  l'onivre 
dont  elle  est  issue  et  lo  dévouemeni  dr  <<ii\    ;|iii.   an    iia\(is  d'épreuves  it-dontaljles. 

Tont  maintenue  ci   d''\  l'ioppée,  les   \cn\   li\r'>   -m    la  l>.dli-  d.'\iv.  \,   .    /',,>/ 

Tcnebras  Ltiv. 

Si  notre  Kcole  a  pu,  parmi  lanl  d'anln's  jdns  ani'irn  ni'->  on  pln-<  illn><ffes.  «Minser- 
ver  un  rang  honorable,  elle  le  doit  ne  m  --rideinenl  an  \  rll'oi  1  ^  j,ci  ^.xci.inU  .Ir-  m. ni  r  es 
qui  y  ont  enseigné,  mai--  aussi  au  patriol  ismc  rcl.i  i  t  ■■  i|  n  i  a  Imi  lun  1  s  a  ni  nu-  les  ,i  i,i\  >  ns 
de  notre  République  et  aux  institutions  (ju  ils  se  >oni  lihreineni  donn.'s. 

A  ees  hommes  du  pass<'*  et  à  ees  institutions,  elle  veut  rendn  un  r(  !  Mit:!  Iioin- 
mage  ;  mais  elle  (h'-sire  aussi  exjn  imei   sa  y^ratilnde  a  lanl  de  .Soci.tcs  -,  ,  i.dit 

d'Universités  dans  lesquelles  ses  maîtres  oni  eindie  on  prtdessc,  ci  .jin  d  an.  nnne 
date  «»n  -de  nos  jours  entretiennent  avec  Gcncvc  des  rclalioiis  de  cuntiaternilé 
s  (  I  r  n  1 1 1  i  (  p  n  ■ . 

Nous  espérons   ijnc    \uiis    \undii'/    bien    IlonoM'i    mis  Irtcs  ci 
diale  invitation. 
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Nous  vous  serons  reconnaissant  de  bien  vouloir  nous  répondre,  afin  que  nous 
puissions  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  recevoir  dignement  nos  hôtes. 

Au  nom  du  Sénat  universitaire, 
Le  Recteur  : 

R.  Chodat. 

Beaucoup  de  ces  invitations,  collectives  on  personnelles,  lurent  acceptées. 
Il  serait  trop  long  de  donner  ici  le  texte  de  toutes  les  réponses. 

Cependant  quelques-unes  qui  ont  une  importance  pour  l'hisloire  de  l'Uni- 
versité ne  peuvent  être  passées  sous  silence.  , 

Lettre  de  M.  le  Prof.  Schwendener,  Berlin. 

Le  célèbre  botaniste  suisse,  Professeur  de  l'Université  de  Berlin,  qui  fêtait 
le  80'"®  anniversaire  de  sa  naissance  et  que  l'Université  avait  invité  comme 
aniùen  étudiant  à  assister  aux  fêtes  du  Jubilé,  s'excuse  vu  son  grand  âge  de 
ne  pouvoir  se  rendre  à  Genève. 

Berlin,  den  12.  Mârz  1909. 

An  den  Rektor  der  Universitât  Genf,  Herrn  Prof.  D""  R.  Chodat. 
Hochgeehrter  Herr  Rektor  ! 

Empfangen  Sie  meinen  herzlichen  Dank  fiir  die  Gliickwûnsche,  die  Sie  mir  im 
Namen  der  Universitât  Genf  zu  meinem  80.  Geburtstage  dargebracht  haben. 

Mit  diesem  Danke  verbinde  ich  die  Versicherung,  dass  ich  der  Universitât  Genf, 
die  zur  Zeit  meines  dortigen  Studiums  noch  den  Namen  «Akademie»  fiihrte,  stets 
ein  treues  Gedenken  bew^ahrt  habe.  Erst  in  Genf  bin  ich  etwas  tiefer  in  die  verschie- 
denen  Zweige  der  Naturwissenschaft  und  Mathematik  eingefiihrt  worden.  Was  ich 
vorher  in  dieser  Richtung  kennen  gelernt  hatte,  beschrankte  sich  auf  elementare 
Anfange.  Auf  die  Anregungen,  die  ich  in  Genf  erhalten,  fiihre  ich  meine  Vorliebe  fiir 
streng  physikalische  Untersuchungen  und  meine  Befahigung,  innerhalb  bescheidener 
Grenzen  auch  die  Mathematik  auf  physiologische  Problème  anzuwenden,  zuriick.  Die 
Universitât  Zurich  hat  mir  spâter  in  mancher  Hinsicht  nur  Wiederholungen,  in 
anderer  Erweiterungen  auf  der  bereits  èrlangten  Grundlage  geboten.  Ganz  neu  waren 
mir  nur  gewisse  Abschnitte  der  Nâgelischer  Vorlesungen  iiber  Botanik  und  seine 
mikroskopischen  Uebungen,  daneben  noch  einiges  Andere  in  verschiedenen  Speciel- 
vorlesungen. 

Aber  wenn  ich  die  tatsâchlichen  Zusammenhânge  prùfend  ûberblicke,  kann 
ich  in  meinem  Bildungsgang  Genf  nicht  streichen,  ohne  zugleich  die  Fundamente 
meiner  spâteren  Weiterentwicklung  zu  vernichten.  Und  darum  denke  ich  an  meine 
damaligen  Lehrer  :  Alphonse  de  Candolle,  Pictet  de  la  Rive,  Marignac,  Plantamour, 
Oltramare,  etc.  stets  mit  dankbarem  Gemijt  zuriick... 

In  vorziiglicher  Hochachtung 

Ihr  ergebenster 

S.  Schwendener. 


JUBILA    UNIVERSITAIRE  ^ 

Télégramme  de  M.  le  Prof.  Timiriazrfp.  Mohcoii. 

Genève,  Suisse,  Université,  Chodat,  recteur,  accepte/  vifs  remerciements,  regrette 
infiniment  ne  pouvoir  venir,  salut  à  (ienève,  première  place  forte  de  la  IilM«rlé.  ville 
natale  de  Rousseau,  berceau  de  la  physiologie  végétale. 

TiNiRiAZBrr. 

Les  i'étes  du  Jubilé  universitaire  organisées  par  le  Bureau  de  l'Université 
avaient  été  mises  sous  le  haut  patronage  du  Président  du  Département  de  Plns- 
truction  publique,  M.  le  Conseiller  dEtat  Rosier,  Président  d'honneur  du  Jubilé. 
MM.  les  anciens  Recteurs  Gustave  Julliard,  Charles  Grsebe,  Auguste  Chantre, 
Alfred  Martin,  Jean-Jacques  Gourd  (f),  Ernest  Martin,  Adolphe  D'Espine, 
Bernard  Bouvier,  avaient  été  désignés  comme  Vice-Présidents  d'honneur. 

Après  une  démarche  faite  au  commencement  de  1909  par  le  Recteur  R. 
Chodat  auprès  de  M.  Deucher,  alors  Président  du  Conseil  Fédéral  et  à 
laquelle  M.  le  Conseiller  d'Etat  Rosier,  chargé  du  Département  de  Tlnstruction 
publique  du  Canton  de  Genève,  avait  bien  voulu  s'associer,  l'Université  avait, 
par  l'entreniise  du  Conseil  d'Etat  de  Genève,  prié  le  Conseil  Fédéral  de  se  faire 
représenter  à  ces  fêtes.  M.  le  Président  Deucher  et  M.  le  Vice-Président 
Comtesse  nous  firent  le  grand  honneur  d'être  les  hôtes  de  l'Université,  de 
participer  à  ces  solennités  et  d'y  prendre  la  parole.  Le  Conseil  d'Etat  voulut 
également  s'associer  à  une  invitation  aux  gouvernements  des  cantons  romands, 
Vaud,  Valais,  Fribourg,  Neuchâtel,  Tessin  et  Berne.  Enfin  l'Université  adressa 
au  Conseil  National,  au  (Conseil  des  Etats  et  au  Tribunal  fédéral  une  semblable 
invitation.  Sur  notre  demande,  le  Grand  Conseil  genevois  fut  invité  ainsi  que 
la  plupart  des  autorités  civiles,  judiciaires  et  ecclésiastiques  (protestantes  et 
catholiques,  etc.) 

Notons  que  des  fêtes  jubilaires  analogues  étaient  préparées  par  le  Collège 
de  Genève  (anniversaire  de  sa  fondation).  L'Eglise  nationale  protestante  de 
Genève  et  le  Comité  du  Monument  de  la  Réformalion  avaient,  à  propos  du 
400*"'  anniversaire  de  la  naissance  de  Calvin,  préparé  des  manifestations 
que  l'Université  ne  pouvait  ignorer,  mais  auxquelles  elle  ne  pouvait  s'associer 
ofliciellement,  vu  leur  caractère  plus  ou  moins  confessionnel. 

Néanmoins  les  présidents  des  divers  Comités  se  réunirent  avec  leurs  co- 
délégués  pour  éviter  de  se  gêner  mutuellement.  L'ordre  de  succession  de  ces 
Jubilés  fut  le  suivant  : 

!•  Jubilé  du  Collège,  le  lundi  5  juillet. 

2*  Jubile  de  l'Eglise,  IV""  Ontenaire  de  la  naissance  de  Calvin,  ven- 
dredi 2  juillet  au  mercredi  7  juillet. 


8  ACTES    DU    JUBILÉ 

3° Pose  de  la  première  pierre  du  Monument  de  la  Réformation,  mardi  6  juillet. 
^Jubilé  universitaire,  mercredi  7  juillet  au  samedi  10  juillet. 

Chacun  de  ces  Jubilés  étant  absolument  indépendant,  il  en  résultait  que 
les  invités  de  l'Université  n'ont  en  aucune  manière  été  sollicités  de  s'associer 
aux  manifestations  qui  ont  précédé  le  Jubilé  de  la  fondation  de  l'Université. 

La  meilleure  entente  n'a  cessé  de  régner  entre  les  divers  comités. 

Le  programme  des  fêtes  jubilaires  universitaires  fut  arrêté  au  mois  de 
janvier  1909  ;  on  n'y  fit  plus  tard  que  de  minimes  modifications. 


i 


PROGHAMMK  DES  FÊTES  DU  JUBILÉ  [  MNEhSITAlhE 


Président  d'honneur  :  M.  le  Conseillor  (KK-taf  William  Rosirr,  Présiden»  dn 
Département  de  l'Instruction   publique. 

Vice- Présidents  d'honneur  :  MM.  les  anciens  Recteurs  Gustave  Jl'li.iard,  Charles 
GRiEBB,  Auguste  Chantre,  Alfred  Martin,  Jean-Jacques  Gouno  (-j-),  Ernest  Martin, 
Adolphe  D'EspiNB,  Bernard  Bouvier. 

Mercredi  7  juillet  :  Installation  des  Délégués  et  des  Invités.  —  Réception  des 
Délégués  et  des  Invités  par  le  Recteur  et  le  Sénat  Universitaire.  —  Culte  organisé  par 
la  Faculté  de  Théologie. 

Jeudi  8  juillet  :  Réunion  des  Délégués,  des  Professeurs  et  des  Etudiants  à 
l'Université.  —  Le  cortège  partira  du  Jardin  de  l'Université  et  prendra  les  Autorités 
à  rilùtel  de  Villo,  pour  se  rendre  à  Saint-Pierre.  — Séance  solennelle  d'ouverture  des 
fêtes  du  Jubilé.  1"  Discours  de  M.  VV.  Rosier,  Conseiller  d'Etat,  chargé  du  Départe- 
ment de  l'Instruction  publi((ue  du  Canton  de  Genève;  2"  Discours  de  M.  R.  Chodat, 
Recteur  de  l'Université;  3»  Allocution  de  M.  Deucher,  Président  du  Conseil  Fédéral; 
4°  Présentation  des  adresses  et  allocutions  des  Délégués  suisses  et  étrangers.  — 
Garden-Party  au  «Vallon»,  offerte  par  M.  et  M""  C.  de  CandoUe  et  la  Société  Acadé- 
mique. —  Dîner  offert  par  le  Conseil  d'Etat  de  la  République  et  Canton  de  Genève 
aux  Délégués  et  à  l'Université. 

Vendredi  9  juillet  :  Deuxième  Séance  solennelle  :  l"  Allocution  du  Recteur; 
2"  Discours  de  M.  (^h.  Borgeaud,  professeur  d'histoire  nationale;  3°  Discours  et  pré- 
sentation d'une  adresse  au  nom  des  anciens  étudiants  :  M.  Eugène  Richard,  (^)n8eiller 
aux  Etats,  président  du  Comité  des  anciens  étudiants  ;  4*  Collation  de»  grades.  — 
Déjeuner  offert  par  le  Sénat  Universitaire  aux  anciens  étudiants  de  l'Université. 
—  Promenade  en  bateau  avec  arrêt  au  Creux  de  Genthod,  où  un  thé  sera  offert  par 
MM.  de  Saussure,  dans  leur  propriété.  —  Dîner  offert  par  l'Université  aux  Autorités, 
aux  Délégués  et  aux  Invités. 

ACTKS    DU    IVBlLt.  * 


IQ  actp:s  du  jubile 

Samedi  lO  juillet  :  Visite  des  Instituts.  Conférences.  Visite  des  Expositions 
rétrospectives,  etc.  —  Cortège  historique  du  Jubilé  universitaire.  —  Retour  du  Cor- 
tège historique.  Exécution  de  chœurs  patriotiques,  sous  la  direction  de  M.  Barblan, 
professeur  au  Conservatoire.  —  Fête  de  nuit  organisée  par  le  Comité  du  Cortège 
historique  universitaire.  —  Grand  «  Commers  »  organisé  par  les  Etudiants. 


D'autre  part  un  Comité  d'Etudiants  organisé  par  le  Recteur  et  qui  était 
présidé  par  M.  Rob.  d'Ernst,  président  de  la  Section  genevoise  de  la  Société 
d'Etudiants  de  Zofingue,  assisté  de  M.  Gust.  Moppert,  vice-président  de  la 
Société  de  Belles-Lettres  et  de  M.  Henri  Tarin,  vice-président  de  la  Société 
des  Etudiants  français,  avait,  après  avoir  invité  les  étudiants  des  Universités 
Suisses,  un  peu  tardivement  il  est  vrai,   lancé  l'appel  suivant  : 

Appel  des  Etudiants  de  l'Unwersité  de  Genève  aux  Etudiants  Etrangers. 

Messieurs, 

L'Université  de  Genève  fête  cette  année  le  350""^  Anniversaire  de  sa  fondation.  A 
cette  occasion,  nous  serions  heureux  de  compter  parmi  nous  un  délégué  étudiant 
représentant  la  jeunesse  studieuse  de  votre  Université.  Nos  fêtes,  dont  vous  trouverez 
le  programme  ci-contre,  se  dérouleront  du  7  au  10  juillet,  et  nous  osons  espérer  que 
nos  Collègues  des  Universités  de  l'Etranger  viendront  de  toutes  parts  assurer  leur 
sympathie  à  leurs  camarades  de  l'Université  de  Genève. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  nos  meilleurs  sentiments. 

Le  Comité  des  Etudiants. 


Cet  Appel  était  accompagné  du  programme  détaillé  des  fêtes  du  Jubilé.  Un 
nombre  important  d'étudiants  étrangers  venus  de  la  plupart  des  Etats  de 
l'Europe  répondirent  à  cette  invitation. 

Le  Comité  des  anciens  Etudiants  de  l'Université  de  Genève,  présidé  par 
M.  le  D""  Eug.  Richard,  Conseiller  aux  Etats,  avait  envoyé  à  tous  les  anciens 
étudiants  à  lui  connus,  une  circulaire  et  fait  un  appel  par  la  voie  des  journaux. 
A  cet  appel  répondirent  avec  enthousiasme  plus  de  1000  anciens  gradués  ou 
étudiants.  M.  Boleslas,  juge,  fonctionnait  comme  secrétaire,  et  a  centralisé 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  précision  toutes  les  opérations  de  ce  Comité. 


MERCREDI  7  JUILLET 

RÉCEPTION  FAMILIÈRE  DES  DÉLÉCIUÉS  V\\\  LE  HECTEUR 
ET  LES  MEMBRES  DU  SÉNAT  UNIVERSITAIRE 


Les  délégués,  hôtes  de  l'Université  pendant  toute  la  durée  des  fêles,  et  pour 
lesquels  des  appartements  avaient  été  retenus'  dans  les  principaux  hôtels  de 
la  Ville,  avaient  été  conduits  à  leurs  quartiers  par  des  escouades  d'étu<liants  de 
nos  sociétés  nationales  «  en  couleurs».  Ces  délégués  trouvaient,  à  leur  hôtel, 
un  pli  contenant  le  programme  définitif,  des  documents  sur  Genève  et  ses 
environs,  fournis  par  l'Association  des  Intérêts  de  Genève;  un  Guide  de 
Genève  (Doumergue),  offert  par  l'Université;  des  publications  universitaires, 
le  II™*  volume  de  l'Histoire  de  l'Université,  par  (^h.  liorgeaud  :  L'Académie  de 
Calvin  dans  l'Université  de  Napoléon;  les  invitations,  des  insignes,  etc. 

De  4  h.  30  à  6  h.  30  a  eu  lieu  la  réception  des  délégués  des  Universités  et 
des  Académies.  Deux  grands  salons  de  l'îlôtel  National  avaient  été  réservés.  A 
l'entrée  du  salon,  les  «  fuchs  majores»  des  sociétés  d'étudiants  de  Zofmgue, 
de  Stella  et  de  Teutonia,  en  grand  costume,  annonçaient  les  arrivants.  Ces 
derniers  étaient  reçus  par  M.  Robert  Chodat,  recteur,  et  les  membres  du 
Bureau,  les  doyens  des  Facultés,  le  vice-recteur  et  le  secrétaire  du  Sénat.  La 
plupart  des  professeurs  étaient  présents. 

A  l'issue  de  ce  «  five  o'clock  »,  le  Recteur  prit  la  parole  pour  exprimer 
quelques  souhaits  de  bienvenue  et  prier  les  délégués  qui  n'auraient  pas  reçu, 
par  hasard,  l'une  ou  l'autre  des  invitations  ou  un  document  quelconque,  de 
s'adresser  au  secrétariat  de  l'Université  ou  de  se  considérer  partout  comme 
l'invité  de  l'Université. 

Cette  première  réunion,  strictement  universitaire,  et  qui  avait  pour  but  de 
mettre  en  contact  les  professeurs  et  leurs  hôtes,  a  été  particulièrement  animée. 

Les  toilettes  féminines  et  quelques  costumes  académiques  mettaient  une 
note  de  gatté  parmi  les  habits  noirs. 

'  Le»  déléfçués  avaient  reçu  avant  leur  arrivée  un  opuBcule  de  .M.  le  prof.  Borgraud.  intitulé  : 
1559,  Page»  d'hUtoire  universitaire  réunie»  à  l'occasion  du  Jubilé. 


LISTE  DES  DELEGUES 


SUISSE 

Conseil  Fédéral.  MM.    *Deucher,    président  du  Conseil  Fédéral;    *Comtesse,    vice-président 

du  Conseil  fédéral. 
Conseil  des  Etats.  —  MM.  Usteri,  vice-président  du  Conseil  des  Etats;  *Wirz;  *Pettavel. 
Conseil  National.  —  MM.  *Rossel,  vice-président  du  Conseil  National;  Stucki;  *Motla. 
Tribunal  Fédéral.  —  MM.  *Picot,  juge  fédéral;  *Stooss,  juge  fédéral. 
Conseil  d'Etat.  —  Berne.  —  MM.   D"-  *A.  Gobai;   H.  Simonin. 
Conseil  d'Etat.  —  Fribourg.  —  MM.  *L.   Week;  *G.  Python. 
Conseil  d'Etat.  —  Neuchâtel.  —  MM.  *L.  Perrier;  *Ed.  Quartier-la-Tente. 
Conseil  d'Etat.  —  Tessin.  —  MM.  *A.  Borella;  *J.  Rossi. 
Conseil  d'Etat.  —  Valais.  —  MM.  R.  de  Werra;  H.  Biolley 
Conseil  d'Etat.  —  Vaud.  —  MM.  Virieux;  P.  Etier. 


Grand  Conseil.  —  GENÈVE.  —  MM.  Lachenal,  président;  Gignoux,  vice-président;  Dusseiller, 
secrétaire  ;  Perrot,  vice-secrétaire. 

Conseil  Administratif.  —  Ville  de  Genève. —  MM.  Imer-Schneider,  président;  Boveyron,  vice- 
président;  Pricani;  Piguet-Fages;  Gampert. 

Conseil  Municipal.  —  Ibid.  —  MM.  Jaccoud,  vice-président;  P.  Pictet;  H.  Oltramare. 

Bâle.  —  Université.  —  MM.   prof.  *C.  d'Orelli;   prof.  *A.  Bertholet. 

Berne.  —  Université.  —  MM.  prof.  *A.  Tschirch,  recteur;  prof.  *M.  Lauterbui-g. 

Fribourg.  —  Université.  —  M.M.  prof.  *H.  Grimme,  recteur;  prof.  *U.  Lamperl,  vice- 
recteur;  prof.  D""  *R.  de  Girard. 

Lausanne.  —  Université.  —  MM.  prof.  D""  *H.  Blanc,  recteur;  prof.  D'  *E.  Dind,  prorec- 
teur; prof.  *L.  Emery,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie. 

Neuchâtel.  —  Université.  —  MM.  prof.  *Ch.  Meckenstock,  vice-recteur;  prof.  *J.  Le 
Coultre,  président  de  la  P'aculté  des  Lettres;  prof.  *H.  Du  Bois,  président  de  la  Faculté 
de  théologie. 

MM.  les  Délégués  dont  le  nom  est  précédé  du  signe  *  étaient  présents  aux  cérémonies  du  Jubilé. 


I  l>  I  I      hl-     hi  I  M,i   I  -  !.'{ 

Zurich.    —    U/ii.r,.,!,.    —   MM.    prof.  'A.    K!  i     i)      i.     .     .Schulthe»- 

RechbjMf^. 

Palyi.'.i..... ,         MM.  I,.  ,,,|,,M.|  m;.  N.,vil|,-.  M,.  ■  ,!,!  (:„„H..il . '1'.  Seippel. 

Genè\  'ilh-   ,{r   l/,,;,lui;ir  lihrr.      M      I.     |,iul  .iif;irliMT. 

Lausanne.  —  Fiimlt,-  ilc  théologie  libre.  —  M.  le  pn.i    "lli    iWi.i.  1 
Neuchâtel.  -    l'acullr  de  théologie  libre.  —  M.  h»  pn.l.  'L    AhIm  rt 


Musée  national.  —  M.  !<•  \^'  •I.tlmK r  i, 

"•'■'•■■''•'•'liii'  nationale.  —  M.  le  I'    ''  iiniii.ur    1;.  i  .> 

•N  /  1(1  nii'ns  fédéraux  i/'  iiuii.siii    |,i.  i^Anne. 

Suctete  helvétique  des  Sciences  naturelles.  —  MM     h      1     >.irasin,  président     I»'   'l'    Ch«p- 
■    ]>ni«    BAI." 

>o.  M  .',    hutiini'jiii'  suisse.  —  M.  le  prof.  *Ed.  Fischer.  Berne. 
Société  chimique  suisse.  —  M.  le  prof    D'  "Il     I{ii|i»',  Baie. 
Société  géologique  suisse.  —  M.  le  prol.  D'   'M.  l.ugeon,  Lausanne 
Société  d'histoire  suisse.  —  M.  le  prof.  D'  *G.  Moyer  v.   KuMim    jim  -iil.m    /.mi.  h 
Société  des  Juristes  suisses.  —  M.  le  D""  *Reichel,  président,  Lausanne. 
Société  .suis.st^  dp  physique.  —  M.  le  D'  'Chappuis-Sarasin ,  prt'-siHont    B.U<'. 
>r, ,■/,/,•  ^///\,^,■  ,1,-   :iinl,,gie.  —  M.  le  D""  *Jean  Roux,  \  iri-|ii-.>i(|.iit .  i;.il. 
Société  d  histoire  de  la  Suisse  romande.  — -M.  *M    l'>    vm  Miiyden,  pirMl-  ni     Lausanne. 
Société  d'histoire    du    canton   de  Frihourf;.   —    M.    1<     piol     'Max  (h-   I)i<-lj.M  h     itrésidenl. 
Société  fribourgeoise  des  sciences  iKitm-i'lIrs.        M    \<-  |m.)I    D-'M.  I5niiilp<s 
Société  vaudoise  des  sciences  fitiriinlli  s  MM.  D'  *l',i(s.    piMi    "  M.i  iMuinn. 

Société  vaudoi.se  de  théologir.  —  M    li'  piot.  D'  '11.  Viiillcuim.  r 
Société  d  histoire  et  d'archéologie  (Neuchâtel).  — M.  le  prof.  *l",.  Jinuxl,  stmiairi-  iji    I  Ai  i 

demie. 
Société  nfluchàteloise  des  sciences  iiafiirotles.  —  .M.  le  prof.  1)"^  '][.  Si  li.nilt.  pnsidcnl 
Soririf  fin 'issienne  d'émulation  \\'')vtiiiivu\).  —  M.  .\iliii  n  Kohi,  i      M    'Kri.^:. 


Genève.  —   Co/isislnire.  —  .MM.  *Cherbuliez,  prisidnit  :  '\'..  Uik  h.ii     mi  r   jucsident. 

l'iiiiijKf^iiir  (/>■>    l'a  ^ii'iirs.  —  M.  Berguer,  modéralrnr. 

(■,,11,'cr,.    ._  MM.  -l;,  ,  iiMiiil,  (liiccteur;  *Bonna;  'Dubois;  M'ittard:  /.l.iii<!.  n. 


AI  r,i-\iAn\F 

Berlin.  —  Université.  —  M.  le  prot    D'^  "l>.  ^<'berg. 

K^l.  Techn.  Ilochschule.  —  M.  le  prof  de  *Thierry. 

Kais.  deutsches  Archaeologisches  Institut.         \1     *l' 
Breslau     —  Université.  — M.  le  |>i    l    D    '«'.nrnill 
Giessen.  —  Université.  — M.  le  pi    ;     1'    '^N'    l^il<l' ■ 
Gœttingen.  —  Université.  —  M.  !<•  \<y"\   1» 

Société  /loyale  des  Sciences.  —  M.  I«-  pi'il     >> 
Halle-'Wittenberg.  —  Université.  —  M.  I.   ^u 

Hambourg.  —  /.'tiihlissmirnl-  s,  nnti/iques  haniiiniii.. 
Institut  rnlnniiil.  M.   !»■  prot.   D"  '.Marcks. 


It'     •'  ■      /ni, 


j/,  ACTK»   toV   iVHihK 

K«ld«lb«rg.  —  f/niversUé.  —  M,  Ift  prof.  D' •Windefband,  pro-reeteur;  M,  l«  prof,  D»  *Ko«- 

Mi,  pro'rf.ripur. 
Kànigëhêrg.  —  tJniverH'Ué.  —  M.  U-,  \,r<,\.  \)'  'A.  Oorfi«;r,  pro-rectear. 
Ki«l.  —  fhnvfirMilé,  —  M.  le  prof,  i)^  *V.  \Urxer,  recteur. 
Lelpxfg.        l/ni^erêUé.  —  M.  le  prof,  D'  *J.  Parlsch. 

,«?or«V<//«  r<;r«/«  de,»  Sciences  de  Saxe,  —  M.  le  prof.  D'  *J,  Parinch. 
Marburg.  —  UnivemUé.  M-  le  prof.  D'  *Mirbi. 
Munich,  —  Université.  —  M,  le  prof.  D'  *P,  Kitter  ron  Groth. 

Aradi'inie  royale  den  Science»  de  Uavihre.  —  M.  le  prof  W  von  *Gœbel. 
Miin«ter.  —  Vnivcr»ii/:.  -     M.  le  prof,  *Krman,  recteur. 
Strasbourg.  —  Vnivernité.  -•  M,  le  prof.  Dr,  *J,-K    Neumann,  recteur. 

Ohapilri;  de  St.  Thoma».  —  M.  le  prof,  *A,  Jœger,  préHÏdent  du  Consistoire  de  S'«-Aurélie. 
Stuttgart.  —  Kffl.  Techn.  llocliHchule.  —  M,  le  prof.  *Funf»tùck,  recteur. 
Tûblngen.       Univemité.  —  M.  le  prof,  D'  *K,  Miiller, 


AMKKIQUE  (ETATS-UNIS  D) 

AndOVtr.  —  Andoycr  Tlicol.  Sr.inin.  —  M.  le  prof,  *A.  Parker  Fitch. 

Ann  Arbor.  —  Ihim-i-Hitô  du  Miihif(an.  —  M.  le  prof.  *J.-A.  Crai^,  H.  I).,  l'Ii.  D. 

Athcnt.  —  Unis'er/iilif  da  (Irorffie.  —  M.  le  prof.  Df  *D.-C.  Barrow. 

Baltlniore.  --  UniverHilé  du  Marrlnnd.  —  M.  le  prof.  *Th.  E.   Sattortliwaite.  M.  D.  I>L.  I). 

JoluiH  lloiikin».  UnisTVititv.  —  M.  le  prof.  *J.  WiUon  Briglit,  Pli.  1).,  LL.  D. 
Berkeley.  —  Unis'tu-HÎlô  de  Californie.  —  M.  le  piof.  D""  *(>.  Copping  l'ielin. 
Boston.  —  ManH.  Itint.  Society.  —  M.   I<-  prof.   'Alh.    Hushnell  Harl,  Ph.   D.,  LL.  I).;  Prol. 

*E(lwiii  Doflke  Mend. 
Bryn  Mnwr.  -   /Inn  Atuwr  Collage.  —  M.  le  prof.  *J  -Henri  Leuba.  Ph.  D. 
Burlington.  —  Univcrititâ  de    Vermont.  —  M.  le  prof.  *M.-H.  Buckhani,   président  de  l'Uni- 

vi'i'nilô. 
Cnnibridge.    -  llarvuid  University.  —M.  le  piof.  *Alb.  Bushncll  Harl,  Pli.  D.,  LL.  D. 
Chictigo.        M.  le  prof.  *Cli.  Hielinumd  Hondcrson.  Ph.  D.,  D.  1). 
Hamllton.  —  Colffute  Univernity.  —  M.  le  prof.  Rev.  *D.-F.  Estes,  D.  D. 
Hanovtr.  —  DaHmouth  Collège.  —  M.  le  prof.  *H.-D.  Poster. 

IthMCR.  —  CurnvU  l/itivtusity.  —  M.  le  prof,  jD""  *J.  Gould  Schurman,  président  de  l'Université. 
Lincoln.  -    Uni\'er.iil^  du  Nehras/ia.  —  M.  le  prof.  *llenry  H.  Wilson. 
Madlaon.    -  Univernité  du  Vinconsin.  —  M.  le  prof.  D""  *C.  Russel  Fish. 
Mlunenpolla.    ^  T/nVenv»/»!  du  Minnesota.  —  M.  le  prof.  *F.-M.  Anderson  ;  M.  le  prof.  *G.-N. 

Uantr.  Ph.  I),  ;  M    lo  prof.  "J.  Frollu. 
New-Haven.  —  Yalt*  Univeraity.  —  M.  le  prof.  ^Williston  Walker,  Ph.  D  .  D.  D. 
New-York,  —  Colunihin  Uni\'eraily.  —  M.  lo  prof.  *Munrœ  Sniilh. 

thiivcrait^  de  .Vf .«- )(.rA-.  —  M.  lo  prof.  D'  *E.-G.  Sihier. 

Mad^um  den  Seimu-ea.  —  M.  lo  prof.  *W.  Morlo»  Whoeler. 

Union  theuhftical  Seminary.  —  M.  lo  prof.  Kev.  *C,  Aug.  Briggs,  D.  D..  D.  Lit. 
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General  tkeoloeieal  Seminary-  of  the  Protett.   epite.  Churrh.  —  M.  li"  prof.  !!•♦.  D* 'Hant 
Prince;  M.  le  Rev.  D'  *W.-H.  lUleh  Paine. 
Philadelphie.  —  Univerâité  de  Penarlvanie.  —  M    le  prof.  'Ch.  Curlia  tUrrison.  I.i..  II. 

Temple  L'niveraitr.  —  M.  le  prof.  *K.  Buro*  WalUce.  .M.  A  .  D.  IJ. 

Tke  Amer.  Philos.  Society.  —  M.  le  prof.  *Watertnann-J.  Hewell.  Pb.  D. 
Pittsburgh.  —  Western  Theol.  Seminary.  —  .M.  Ir  prof.  Re*.  D.  'S.  Schaff.  U    D. 
Princeton.  —  Tkeological  Seminary-  of  tke  Pretbjterian  Ckurck.  —  M.  le  prof.  Rev.  *f.  Las* 

dey  Paiton,  D.  D.,  LL.  D. 
Providence.  —  Brown  i'niveraity.  —  M.  le  prof.  *F.  Leater  VVard  ;  M.  le  prof  'J.-F.  Grceac. 
South-Bethlehem.  —  l.ehigh  Univeraity-  —  M.  le  prof.  *Ch.-J.  Goodwtn.  Ph.  U. 
Urbana.  —  Université  de  l'fllinui*.  —  M.  le  prof.  *Tb.  Arkie  Clark,  doyen. 
Washington.  —  Carnegie  Institution.  —  M.  le  prof   D'  •VV.-H.  Weleb.  M.  Il    LL    U. 

Smit/isoman  Institution.  —  M.  le  prof.  D''  *J.  .Mark  Baldwio. 


ARGENTINE  (REPUBLIQUE» 

Buenos- Aires.  —  Université  Nationale.  —  M.  le  prof.  D'  Baldomero  Sommer;  M.  le  prof. 

D'  'Rodolfo  Rivarola.  doyen. 
La  Plata.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D'  Guat.  Steinmann;  M.  le  prof.   D'  'Rodolfo  Rir«- 

rola. 


AUTRICHE 


Cracovie.  —  Université  Jagellone.  —  M.  le  prof.  D'  de  Koslanecki. 

Académie  des  .Sciences.  —  M.  le  prof.  D*"  de  Koatanecki. 
Prague.  —  Université  allemande.  —  M.  le  prof.  D'  E.  Freymond,  doyen. 
Vienne.  —   Université.  —  M.  le  prof.  D'  *A.  Kreiherr  von  Etseisberg. 

Facilité  de  théologie.  —  M.  le  prof.  D«"*C.-A.  Witz-Obcrlin. 
Klobouky.  —  Comité  synodal  de  l'Eglise  réformée  d'Autriche.   —  M.  'F.  Ciaar.  Lie.  Tbéol.. 
surintendant. 


HONGRIE 

Budapest.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D'  •Rado  Kflvealigetby.  Membre  de  lAcadémie. 
Académie  hongroise  des  Sciences.  —  M.  le  prof.  Françoi»  Finkey;  M.  le  prof.  D'  'R.  Kôvea- 

ligelhy. 
Académie  évangélique  réformée.  —  M.  le  prof.  D'  P.  Pniataioaky. 
—  M.  M.  'Ztiliosky,  anc.  aecrélaire  d'Etat. 
Debrecxen.  —  Académie  réformée.  —  M.  le  prof.   D'  'J.  Erdôa ;  M.  le  prof.  D'  J.  Kcr.iir«y  . 

M.  le  prof.  D'  B.  Kun. 
Eperjes.  —  Faculté  de  Droit.  —  M.  le  prof.  U'  Ml    Obetkô.  vire-doyen. 

Académie  de  Théologie.  —  M.  le  prof  Rev.  Jean  Deak  ;  M.  le  prof.  Rev.  BéU  Obal. 
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Kolosssvâr.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D""  *J.  Szâdeczky. 

Académie  unitaire  de  Théologie.  —  M.  N.  Urmôssy,  conseiller  ministériel. 

Académie  réformée.  —  M.  le  prof.  D""  E.  Kecskeméthy;  M.  le  prof.  J.  Pokoly. 
Marmarossziget.  —  Académie  réformée.  —  M.  le  prof.  *Gergely. 
Papa.  —  Académie  réformée.  —  M.  le  prof.  D'  *Géza  Antal. 

Sârospatak.  —  Académie  réformée.  —  Prof.  D'*L.  Racz  ;  prof.  J.  Rohoska  ;  prof.  F.  Finkey. 
Komaron.  —  Gabriel  Antal,  évêque. 


BELGIQUE 


Bruxelles.   —    Université  libre.  —  M.  le  D""  *Ch.  Buis,  ancien   bourgmestre,  membre  perma- 
nent du  Conseil  de  l'Université  de  Bruxelles. 
Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Belgique.    —   M.  *ïh.  Du- 
rand, Directeur  du  Jardin  botanique;    M.  le  prof.  *W.  Spring. 

Qand.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *P.  Fredericq. 


BRESIL 


Rio-de-Janeiro.  —  Ecole  polytechnique.  —  M.  le  prof.  L.-R.  Vieira  Souto. 
Sao-Paulo.  —  Ecole  polytechnique.  —  M.  le  prof.  *F.   Ferreira  Ramos. 


BULGARIE 


Sofia.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D''*J.-A.  Ghéorgov. 
Ministère  de  la  Guerre.  —  M.  *Chopof,  capitaine. 


DANEMARK 
Copenhague.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *0.-V.  Ammundsen,  doyen. 


EGYPTE 


Le  Caire.  —  Université  égyptienne.  —  S.  E.  Yacoub  Artin  Pacha  ;  S.  E.  Abd-el-Kalek  Sarouat 
Pacha  ;  D"-  Mohammed  Eloui  Pacha. 
Institut  égyptien.  —  M.  le  prof.  *H.  Parodi. 


ESPAGNE 
Madrid.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D--  *Don  Eloy  Bullôn  y  Fernandt 
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FRANCE 

Paris.  —  Vnivergité.  —  M    le  prof.  •Gi<Jo  ;  M.  le  prof.  'Pruvot. 

Collège  de  France.  —  M.  le  prof.  Lefranc  ;  M.  le  prof.  'Ed.  Chavanne». 

Ecole  Normale  supérieure.  —  M.  le  prof.  'Sirven  (de  rUoivemilë  de  Lausanne). 

Ecole  pratique  des  hautes  études.  —  M.  le  prof.  'G    Monod. 

Ecole  polytechnique.  —  M.  le  prof.  'E.  Merradicr 

Ecole  des  langues  orientales  vivantes.  —  M.  le  pmt.  M-.,  l'icol. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  —  M.  le  prof.  'Si.  Meunier. 

Institut  Pasteur.  —  .M.  le  prof.  *A.  Borrel. 

Ecole  supérieure  des  Mines.  —  .M.  Ir  prof    *.\.  Prllrt.ui     ^..u-    iMrecteiir  de  1  hcole.    Iiiv|„, 

leur  générul  des  Mines. 
Faculté  libre  de   Théologie  protestante.  —  M.  le  prof.  •Bonel-Mnury  :  M.  le  prof.  'Viénol. 
Institut  de  France. 

Académie  française.  —  M.  le  *0«  d'Haussonville. 

Académie  des  Inscriptions  et  Relies- Lettres.  —  M.  le  prof,  'H.  Cordier. 
Académie  des  Sciences.  —  .M.  le  prof.  'Yves  Dclage  ;  M.  le  prof.  '.Michel  !.<•  v. 
Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  —  M.  le  *€••  d'Haussonville     M    I.   prof.  *Bou- 

troux. 

Académie  de  Médecine.  —  M.  le  prof.  'C.-M.  Gariel. 

Société  asiatique.  —  M.  le  prof.  *Ed.  Chavannes. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  M.  le  prof.  *C.-M.  Gariel. 

Société  d'anthropologie.  —  M.  'E.  Pittard  (Genève). 
Aix-Marseille.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *J.  Payol,  recteur;  ,M    le  prof.  D'  'Queirel. 
Annecy.  —  Société  Ftorimontane.  —  M.  le  D*"  *Marc  Le  Koux.  conservateur  du  Musée. 
Besançon.  —  Université.  —  M.  le  prof.  'H.  Padé,  recteur;   M.   le  prof.   'A.   Lebeuf;  M.   le 

prof.   *Ch.  Andradc. 
Bordeaux.  —  Université.  —  M.  le  prof.  'Waltz;  M.  le  prof.  'G.  de  Bœck. 
Caen.  —  Université.  —  M.  le  prof.  'A.  Rainaud. 
Clermont-Perrand.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D'  'Bruyant. 
Grenoble.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *W.  Kilian. 

Lille.  —  Université.  —  .M.  le  prof.  C.-E.  Bertrand;  M.  le  prof.  Clément. 
Lyon.  —  Université.   —  M.  le  prof.  *F.  Baldensperger;  M.  le  prof.  *Ch.  André.    M.   le  prof. 

I)"-  Hugounenq  ;  M.  le  prof.  D""  *J.-M    Paviod. 
Montpellier.  —  Université.  —  M.  le  prof.  Grasset;  M.  le  prof.  *Ch.  Flahault. 
Montauban.  —  Faculté  libre  de  théologie  protestante.  —  M.  le  prof.  *iî.  Uoumergue.  doyen 
Nancy.  —  Université.  —  .M.  le  prof.  'E.  Ilalin. 

Rennes.  —  Université.  —  M.  le  prof.  'J.  Loth;  M.  le  prof.  Seunes. 
Thonon.  —  Académie  chàhlaisienne    —  M.  'Dubouloz,  vice-pré«tdrnt. 


GRANDE-BRETAGNE  (ANGLE  IKKKK) 

Londres.  —  Université.  —  M.  le  Rev.  *K.-C    Headiam.  D.  D.  (Oxon).  lion..  I)    I).  lAberdon). 
M.  A.  Principal  of  Kings'  Collège. 
King's  Collège.  —  M.  le  Kev.  •A.-.C.  Headiam. 
Mr-hrri  rr,Uef!e  nf  St/iartholometvs  Hospitai  —  M.  "G.-E.  Gask. 
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Royal  Society.  —  M.  le  prof.  *A.  Schuster,  Se.  D.  Ph.  D.,  F.  R.  S. 

Linnean  Society.  —  *Cas.  de  GandoUe,  LL.  D.  Ph.  D. 

Geological  Society.  —  M.  le  prof.  *W.-J.  Sollas. 

Royal  Asiatic  Society.  —  Lord  *Reay,  président. 

Royal  ïnstitute  of  Public  Health.  —  M.  *W.-R.  Smith,  directeur,  M.  D.,  D.  Se,  F.  R.  S. 

British  Association  for  the  A  avance  ment  of  Science.  —  M.  le  D""  *Augustus  Waller,   F.  R.  S. 

Royal  Collège  of  Surgeons  of  England.  —  M.  le  prof.  A.-W.  Mayo  Robson. 

Royal  Collège  of  Physicians.  —  M.  le  D"-  *S.-H.  Habershon.  M.  A.,  M.  D. 

British  Academy.  —  Lord  *Reay. 

British  Muséum.  —  Henry  *Symons. 
Cambridge.  —  Université.  —  M.  le  Rev.  *A.-J.  Mason,  DD.  v.-chancellor. 

Girton  Collège.  —  Mrs.  'Chisholm  Young,  Ph.  D. 
Durham.  —  Université.  —  M.  le  Rev.  *H.  Gee,  DD. 
Leeds.  —  Université.  —  M.  le  prof.  Ch.  Edwyn  Vaughan,  M.  A. 
LiverpooL  —  Université.  —  M.  le  D'-*W.-H.  Young.  Se.  D.  (Cantab.)  M.  A.  (Cantab.)  F.  R.  S. 

School  of  Tropical  Médecine.  —  M.  le  D'  *W.-H.  Young.  Se.  D.  (Cantab.)  M.  A.  (Cantab.), 
F.   R.  S. 
Manchester.  —  Université.  — M.  le  prof.  *A.  Sehuster,  D.  Se.,  F.  R.  S.;  M.  le  prof.  *F.-E. 

Weiss,  D.  Se.;  M.  le  prof.  Sheridan  Delepine. 
Oxford.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *H.  Goudy,  D.  C.  L.  Fellow  of  ail  Soûls  Collège  ;  M.  le 

prof.  *L.-R.  Farnell.  M.  A.,  D.  Litt.,  F.  E.  C. 
Sheffîeld.  —  Université.  M.  le  prof.  *G.  Blake  Walker. 


ECOSSE 


Aberdeen.  —  Université.  —  M.  le  Rev.  prof.  *Henry  Cowan,  D.  D. 
St-Andrews.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D"-  *Miller  Kay,  M.  A.,  B.  Se.,   D.  D. 
Edinburgh.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *John  Kirkpatrick,  LL.  B.,  LL.  D. 

Royal  Society.  —  M.  le  prof.  Andrew  Gray,  vice-président.  LL.  D. ,  F.  R.  S. 

Royal  Collège  of  Physicians.  M.  le  D'  *James  Ritchie,  F.  R.  C.  P.  Ed. 

Royal  Collège  of  Surgeons.  —  M.  le  prof.  D'-  G. -A.  Berry,  F.  R.  C.  S.  Ed. 

United  Free  Church  Collège.  —  M.  le  Rev.  prof.  *H.-R.  Mackintosh,  D.  D. 
Glasgow.  —  Université.   —  M.  le  Rev.  prof.  *H.-M.  B.  Reid,   D.  D. 


PAYS  DE  GALLES 
Aberyswyth.  —  Univ.  Coll.  of  Wales.  —  M.  le  Rev.  Owen  Prys,  M.  A. 
Bangor.  —  Univ.  Coll.  of  N.  Wales.  M.  le  prof.  D^*}.  Witton  Davies. 
Cardiff.  —  Univ.  Coll.  of  S.  Wales.  —  M.  le  prof.  *W.  Lewis  Robertson. 

Univ.  of  Wales.  —  M.  le  Rev.  *Thomas  Lewis,  M.  A.,  B.  D.  Doyen. 
Lampeter.  —  St.  David's  Collège.  —  M.  le  prof.  *A.  William  Scott. 


IRLANDE 
Cork.  —  University  Collège.  —  M.  le  prof.  D"-  *D.-J.  Barry. 
Dublin.  —  Royal  Collège  of  Sciences.  —  M.  le  prof.  D""  *ï.  Johnson. 


LI8TK    DK8    DÉLKGUÉS  19 

AUSTRALIE 
Adélaïde.  —  Vniveraiti.  —  M.  le  prof.  *C,.-l.  Rob.  Murray.  K.  C.  B.  A..  I.I.    H 
Hobart.  —  Univeraiti  de  Taamanie.  —  M.  le  prof.  *K.-J.  Kro«l-Carrol.' 
Melbourne.  —  UnivemiU.  —  M.  le  D'  •VV.-J.  Sedgefield  (de  l'Univeniilé  de  Maiiche«ler|. 
Sidney.  —  Université.  —  M.  le  prof.  Thomas  Butler.  B.  A. 


CANADA 


Kingston.  —  Queen'a  Univtruly.  —  M.  le  prof.  E.-W.  Palehetl  B.  A.  (Cantab) 
Montréal.  —  Univertilé  Mae  GUI.  —  M.  le  prof.  "W.  Peteraon,  principal.  virr<cliancelior. 

Preabyt.  Collège.  —  M.  le  prof.  Rev,  *Charlea  Bieler. 
Toronto.  —  Univemilé  de  Toronto.  —  M.  le  prof.  D'R.-A  •Falconer,  préaident  de  l'Univerailé. 


COLONIE  DU  CAP 
Le  Cap.  —  Univeraité.  —  M.  le  prof.  *'Vh.  VValker,  M.  A.,  LL.  D.   (de  Victoria  Collège. 

Steilciibosh). 

INDE 
Bombay.  —  Université.  —  .M.  le  D'  W.  Wordaworlh. 

Calcutta.  —  Université.  —  M.  G-VV.  Kûchler,  M.  A.,   Directeur  de   l'Inatruction    publique; 
prof.  C.-VV.  Penke,  M.  A. 
Aaiatic  Society  of  Bengal.  —  M.  le  D'  E.  Denison  Ros»,  Ph.  D. 
Madras.  —  Univerailé.  —  M.  le  prof.  E.-W.  Middiemaat,  M.  A. 


NOUVELLE-ZELANDE 

Wellington.  —   Université  de  la   Nouvelle-Zélande.   —   Sir  Robert  Slout,   Cbief  Justice  of 
Ncw-Zealand,  chanrellor;  M.  le  prof.  J.  Macmillan  Brown,  M.  A.  (Oxon). 


GRECE 
Athènes.  —  Univerailé.  —  M.  le  prof.  *D.  Eginitis,  doyen  ;  .M.  le  prof.  N.  Gounarakia. 

Kais.  deulsckes  Archaeologisches  Institut.  —   M.  *P.  Srhazmann  (Geoève).  membre  correa- 
pondant. 

ITALIE 
Bologne.  —  Université.  —  M.  le  prof,  marquis  'V.  Pareto  (Lauaannei. 
Florence.  —  Faculté  de  théologie  de  l'Eglise  vaudoise.  —  M.   le  prof.  J.   Rostagno  ;   .M.   le 

prof.  *E.  Giampicoli. 
Oênes.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D'*E.  .Maragliano.  recteur. 
Milan.    —  Académie  royale  scientifitiue  littéraire.  —  M    le  prof.  'Novati,  recteur. 

Institut  royal  technique  supérieur.  —  M.  'R.  Chavanofs.  prof  au  Technicum  (Geoé»e(. 
Padone.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D'  *Angelo  Battelli. 
Pavie.  —  Univeraité.  —  M.  le  prof.  D'  'Golgi,  recteur. 
Pérouse.  —  Univerailé.  —  .M.  le  prof.  Car.  'E.  de  Paoli. 
Pise.  —  Université.  —  M.  le  prof  'G.  Romiti. 
Rome.  —  Université.  —  M.  le  prof.  'Angelo  Battelli. 

B.  Accad.  dei  Lineei.  —  M.  le  prof.  D'  *H    Kronecker  (de  Bemef 
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Turin    —  Université.  —  M.  le  prof.  Comm.  *F.  Ruffini. 
Urbin.  —  Université.  —  Prof.  V.-E.  Tiranti. 

MEXIQUE 
Mexico.  —  Institut  médical  national  —  Exrao  Senor  *Don  Gilberto  Crespo  y  Martinez. 
Académie  mexicaine  de  la  langue.  —  Don  Francisco  del  Paso  y  Troncoso. 


NORVEGE 
Christiania.  —  Université.  —  M.  le  prof.  K.  *Birkeland. 


PAYS-BAS 
Amsterdam.  —  Académie  royale  des  Sciences.  —  M.  le  prof.  D--  *J.-J.-P.  Valeton,  Jr;  M.  le 

prof.  *H.-E.-J.-G.  du  Bois. 
Utrecht.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D^  *J.-J.-P.  Valeton,  Jr. 


PORTUGAL 
Lisbonne.  —   Cours  supérieur  des  lettres.  —  M.  le  prof.  *Silva  Telles. 
Porto.  —  Académie  polytechnique.  —  M.  le  prof.  *Aarào  F.  de  Lacerda. 


ROUMANIE 
Bucarest.  —  Académie  roumaine.  —  M.  le  prof.  *L.  Mrazec. 
Jassi.  —  Université.  —  M.  le  prof.  A.-D.  Xénopol,  doyen;  M.  le  prof.  P.  Bujor. 


RUSSIE 
Jourief.  —  Université.  — M.  le  prof.   A. -M.  von  Bulmerincq  ;    M.  le  prof.  *L.-A.  Challandes. 
Moscou.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D^  'W.-A.  Tikhomirof. 

Cours  supérieur  pour  femmes.  —  M.  le  prof.  *M.  Gardner. 

Société  impériale  des  naturalistes.  —  M.  le  prof.   D""  *W.-A.  Tikhomirof. 

Société  d'histoire  et  de  généalogie.  —    M.  le  prof.  *E.  de  Borosdine. 
Saint-Pétersbourg.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *M.  Pergament. 

Académie  militaire  de  médecine.  —  M.  le  prof.  *A.  MaximofF. 

Cours  supérieur  pour  femmes.  —  M.  le  prof.  *M.  Pergament. 

Institut  de  médecine  pour  femmes.   —  M.    le  prof.  *B.  Verkhovsky. 

Académie  Impériale  des  sciences.  —  M.  le  prof.  'A.  Lappo-Danilevski  ;  M.    le   prof.  *Th. 
TchernichefP. 

Comité  géologique  de  Russie.  —  M.  le  prof.  *Th.  Tchernicheff. 

Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie  (section  de  l'Instruction).    —  S.  A.   le  prince  *C. 
Argoutinski-Dolgoroukoff. 
Riga.  —  Institut  polytechnique.  —  M.  le  prof.  D""  *P.  Walden,  doyen. 
Tomsk.  —  Université.  —  M.  le  prof.  Grammatikati  ;  M.  le  prof.  *P.  Bogaiewski. 


SUEDE 
Gôteborg.  —  Université.  —  M.  le  prof.  *John  Vising,  recteur. 
Lund.  —  Université.  —  M.   le  prof.  D--  Ef.  Liljeqvist. 

Stockholm.  —  Université.  —  M.    le  prof.  *J.    Bendixson  ;  M.  le  prof.  P.-O.  Varcnius. 
Upsal.  —  Université.  —  M.  le  prof.  D""  *L.-0.  Jonathan  Sôderblom. 


SERVICE  RELIGIEUX    V   LA  CATIIÉDHALE  DE  S'-PIEHHE 


La  Faculté  de  théologie  avait  organisé,  en  dehors  du  programme  strirlc- 
ment  olTiciel,  un  culte  public  dans  Tantique  cathédrale. 

Les  délégués  et  les  professeurs  de  TUniversité  avaient  reçu  en  temps  utile 
rinvitation  suivante  : 


UNIVERSITE  DE  GENEVE  jui„  iqqq 

Faculté  de  Th^.ologie 


Le  culte  organisé  par  la  Faculté  de  Théologie,  à  Toccasion  du  Jubilé 
Universitaire,  aura  lieu  le  mercredi  7  juillet,  à  8  heures  du  soir,  dans  la 
cathédrale  de  S'-Pierre. 

Ce  culte  sera  présidé  par  Monsieur  le  Professeur  Montbt,  vicc-recleur 
de  l'Université. 

Des  places  seront  réservées  a  MM.  les  Délégués  et  leurs  familles. 

Le  doyen  de  la  Faculté  : 

IL  Balavoinb,  professeur. 


Le  recteur  était  au  banc  des  autorités  ;  beaucoup  de  délégués  et  la  majeure 
partie  du  corps  universitaire  assistaient  à  cette  cérémonie,  qui  fut  très  i  (.m  ic 
et  très  simple. 

Les  orgues  étaient  tenues  par  M.  O.  Barblan,  protcsscur  an  «  .onscrvaloire 
de  musique. 

i'endant  la  musique,  M.  Montet,  professeur  de  théologie,  vice-recteur, 
monte  en  chaire.  Il  dit  une  prière  liturgique,  qui  se  termine  par  un  résumé  de 
la  Confession  des  péchés. 
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M""  Montet  chante  à  l'orgue  l'Ode  à  S'"-Cécile  de  Haendel,  puis  M.  le  prof. 
Montet  lit  un  passage  des  Saintes  Ecritures  et  prononce  son  discours.  Prenant 
pour  texte  cette  parole  de  l'apôtre  Paul  :  «  L'Esprit  sonde  tout,  même  les  pro- 
fondeurs de  Dieu»,  l'orateur  expose  les  rapports  qu'on  peut  relever  entre  la 
science  et  la  religion. 


Messieurs  les  Délégués,  honorés  Collègues, 

Saint  Paul  considère  la  sagesse  ou  science  religieuse  comme  le  degré  le  plus  élevé 
dans  l'ordre  des  Connaissances  accessibles  à  l'homme.  Cette  sagesse,  d'un  rang  émi- 
nemment supérieur,  parce  que  c'est  une  sagesse  divine,  l'Esprit,  l'apôtre  entend  par 
là  l'esprit  de  Dieu,  peut  seul  nous  la  révéler. 

Cette  spéculation  religieuse  de  l'écrivain  sacré,  nous  la  traduisons  en  langage 
moderne  et  nous  prenons  son  affirmation  dans  l'application  que  nous  pouvons  en 
faire  à  notre  époque,  où  l'esprit,  nous  voulons  dire  l'esprit  humain,  sonde  tout,  même 
la  profondeur  de  Dieu. 

C'est  dans  la  conviction  où  nous  sommes  que  l'esprit  sonde  tout,  que  nous  nous 
proposons  de  vous  soumettre  quelques  réflexions  sur  la  Science  et  la  Religion,  dans 
les  rapports  que  l'on  peut  relever  entre  elles. 


I 

Calvin,  en  fondant  l'Académie  en  1559,  agit  à  la  fois  comme  réformateur  religieux 
et  comme  humaniste.  Il  établit  simultanément  dans  cette  haute  école  les  chaires  de 
théologie  et  celles  qu'on  rattachait  à  cette  époque  à  ce  qu'on  appelait  les  arts.  C'est 
ainsi  que  l'on  y  enseigna  la  théologie  proprement  dite,  les  langues  sacrées,  la  morale 
et  ce  qu'on  entendait  alors  par  philosophie.  Ces  chaires,  nouvellement  créées,  Calvin 
les  entoura  de  toutes  les  garanties  scientifiques  dont  il  était  capable. 

Calvin  était  un  homme  de  foi  ;  il  était  aussi,  et  à  mesure  égale,  un  homme  de 
science  et  d'un  savoir  encyclopédique.  Avant  de  devenir  théologien,  il  avait  été  huma- 
niste ;  il  avait  étudié  à  Orléans,  à  Bourges,  à  Paris;  il  fut  d'abord  juriste,  puis  lin- 
guiste et  homme  de  lettres,  et  enfin  théologien.  On  peut  même  dire  que  la  nécessité 
de  réformer  les  études  s'imposa  à  son  esprit  avant  celle  de  réformer  la  religion. 

En  fondant  l'Académie,  Calvin  voulut  établir  un  séminaire  théologique;  il  voulut 
en  même  temps  créer  un  foyer  de  culture  supérieure. 

Th.  de  Bèze,  le  premier  recteur  de  notre  Université,  annonçait  ainsi  aux  hommes 
de  son  temps  la  fondation  de  «  l'Académie  et  Collège  »  de  Genève  :  «  L'an  du  Sei- 
gneur 1559,  et  le  cinquième  de  juin,  un  jour  a  lui,  qui  a  paru  une  cause  de  grande 
joie  pour  tous  les  hommes  de  science  et  de  foi.  ^> 

Dans  la  Genève  du  XVI'"«  siècle,  en  efl'et,  la  question  scolaire  s'agitait  en  même 
temps  que  la  question  religieuse.  Dès  1536,  le  Conseil  général  avait  décrété  à  la  fois 
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la  Réforme  et  l'Rcole  :  «  Il  est  arrôté,  avait-il  déclaré,  que  nous  voulons  tous  vivre  en 
cette  sainte  loi  évangélique,  et  sur  Tarticle  des  écoles,  il  est  résolu  que  l'on  tâche  d'y 
avoir  un  homme  savant,  et  aussi  que  chacun  soit  tenu  d'y  envoyer  ses  enfants.  » 

Cette  double  préoccupation  de  l'école  et  de  la  réforme  relif^ieuse  est  constante 
dans  la  première  génération  du  temps  de  la  Réformation. 

Le  collège  de  Rive,  dont  Castellion  (ut  '!<■  principal  en  1542,  avait  pour  but  très 
précis  l'étude  des  langues  comme  instrument  essentiel  de  la  culture  morale,  intellec- 
tuelle et  religieuse. 

L'Académie  de  Calvin  contenait  en  germe  l'Université  actuelle.  Th.  de  Bèze  en 
avait  comme  le  pressentiment,  lorsqu'il  disait  dans  sa  préface  aux  «  Leges  Acadcmiae 
genevensis  »  qu'il  espérait  y  voir  enseigner  le  droit  et  la  médecine. 

A  ces  titres  scientifi(iues  est  étroitement  uni  le  caractère  cosmopolite  de  l'Aca- 
démie de  Calvin  ;  ce  caractère  devait  se  perpétuer  •  i  ^^•  transmettre  à  l'Université  qui 
lui  a  succédé.  Dès  l'époque  du  grand  réformateur,  au  temps  où  il  fonda  l'Académie, 
Genève  fut  un  centre  international  :  les  étudiants  s'y  rendaient  de  tous  les  points  de 
l'horizon,  et  l'on  sait  l'inlluence  que  l'Académie  calvinienne  exerça,  non  seulement 
sur  les  Académies  protestantes  de  France  et  sur  les  Collèges  d'Kcosse,  mais  aussi  sur 
l'une  des  Universités  les  plus  anciennes  et  les  plus  renommées  d'alors,  l'Université 
de  Heidelberg. 

La  Faculté  de  théologie  de  l'Université  de  Genève  est  restée  scrupuleusement 
fidèle  à  la  tradition  scientifique  que  Calvin  établit  dans  son  Académie.  La  science 
religieuse  du  XX'""  siècle  n'est  assurément  pas  la  même  que  celle  du  XV!""*,  de  même 
que  la  science  en  général  est  conçue  de  nos  jours  autrement  qu'elle  ne  l'était  du 
temps  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme.  Il  n'en  demeure  pas  moins  qu'il  y  avait 
alors,  comme  aujourd'hui,  des  études  scientifiques,  et  qu'elles  étaient  d'une  valeur 
comparable  aux  études  scientifiques  de  nos  jours. 

La  Faculté  de  théologie,  en  tant  que  P'aculté  universitaire,  a  un  caractère  scienti- 
fique. H  y  a,  en  efl'et,  une  science  des  religions  qui  observe,  étudie  et  classe  les  fails 
religieux,  partout  où  ils  se  sont  produits  et  partout  où  ils  se  manifestent.  Il  y  a  une 
science  de  la  religion,  qui  expose  l'histoire  des  dogmes,  des  idées  morales  et  reli- 
gieuses, et  s'élève  à  la  philosophie  de  la  religion,  qui  prend  pour  objet  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  spéculations  le  fait  religieux  dans  sa  généralité  et  dans  son  principe.  Il 
y  a  des  sciences  historiques  religieuses  :  histoire  du  peuple  et  de  la  religion  d'Israël, 
histoire  du  christianisme  et  de  l'Eglise  chrétienne.  Il  y  a  l'étude  scientifique  des  lan- 
gues et  lexégèse  des  livres  de  la  Bible,  qui  procède  de  principes  scientifiquement 
établis.  C'est  ce  caractère  scientifique  qui  est  la  justification  et  la  garantie  de  la  place 
que  les  Facultés  de  théologie  occupent  dans  les  Universités. 

Universitaires  convaincus,  je  parle  ici  au  nom  de  la  Faculté  dont  je  suis  l'inter- 
prète, nous  acceptons  la  science  dans  sa  totalité,  partout  où  elle  exerce  son  autorité 
souveraine.  Mais  la  science,  dans  le  sens  le  plus  moderne  qu'on  puisse  donner  à  ce 
tu. il.  iiépuise  pas  ce  que  j'appellerai  le  domaine  humain.  A  côté  de  la  science,  il  y  a 
la  religion. 
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II 


Qu'est-ce  que  la  religion  ? 

Avant  de  répondre  h  cette  question,  il  est  important  de  constater,  qu'en  dépit  des 
apparences  contraires,  la  religion  tient  une  grande  place  dans  les  préoccupations  et 
dans  l'esprit  de  nos  contemporains.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  hommes  religieux 
qui  s'en  occupent,  parce  qu'ils  y  trouvent  l'élément  essentiel  de  leur  existence,  et 
comme  leur  raison  d'être;  ce  sont  aussi  tous  ceux  qui  portent  intérêt  à  toute  mani- 
festation de  la  vie  et  de  la  pensée.  Nous  allons  nous  en  rendre  compte  en  cherchant  à 
répondre  à  la  question  que  nous  avons  posée. 

Qu'est-ce  que  la  religion  ? 

Dans  un  ouvrage^  paru  récemment,  ouvrage  écrit  par  un  savant  d'un  très  grand 
mérite,  qu'intéresse  au  plus  haut  degré  l'histoire  religieuse,  la  religion  est  définie 
«  un  ensemble  de  scrupules  qui  font  obstacle  au  libre  exercice  de  nos  facultés.  » 

Cette  définition  est,  à  mon  avis,  restrictive  et  déprédatrice  de  la  religion.  Elle 
élimine,  en  effet,  du  concept  de  la  religion,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,  Dieu,  l'absolu, 
l'infini,  en  un  mot  tout  ce  qu'on  a  l'habitude  de  considérer  comme  l'objet  propre  de 
la  religion,  tout  ce  que  les  hommes  religieux  tiennent  pour  essentiel  et  fondamental 
dans  leur  foi.  Désormais  la  religion  apparaîtra  comme  une  barrière,  une  limitation  et 
rien  de  plus. 

Ce  n'est  point  à  dire  que  l'auteur  n'estime  nécessaire  que  la  liberté  de  l'homme 
soit  restreinte  :  c'est  à  ce  prix,  en  effet,  à  savoir  les  bornes  fixées  à  l'exercice  de  nos 
facultés,  de  nos  sentiments  et  de  notre  volonté,  que  la  moralité  existe  et  se  constitue. 
Mais  en  appliquant  à  la  religion  une  mesure  aussi  étroite,  que  dis-je,  en  la  formulant 
comme  un  principe  et  une  pratique  de  pure  limitation,  l'auteur  lui  assigne  un  rôle 
mesquin  et  inférieur,  qui  ne  correspond  point  à  celui  qu'elle  joue  dans  l'histoire  de 
l'humanité. 

En  réalité,  représenter  la  religion  comme  un  ensemble  de  scrupules  qui  font 
obstacle  au  libre  exercice  de  nos  facultés,  c'est  réduire  la  religion,  dans  ses  origines 
et  dans  son  principe  fondamental,  à  ce  que  les  Polynésiens  appellent  le  tabou,  mot 
qui  signifie  la  mise  à  part  d'un  objet  ou  d'une  personne  en  tant  que  consacré  ou 
appartenant  au  domaine  de  la  divinité;  le  tabou  est  par  suite  l'interdiction  absolue  de 
toucher  cet  objet  ou  cette  personne. 

C'est  à  cette  vague  notion  d'interdiction  et  de  défense  que  reviendrait  en  dernière 
analyse  la  religion,  car  tout,  dans  le  domaine  religieux,  peut  se  ramener  au  tabou, 
tout  peut  être  considéré  sous  l'angle  de  l'interdiction,  depuis  la  défense  de  toucher  à 
l'arbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  dans  le  jardin  d'Eden,  jusqu'aux  tables 
du  décalogue,  depuis  le  Dieu  d'Israël  qu'on  ne  peut  ni  toucher  ni  voir,  jusqu'au  Jésus 
divinisé,  de  la  tradition  chrétienne,  inaccessible  dans  son  entité  métaphysique. 

Salomon  Reinach,  Orphéus,  Histoire  générale  des  religions,  Paris,  1909. 
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le  fait  religieux 

Qu'est-ce  que  la  religion  ? 

Dans  une  magistrale  étude,  de  publication  ncente,  «ur  la  religion  et  la  magie 
dans  l'Afrique  du  Nord',  due  à  la  plume  d  un  savant  des  plus  compétents  dans  ce 
genre  d'investigations,  la  religion  est  représentée  comme  sortie  de  la  magie,  et  la 
magie  se  ramène,  en  dernière  analyse,  à  la  loi  de  l'association  des  idées,  car  elle 
établit  entre  des  faits  réels'ou  imaginaires,  et  des  notions  (l'ordre  din'»Mfnt  «les  rap- 
prochements et  des  relations  inattendus. 

D'après  cet  auteur,  le  sacré  n'est  que  du  désir  ou  de  la  crainte  extériorisés.  Si  la 
religion  est  principalement  théiste,  cela  signifie  simplement  qu'elle  tend  à  personni- 
fier le  sacré  qui  se  confond  avec  le  divin.  Dieu,  c'est  le  divin  rationalisé,  et  le  désir 
qui  monte  vers  Dieu  n'est  pas  différent  de  l'idée  même  de  Dieu  :  Dieu  est  ce  désir  même. 

La  religion  revient  ainsi,  d'une  part  à  la  loi  de  l'association  des  idées,  d'autre 
part  à  Taulo-suggestion.  L'homme  se  projette  en  quelque  sorte  en  dehors  de  lui-même, 
et  divinise  sa  crainte  ou  son  désir  une  fois  extériorisés;  c'est-à-dire  qu'il  divinise  sa 
propre  personnalité,  conçue  comme  détachée  et  indépendante  de  lui-même. 

Cette  représentation  de  la  religion  nous  paraît  superficielle;  elle  établit  d«'s  con- 
fusions entre  des  notions  très  distinctes,  comme  le  sacré  et  le  divin,  comme  le  désir 
ou  la  crainte  de  l'absolu  et  l'absolu  lui-même,  confusions  qui  obscurcissent  de  toute 
nécessité  des  problèmes  d'ordre  psychologique  et  métaphysique,  de  solutions  dilïi- 
ciles  et  délicates;  elle  ne  va  point  au  fond  des  choses,  ni  surtout  au  fond  de  l'être 
humain;  elle  ne  donne  pas  réellement  d'explication  du  fait  religieux. 

Qu'est-ce  donc  que  la  religion  ?  Et  d'abord  sur  quelle  base  repose-t-elle  ? 

La  religion  est  fondée  sur  le  sentiment  religieux.  Le  sentiment  religieux  (pii, 
sous  des  formes  diverses,  peut  être  constaté  chez  la  plupart  des  êtres  humains,  est 
un  sentiment  de  dépendance  que  nous  éprouvons  à  l'égard  d'un  pouvoir  au-dessus  de 
nous.  D'innombrables  faits  de  l'expérience  journalière  font  naître  en  nous  et  fortifient 
dans  l'intimité  de  notre  être  ce  sentiment  de  dépendance  à  l'égard  d'une  puissance 
souveraine  et  mystérieuse  qui  s'impose  à  nous  :  les  contradictions  irréductibles  de  la 
vie  individuelle,  les  coups  foudroyants  de  la  maladie,  de  l'infortune,  de  la  mort,  le 
sentiment  très  vif  et  très  net  que  nous  avons  de  la  fragilité  et  de  l'instabilité  de  notre 
existence,  reflondrement  imprévu  de  nos  facultés,  l'annihilation  de  nos  volitions  le 
plus  fortement  arrêtées,  les  carrières  scientifiques,  sociales,  utiles,  bienfaisantes 
brisées  par  une  mort  inattendue  ou  prématurée,  pertes  irréparables  pour  la  famille, 
la  société  et  la  patrie,  ces  dénouements  fatals  de  tant  de  situations  en  ce  monde  de 
misère  et  de  souffrance,  ne  sont  que  la  démonstration  pratique  et  l'illustration, 
fatigante  par  sa  monotonie,  de  ce  sentiment  de  dépendance,  que  nous  appelons  le 
sentiment  religieux. 

Qu'est-ce  donc  que  la  religion  ? 

Si  la  religion  a  pour  fondement  le  sentiment  religieux,  nous  la  définirons  la 
détermination  de  la  vie  humaine  par  le  sentiment  de  dépendance  (|iic  l'homme  éprouve 
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à  l'égard  d'une  puissance  au-dessus  de  lui.  Nous  la  définirons  aussi  la  détermination 
de  notre  vie  par  le  sentiment  du  lien  qui  nous  unit  à  cette  puissance. 

I.a  religion  est  donc  l'expression  du  sentiment  de  dépendance  de  l'homme  par 
rapport  à  ce  que  les  hommes  religieux  appellent  la  divinité,  ou  par  rapport  à  cet 
inconnu  que  nous  sentons  au-dessus  et  en  dehors  de  nous;  qu'on  appelle  Dieu  cet 
inconnu,  ou  bien  qu'on  le  nomme  force,  idéal  ou  devoir,  cette  puissance  supérieure 
est  là  nous  dominant  et  nous  nous  sentons  impérieusement  obligés  à  son  égard  et 
soumis  à  ses  lois. 

L'homme  religieux  n'est  donc  pas  seul  à  avoir  le  sentiment  de  quelque  chose  qui 
est  au-dessus  de  lui  et  qui  le  domine  d'une  manière  absolue. 

L'homme  de  science  a  le  sens  très  net  du  progrès  indéfini  vers  lequel  marche  la 
science.  La  connaissance,  en  effet,  est  sans  limites  et  nos  efforts  tendent  à  pénétrer 
toujours  plus  avant  dans  ce  domaine  illimité.  Cette  absence  de  limites  à  la  connais- 
sance que  l'homme  peut  avoir  de  l'univers  et  de  tout  ce  qu'il  contient,  c'est  ce  que  les 
esprits  religieux  conçoivent  comme  l'illimité  par  excellence,  c'est-à-dire  comme 
l'absolu. 

L'homme  de  devoir,  et  il  s'en  trouve  partout,  dans  toutes  les  religions  et  aussi 
dans  tous  les  athéismes  et  tous  les  positivismes,  l'homme  de  devoir  poursuit  aussi 
l'absolu;  en  ce  sens,  il  est  un  homme  religieux.  La  religion  du  devoir  comporte,  en 
effet,  dans  des  cas  très  nombreux,  un  véritable  culte  de  l'absolu:  les  actes  sublimes 
de  dévouement  inspirés  par  un  devoir  impérieux  auquel  on  ne  veut  pas  se  soustraire, 
ces  actes  se  comptent  par  milliers.  C'est  par  milliers  que  des  êtres  humains  s'expo- 
sent, par  devoir,  à  la  souffrance,  à  la  mutilation  et  à  la  mort. 

Et  que  dirons-nous  de  la  religion  de  la  patrie,  de  cette  patrie,  à  laquelle  tant 
d'hommes  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  existence?  Renoncer  volontairement  à  la  vie,  y 
renoncer  par  un  acte  d'abnégation  absolue,  y  renoncera  l'instant  même,  et  au  prix  de 
quelles  douleurs  physiques  et  de  quels  déchirements  du  cœur  !  y  renoncer,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  une  décision  subite  et  irrévocable,  n'est-ce  pas  se  vouer  au 
culte  de  l'absolu  ?  Lorsqu'on  parle  de  sacrifice  sur  l'autel  de  la  patrie,  cette  figure  de 
langage  n'est  point  une  fleur  de  rhétorique  ;  c'est  l'expression  d'une  poignante  réalité. 
La  religion  de  la  patrie  n'est  pas  un  vain  mot. 

Que  dirons-nous  enfin  du  culte  de  la  science  et  du  sacrifice  de  la  vie  auquel  tant 
de  savants  ont  consenti  pour  l'avancement  des  connaissances  humaines?  Là  aussi,  il  y 
a  une  religion,  je  veux  dire  l'expression  de  la  poursuite  d'un  idéal,  d'un  effort  en 
quelque  sorte  surhumain  pour  saisir  un  absolu. 

Il  y  a  donc  des  rapports  étroits  entre  la  science  et  la  religion.  Ces  relations  sont 
même  beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus  intimes  qu'on  ne  l'imagine. 

La  religion  a  souvent  rendu  service  à  la  science.  La  plupart  des  universités  ont 
été  fondées  par  l'esprit  religieux,  et  cela,  après  que,  pendant  de  longs  siècles,  les 
monastères  avaient  été  les  seuls  refuges  des  savants,  les  seuls  foyers  où  l'esprit  de 
recherche  pût  se  réchauffer  et  vivre. 

La  science,  à  son  tour,  a  souvent  rendu  service  à  la  religion.  Les  grandes  religions 
ont  toutes  une  tendance  à  se  cristalliser,  à  se  figer,  à  un  moment  donné  de  leur  exis- 
tence, dans  des  dogmes  immuables,  des  formules  irréductibles,  des  rites  établis  à 
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toujours,  l/esprit  scientifique,  en  cherchant  toujours,  en  sondant  toujours  tout,  balaye 
les  idées  fausses,  redresse  les  pn*juf(és.  Tait  table  rase  des  notions  pn^concues,  parfois 
même  arrive  à  tout  mettre  on  question,  accumulant  aujourd'hui  les  ruines  pour  n^edi- 
fier  domain  des  théories  plus  satisfaisantes.  Par  lii,  la  srionre  rend  aux  religions  un 
cminent  service,  les  forçant  elles  aussi  à  pro^^resser  en  se  transformant. 

Il  y  a  enfin  un  dernier  rapport  entre  la  reli^on  et  la  acieDce,  que  je  désire 
rappeler  en  terminant  :  c'est  leur  caractère  «'paiement  pratique. 

I.a  religion  est  ensentiellcmcnt  du  domaine  pratique;  les  spéculations  les  plus 
hautes  auxquelles  elle  s'élève,  ont  une  application  immédiate,  qui  fait  que  la  reliffion 
pratique,  celle  qui  enseigne  à  aimer  le  prochain,  à  consoler  l'adligé,  à  régénérer  le 
pécheur  et  à  se  corriger  soi-même,  devient  le  vade  mecitm  do  toute  vie  humaine. 

La  science,  elle  aussi,  s'élève  aux  plus  hautes  conceptions,  elle  se  meut  à  Taise 
dans  le  champ  infini  des  idées  générales  et  des  théories,  mais  elle  ne  perd  jamais  de 
vue  rapplication  pratique  de  ses  découvertes,  en  particulier  dans  le  champ  illimité  de 
l'industrie  aux  formes  variées  à  l'infini. 

Il  y  a  peu  d'années,  était  découvert  dans  la  bibliothèque  de  Dijon  un  vieux  manus- 
crit, renfermant  plusieurs  écrits  inédits  de  ce  parti  religieux  si  intéressant,  qui 
s'appela  à  l'origine  «Pauvres  de  Lyon»  en  Franco,  «Pauvres de  Lombardie»  en  Italie, 
et  qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  «  Vaudois  du  Piémont.  »  Les  «  Pauvres  de 
Lyon  »,  disciples  vers  la  fin  du  XII"*  siècle  du  lyonnais  Valdo,  ont  été  comptés  parmi 
les  précurseurs  les  plus  authentiques  de  la  Réformation.  Le  manuscrit  de  Dijon,  qui 
ne  renferme  que  des  écrits  religieux  et  moraux,  porte  sur  sa  couverture  ces  mots 
caractéristiques:  Non  ut  doctior^  sed  ut  metior.  C'est  bien  lii  la  formule  de  l'utilité 
pratique  des  études  en  général,  et  des  études  religieuses  en  particulier. 

C'est  la  même  pensée  qu'exprimait  Calvin,  l'auteur  de  tant  de  savants  ouvrages, 
où  la  spéculation  théologique,  dans  le  sens  le  plus  abstrait  du  mol,  se  donne  libre 
carrière,  lorsqu'il  écrivait  à  un  ami  ces  lignes,  qui  seront  notre  conclusion:  «  Le 
critère  des  bonnes  études,  le  voici:  il  faut  d'abord  qu'elles  te  rendent  meilleur,  ensuite 
qu'elles  le  mettent  en  état  d'être  utile  aux  autres'  ». 

Après  ce  discours  religieux,   le  choMir  paroissial  de  S'-l*ierre  dirigé  par 
M.  Harblan  se  fait  entendre  dans  un  chant  de  louange  d'Aiglinger.  La  réré- 
%nonie  se  termine  par  la  lecture  de  l'oraison  dominicale. 

'  Lettre  de  Calvin  de  l'an  1539  (Herminjard.  IV,  8). 
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CORTÈGE  SOLENNEL  des  ÉTUDIANTS,  des  IM!n|  i  sSEURS  kt  des  DU  ICI  !  s 


L'organisation  de  ce  cortège,  comme  la  police  de  tout  Ir  Jiihilc.  ;ivr«if  été 
remise  par  le  recteur  à  un  Comité  présidé  par  M.  le  jiroi.  S;ir.i>ii..  M.  le 
D' Collet,  privat-docent,  l'assistait  plus  particulièrement.  Un  ordie  du  (ortrgc 
avait  été  publié  en  se  conformant  autant  que  possible  ;ui\  iis;ij^r,.s  diploma- 
tiques. 

La  bannière  de  l'Université  avait  été  confiée  à  M.  d  llniNl.  pn^ident  de 
la  Société  d'étudiants  de  Zofingue,  la  plus  ancienne  des  soi  i<  !-  ^  iiix  rit<s  à 
l'Université.  Les  présidents  des  sociétés  d'étudiants  étaient  rangés  dans  l'ordre 
de  l'ancienneté,  tandis  que  le  cortège  des  étudiants  comprenait  tout  d'abord 
les  sociétés  nationales,  selon  leur  ancienneté,  puis  les  sociétés  d'étudiants 
étrangers,  ayant  à  leur  tète  la  Société  des  étudiants  français,  la  doyenne  des 
associations  d'étudiants  étrangers. 

Derrière  le  drapeau  universitaire  venaient  le  Recteur,  les  membres  du 
Bureau  et  les  anciens  recteurs. 

Ensuite  les  délégations  étrangères,  l'Allemagne  en  tête,  en  vertu  de  l'ordre 
alphabétique,  adopté  partout  dans  des  circonstances  analogues. 


Ordre  du  Cortège  : 

Drapeau  de  l'Université.  —  Présidents  de»  Sociétés  d'étudiants.  —  Etudiants.  — 
Autorités.  —  Recteur  et  Bureau  du  Sénat.  —  Anciens  recteurs.  —  Universités  et 
Délégations  étrangères.  —  Professeurs  et  Privat-Docenls  de  rriii\<i8ilé  de  Genève. 
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Universités  et  Délégations  étrangères  effectivement  représentées  : 

1.  —Allemagne.  Berlin:  Université;  Kgl.  Techn.  Hochschule.  G/esse/i;  Univer- 
sité. Breslau  :  Université.  Gœttingue  :  Société  royale  des  Sciences  ;  Université. 
Heidelberg  :  Université.  Halle-  Wittenberg  :  Université.  Kiel  :  Université.  Kônigsberg  : 
Université.  Marboiirg  :  Université.  Leipzig  :\}n\\ev^\lé;  Société  royale  des  Sciences. 
Munich  :  Académie  des  Sciences  ;  Université.  Strasbourg  :  Université  ;  Thomastift. 
Miinster  :  Université.  Tûbingue  :  Université.  Stuttgart  :  Techn.  Hochschule.  Ham- 
bourg :  Etablissements  scientifiques. 

2,  —  Etats-Unis  d'Amérique.  Andover  :  Theological  Seminary.  Athens  :  Université 
de  Georgia.  Ann  Arbor  :  Université  Wxchï^din.  Baltimore  :  J.  Hopkins  University  ; 
Maryland  University.  Boston  :  Massachusetts,  Historical  Society.  Berkeley:  Université 
de  Californie.  Burlington  :  Université  de  Vernon.  Bryn  Matvr  :  Collège.  Cambridge  : 
Andover  Theol.  Sem.  ;  Harvard  University.  Hamilton  :  Colgate  University.  Chicago  : 
Université.  Ithaca  :  Cornell  University.  Hanover  :  Dartmouth  Collège.  Madison  :  Uni- 
versité de  Wisconsin.  Lincoln  :  Université  de  Nebraska.  Minneapolis  :  Université  de 
Minnesota.  'New  Haven  :  Yale  University.  Minneapolis  :  Yale  University.  New-York  : 
Académie  des  Sciences;  New-York  University;  Columbia  University;  General 
Thelog.  Seminary  of  the  prot.  episcopal  Church  ;  Union  theological  Seminary.  Phila- 
delphie :  Amer.  Philos.  Society;  Temple  University;  Université  de  Pensylvanie. 
Princeton  :  Theolog.  Seminary  of  the  Presbytarian  Church.  Pittsburg  :  Western 
theolog.  Seminary.  South  Bethlehem  :  Lehigh  University.  Providence  :  Brown  Univer- 
sity. Washington  :  Carnegie  Institution;  Smithsonian  Institution. 

3.  —  République  Argentine.  La  Plata  :  Université.  Buenos  Aires  :  Université. 

4.  —  Autriche.  —  Vienne  :  Université  ;  Faculté  de  théologie  évangélique.  Cra- 
covie  :  Université  Jagellone  ;  Académie  des  Sciences. 

5.  — Hongrie.  Budapest:  Université;  Académie  hongroise  des  Sciences.  De- 
breczen  :  Académie  réformée.  Eperjes  :  Académie  de  théologie  ;  Faculté  de  droit. 
Koloszvdr  :  Université  ;  Académie  réformée  ;  Acad.  universitaire  de  théologie. 
Marmaroszigeth  :  Académie  réformée.  Papa  :  Académie  réformée.  Sarospatak  :  Aca- 
démie réformée. 

6.  —  Belgique.  Bruxelles  :  Académie  royale  ;  Université.  Gand  :  Université. 

7.  —  Brésil.  Saint-Paul  :  Ecole  Polytechnique. 

8.  —  Bulgarie.  —  Sofia  :  Université. 

9.  —  Danemark.  Copenhague  :  Université. 

10.  —  Egypte.  Le  Caire  :  Université  égyptienne  ;  Institut  égyptien. 

11.  —  Espagne.  Madrid  :  Université. 

12.  —  France.  —  Paris  :  Institut  de  France  ;  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ;  Académie  française;  Académie  des  Sciences;  Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques;  Académie  de  médecine;  Collège  de  France;  Université;  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ;  Ecole  des  langues  orientales;  Ecole  normale  supérieure  ;  Ecole  pra- 
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tique  des  hautes  Ktudes;  Kcolc  polytechnique:  Institut  Pasteur;  Kcole  supérieure 
des  Mines;  Faculté  libre  théologiquc  prutestanle;  Siiciélé  d'anthropiilogie  ;  Sociélé 
asiatique;  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  Aix-MarteilU  :  Uni- 
versité, /^exa/ifo/i  ;  Université.  //o;ï/ea//jr  ;  Université.  Caen  :  Université.  Ctermont- 
Ferrand  :  Université,  (ii-enobte  :  Université.  Lille  :  Université.  Lyon  :  Université. 
Montpellier  :  Université.  Nancy  :  Université.  Hennea  :  Université.  Montauban  : 
Faculté  de  théologie  protestante.  Thonon  :  Académie  rhablaisienne.  Annecy  :  S«»ciété 
tlorimontane. 

13.  —  Grande-Bretagne.  AM;LKrBHRB.  Londres:  Université;  Koyal  Society;  British 
Academy  ;  Médical  Collège  of  S'  Barthôlomews  llospital,  King's  Collège;  Royal 
Institute  of  Public  ilealth  ;  Royal  Collège  of  Physicians  ;  British  Association  for 
tlie  Advanceuient  of  Sciences;  Royal  Asialic  Society;  Geological  Society  ;  Kinnran 
Society;  British  Muséum.  Cambridge  :  Université;  Girton  Collège.  Oxford:  Univer- 
sité. Z)///A«//i  ;  Université.  Liverpoul  :  School  Tropical  Médecine;  Université,  ^a/i- 
chester  :  Université.  —  Pavs  dk  Gallks.  »VAe//<Wrf  ;  Université.  Bangor  :  University 
CoUeyc.  lM.inpeler  :  S*  Davids  (Collège.  Cardi/f  :  University  Collège  ofS.  Wales;  Uni- 
versity of  Wales.  —  KcossB.  Edinbnrgh:  University;  United  Free  Church  Collège;  Royal 
Collège  of  Physicians.  Gltisgo^v  :  Université.  .S*  Andrav»:  Université.  Aberdeen:  Uni- 
versité. —  Irlande.  Cork:  University  Collège.  Dublin  :  Royal  Collège  of  Sciences. 

14.  —  Australie.  Adélaïde  :  Université.  Hobarl  :  Université  de  Tasmanie. 

15.  —  Canada.  Kingston  :  Queen's  University.  Toronto  :  Université  de  Toronto. 
Montréal  :  Université  Me  Gill;  Presbyterian  Collège. 

1(>.  —  Colonie  du  Cap.  Le  Cap  :  Université. 

17.  —  Nouvelle  Zélande.  Université  de  la  Nouvelle  Zélande. 

18.  —  Grèce.  Athènes  :  Université;  Kaiserl.  deutschcs  Archirologisches  Institut. 

19.  —  Italie.  Home  :  Academia  dei  Lincei  ;  Université,  (iênes  :  Université. 
Bologne  :  Université.  Pise  :  Université.  Padoiie  :  Université.  Pavie  :  Université. 
Urbino  :  Université.  Turin  :  Université.  Péronse  :  Université.  Florence  :  Faculté  de 
théologie  de  rKglise  vaudoise.  Milan  :  Institut  royal  technique  supérieur;  Académie 
royale. 

20.  —  Mexique.  Mexico  :  Institut  médical  national. 

21.  —  Norvège.  Christiania  :  Université. 

22.  —  Pays-Bas.  Amsterdam  :  Académie  royale  des  Sciences;  Université.  L'treckti 
Université. 

23.  —  Portugal.  Porto  :  Académie  polytechnique.  Lisbonne  :  Cours  supérieur  des 
Lettres. 

24.  —  Roumanie.  Bucarest  :  Académie  roumaine;  Université. 

25.  —  Russie.  Saint-Pétersbourg  :  Université  ;^cadémie  impériale  des  Sciences; 
Comité  géologique  de  Russie;  Cours  supérieur  pour  femmes;  Institut  de  médecine 
pour  femmes;  Académie  militaire  de  médecine.  Jourje/f  iDorpat):  Université. 
Moscou  :  Université  ;  Coui-s  supérieur  pour  femmes;  Société  d'histoire  et  de  généalo- 
gie ;  Société  impériale  des  naturalistes;  Tomsk  :  Université.  Higa  :  Institut  poly- 
technique. 
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26.  —  Suède.  Stockholm  :  Université.  Upsal  :  Université.  Liind  :  Université. 
Gôteborg  :  Université. 

27.  —  Suisse.  Ecole  polytechnique;  Comité  des  Examens  féd.  de  médecine;  Baie, 
Berne,  Neiichâtel,  Fribourg,  Lausanne  :  Universités.  Genève,  Neuchdtel,  Lausanne  : 
Facultés  de  théologie  libre.  —  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles  ;  Bibliothèque 
nationale;  Musée  national;  Société  botanique  suisse:  Société  d'histoire  suisse; 
Société  des  Juristes  suisses;  Société  géologique  suisse;  Société  chimique  suisse  ; 
Société  suisse  de  physique  ;  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande  ;  Société  suisse 
de  Zoologie;  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles;  Société  vaudoise  de  théologie; 
Société  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles;  Société  d'histoire  du  canton  de  Fri- 
bourg; Société  neuchâteloise  des  Sciences  naturelles;  Société  neuchàteloise  d'his- 
toire et  d'archéologie;  Société  jurassienne  d'émulation  ;  Consistoire  de  Genève;  Com- 
pagnie des  Pasteurs  ;  Collège  de  Genève. 

Les  professeurs  de  l'Université  et  les  privat-docents  fermaient  la  marche. 

Le  cortège  se  déroulant  dans  le  jardin  des  Bastions  passe  la  place  Neuve 
et  monte  la  Treille,  tandis  que  St-Pierre  sonne  à  toute  volée,  «  malgré  la  pluie 
et  la  boue,  les  curieux  sont  nombreux,  car  c'est  un  spectacle  rare  :  jamais 
Genève,  en  effet,  ne  vit  défilé  aussi  pittoresque  et  aussi  original,  à  l'éclat 
duquel  il  ne  manqua  qu'un  rayon  de  soleil  pour  faire  valoir  les  costumes  aca- 
démiques —  quelques-uns  très  riches  et  très  anciens  —  que  portaient  les  délé- 
gués des  Universités  étrangères.  A  ces  costumes  se  mariaient  les  couleurs 
variées  des  étudiants,  et  le  coup-d'œil  d'ensemble  était  des  plus  pittoresques.  » 

Les  .Autorités  fédérales,  cantonales  et  municipales  attendaient  devant  l'Hô- 
tel-de-ville  ;  les  étudiants  se  détachèrent  alors  du  cortège  dont  ils  formaient  la 
tête,  défilant  devant  ces  autorités,  pour  aller  se  masser  devant  le  portique  de 
la  cathédrale  avec  leurs  bannières,  tandis  que  d'autres  en  costume  de  gala, 
excessivement  nombreux,  formaient  la  haie  jusqu'à  la  rue  du  Puits-St-Pierre. 

Les  Autorités,  précédées  de  leurs  huissiers  aux  couleurs  fédérales  ou 
cantonales,  ont  alors  gagné  la  cathédrale,  reçues  respectueusement  par  la 
jeunesse  universitaire  en  grand  costume.  «  L'entrée  de  la  cathédrale  a  été  des 
plus  imposantes  et  d'un  grand  cachet.  » 

Puis  les  universitaires,  dans  l'ordre  indiqué,  pénètrent  dans  l'antique  ca- 
thédrale; pendant  que  les  grandes  orgues  jouent  ^  le  cortège  se  déroule 
solennel  au  travers  d'une  foule  composée  de  l'élite  intellectuelle  de  notre  cité. 
Les  deux  mille  quatre  cents  places  disponibles  n'avaient  pas  permis  de  donner 
libre  accès  à  la  population.  Il  avait  fallu  limiter  le  nombre  des  invitations  à 
cette  imposante  cérémonie. 

'  M.  Biirblan  tenait  les  orgues;  il  avait  ctioisi  le  Ctior;»!  de  Hans  Sachs  («  Maîtres  clianteurs  ») 
de  Wagner,  puis  la  Marche  d'entrée  de  Juda  Macchabée  à  Jérusalem  de  Handel  et  enfin  la  marche 
extraite  de  son  Festspiel  pour  la  fondation  de  l'Ecole  cantonale  de  Coire. 
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Avaient  été  invités  :  Le  (jimikI  Conseil,  MM.  les  maires  den  Communes, 
les  autorités  judiciaires  et  scolaires,  les  maîtres  du  Collège,  les  autorités 
ecclésiastiques,  la  Société  académique,  les  représentants  des  sorîétés  scienli- 
fîques  de  Genève  et  ceux  des  principales  associations  d'utilité  publique,  le 
corps  consulaire,  un  grand  nombre  .d'étudiants  et  d'anciens  étudiants  qui 
s'étaient  inscrits  à  cet  elTet.  C'est  bien  à  regret  que  le  Bureau  de  l'Université 
avait  dû  décider  que  St-Pierre  ne  serait  accessible  que  sur  la  présentation  de 
cartes.  L'exiguilé  du  local  ne  permit  non  plus  d'octroyer  à  chacun  des  invités 
une  place  particulièrement  favorable. 

Sur  l'estrade,  aménagée  pour  la  circonstance  et  disposée  a  l'entrée  du 
chœur,  prennent  place,  au  premier  rang  le  Conseiller  d'Etat,  chargé  du  Dé- 
parlement de  l'Instruction  publique,  le  Recteur  de  l'Université,  le  Président 
du  Conseil  Fédéral,  le  Président  du  Conseil  d'Etat,  les  membres  du  Bureau 
de  l'Université,  les  autorités  cantonales,  fédérales  et  municipales,  le  corps 
consulaire,  etc.  Tout  autour  sont  groupés  les  étudiants  dont  les  bannières 
encadrent  le  chœur;  les  «  fûchse  »  de  sociétés  variées  avec  leurs  cornes  d'abon- 
dance fleuries  forment  une  décoration  charmante. 

La  première  personne  qui  prend  la  parole  est  M.  le  Conseiller  d'Etat 
RosiEK,  Président  du  Département  de  l'Instruction  publique.  Président  d'hon- 
neur des  Ft^'les  du  Jubilé  qui,  au  nom  «les  autorités  cantonales,  salue  tous  ceux 
qui  sont  accourus  à  l'appel  de  l'Université. 


Discours  de  M.  W.  Rosier. 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  Fédéral,  Monsieur  le  vice-président  du  Conseil 
fédéral,  Messieurs  h.'S  représentants  des  Chambres  fédérales,  du  Tribunal  fédéral 
et  des  gouvernements  des  Cantons  suisses,  Messieurs  les  délégués  des  Université» 
et  des  Sociétés  savantes, 

Mesdames  et  Messieurs, 

C'est  une  pieuse  et  noble  pensée  que  celle  dont  s'est  inspirée  l'Université  de 
Genève  en  décidant  de  célébrer  le  350""  anniversaire  de  sa  fondation.  Le  Conseil 
d'Etat  a  tenu  à  s'associer  à  cet  hommage  solentirl  r«Midu  aux  véii«T»*s  fondateurs  de 
ce  foyer  lumineux  d'études  supérieures. 

J'ai  l'agréable  mission  de  saluer,  au  nom  des  autorités  (genevoises,  tous  ceux  qui, 
venus  do  près  ou  <le  l«>in,  ont  bien  voulu  prendre  part  à  cette  manifeiitation.  Nous 
sommes  hautement  honorés  de  la  présence  de  M.  le  Président  du  Conseil  FtMiéral. 
de  M.  le  vice-président  du  Conseil  fédéral,  de  MM.  les  reprt'sentant»  du  Conseil 
national,  du  Conseil  des  Kuts,  du  Tribunal  fédéral  et  de  MM^le»  représentants  des 
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gouvernements  des  cantons  de  la  Suisse  romande.  Leur  participation  à  ces  fêtes  en 
rehausse  l'éclat  et  en  accentue  la  signification.  Nous  sommes  heureux  de  l'occasion 
qui  nous  est  offerte  de  pouvoir  leur  dire  ici  notre  profond  attachement  et  notre 
dévouement  inaltérable  à  la  Confédération  suisse,  à  laquelle  nous  sommes  indissolu- 
blement unis.  Rien  ne  pouvait  nous  être  plus  agréable  que  de  placer  le  jubilé  de 
l'Université  de  Genève  sous  l'égide  de  notre  Suisse  bien-aimée. 

Le  Conseil  d'Etat  est  certain  d'être  l'interprète  du  sentiment  unanime  de  la 
population  genevoise  en  souhaitant  une  cordiale  bienvenue  à  Messieurs  les  délégués 
des  Universités,  des  Académies  et  des  sociétés  savantes  qui,  en  acceptant  l'invi- 
tation de  l'Université  de  Genève,  nous  ont  donné  un  témoignage  de  confiance  et  de 
sympathie  dont  nous  leur  sommes  infiniment  reconnaissants.  C'est  l'un  des  traits 
caractéristiques  de  notre  époque  que  l'établissement  de  relations  plus  fréquentes  et 
plus  étroites  entre  les  institutions  qui,  dans  les  deux  mondes,  s'occupent  des  mêmes 
études  et  poursuivent  le  même  but.  La  science  est  universelle.  Par  la  voix  de  ses 
disciples,  elle  appelle  les  hommes  à  la  réconciliation  et  à  la  paix.  Une  part  considé- 
rable revient  aux  savants  dans  la  grande  œuvre  de  rapprochement  entre  les  nations. 

D'après  Amiel,  c'est  en  1859  que  Genève  a  célébré  pour  la  première  fois  l'anni- 
versaire de  la  fondation  de  son  Académie.  Fait  intéressant  à  constater,  c'est  sur 
l'initiative  des  étudiants  que  ce  premier  jubilé  fut  organisé.  Il  va  de  soi  que  les 
professeurs  et  les  autorités  y  prirent  part  ;  les  autres  écoles  d'enseignement  supé- 
rieur de  la  Suisse  envoyèrent  des  délégations.  Mais  la  fête  garda  des  proportions 
modestes. 

Cette  année,  c'est  l'Université  elle-même  qui  a  organisé  ce  second  jubilé.  Il  con- 
vient de  l'en  féliciter  hautement.  Il  est  bon,  il  est  utile  pour  une  institution  de  jeter 
de  temps  à  autre  un  regard  en  arrière.  Elle  peut  ainsi  mesurer  l'étape  parcouiue, 
apprécier  les  expériences  faites  et  de  cet  examen  de  conscience  résulte  une  vue  plus 
claire  de  la  tâche  qui  s'impose  pour  l'avenir. 

Ce  retour  sur  le  passé  n'offre-t-il  pas  un  intérêt  tout  particulier  lorsqu'il  s'agit 
d'une  institution  dont  un  pays  peut  s'enorgueillir,  d'une  histoire  qui  ofl're  tant  de 
pages  glorieuses  !  Il  y  a  350  ans,  nos  pères,  réunis  dans  cette  cathédrale,  ont  voulu 
marquer  l'importance  de  l'acte  qu'ils  accomplissaient  par  la  ciéation  de  l'Académie, 
en  l'inaugurant  dans  une  cérémonie  solennelle.  Et  aujourd'hui,  les  fils  reviennent  en  ce 
même  lieu  pour  rappeler  et  commémorer  cette  date  déjà  lointaine,  mais  toujouis 
présente  à  leur  esprit,  et  témoigner  leur  gratitude  envers  les  promoteurs  de  cette 
grande  idée,  comme  envers  tous  ceux  qui  en  ont  assuré  la  réalisation. 

Durant  ces  trois  siècles  et  demi,  les  annales  de  l'Université  de  Genève  énumèrent 
une  longue  série  de  théologiens,  de  philosophes,  d'écrivains  et  d'hommes  de  science, 
qui,  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze  à  Amiel,  à  Cari  Vogt  et  à  Schiff,  ont  jeté  le  plus 
grand  lustre  sur  notre  patrie.  Ecrire  cette  histoire,  c'est  écrire  l'histoire  inlellec- 
tuelle  de  notre  cité.  Sans  doute,  notre  Université  a  largement  bénéficié  de  forces 
venues  du  dehors  ;  mais  Genève,  de  son  côté,  n'a-t-elle  pas  fourni  à  l'étranger  quel- 
ques étoiles  brillantes  dont  il  peut  être  fier?  «  Messieurs  les  Français,  disait  Marc 
Monnier,  vous  nous  avez  donné  Calvin,  nous  vous  avons  envoyé  Rousseau,  nous 
sommes  quittes  :  recommençons.  » 
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Tous  ceux  qui  ont  porté  un  jufrement  sur  l'école  genevoise  «e  «ont  plu  k  recon- 
naitre  que  ses  traits  disttnctirs  sont  la  conscience  et  le  sérieux,  la  préférence  aooerdéc 
au  fond  sur  la  forme,  la  tcndaucr  philosophique  et  morale.  •  A  travers  toutes  les 
phases  de  l'évolution  académique,  disait  Amiel  au  jubilé  de  185».  la  tendance  pratique 
et  la  vigilance  éducative,  en  un  mol.  la  préoccupation  morale  se  retrouve;  seulement 
elle  se  modilie  avec  le  temps,  el,  débutant- sous  la  forme  de  la  riffidité  confessionnelle 
et  de  la  foi  austère,  elle  s'adoucit  pro)freNHivemcnt.  s'assouplit,  et,  »i  l'on  |M*rmet 
l'expression,  s'humanise  de  génération  en  génération,  en  gardant  toutefois,  de  ses 
origines,  le  sérieux  de  la  pensée,  le  respect  des  grands  principes  de  la  vie,  et  l'atta- 
chement aux  espérances  chrétiennes.  » 

l/ancienne  Académie  subit  déjà  cette  évolution  bien  qu'extérieurement  elle  gardAt 
ses  formes  originelles.  C'est  ainsi  que  l'obligation  pour  les  étudiants  de  signer  la 
confession  de  foi  fut  supprimée  en  1576  déjà,  soit  douze  ans  après  la  mort  de  Calvin. 
Dans  la  seconde  moitié  du  XVII""  siècle,  Jean-Hobert  Chouet,  qui  introduisit  à  Genève 
la  philosophie  de  Descartes,  professait  l'opinion,  rare  à  cette  époque,  que  l'homme 
de  science  doit  se  débarrasser  de  tout  préjugé,  .aujourd'hui,  avec  le  progrès  des 
lumières,  nous  ne  comprendrions  pas  qu'il  en  fût  autrement.  Au  simple  mot  d'Uni- 
versité s'éveille  en  nous  l'idée  d'un  foyer  de  recherches  désintéressées  et  d'un  asile 
de  la  pensée  libre. 

Nous  ne  songeons  pas  à  établir  une  comparaison  entre  TAcadémie  au  moment  de 
sa  création,  avec  ses  cinq  professeurs,  et  l'Université  actuelle.  Mais  un  parallèle  som- 
maire entre  l'Académie  de  1850  et  l'Université  de  190Î)  permet  de  juger  des  progrès 
accomplis  depuis  le  dernier  jubilé. 

Il  y  a  cinquante  ans,  l'Académie  comprenait  trois  Facultés  :  la  Faculté  de  théolo- 
gie, la  Faculté  de  droit  et  la  Faculté  des  sciences  et  des  lettres,  elle-même  divisée  en 
section  scientifîque  et  section  littéraire.  C'est  la  loi  de  1872  sur  l'instruction  publique 
qui  a  séparé  défînitivemcnt  la  section  scientifîque  de  la  section  littéraire  en  organi- 
sant <leux  Facultés  distinctes  :  la  Faculté  des  sciences  et  la  Faculté  des  lettres  et  des 
sciences  sociales.  En  outre,  elle  a  doté  la  Faculté  des  sciences  d'un  pn>grès  capital, 
par  la  création  de  laboratoires  ouverts  aux  étudiants  et  l'adjonction  d'un  enseigne- 
ment pratique  aux  cours  théoriques. 

L'année  suivante,  en  1873,  une  nouvelle  loi  crée  la  Faculté  de  médecine  et  change 
le  titre  légal  de  l'ancienne  Académie  en  celui  d'Université.  Quelques  années  plus 
lard,  la  loi  de  1886  donne  à  l'Université  l'organisation  libérale  qui  la  régit  actuelle- 
ment. 

Durant  toute  cette  période,  d'ailleurs,  une  série  de  lois  partielles,  tenant  compte 
de  l'évolution  des  idées,  modifîent  la  répartition  des  divers  enseignements  et  créent 
des  chaires  nouvelles. 

Fnfin,  nous  tenons  à  mentionner  la  fondation,  en  1888,  de  la  Société  académique, 
association  libre  d'amis  de  l'Université,  ayant  pour  but  d'aider  la  cause  de  l'enseigne- 
ment supérieur  à  Genève,  et  qui,  par  son  appui  moral,  autant  que  par  ses  subsides, 
lui  a  rendu  les  plus  grands  services. 

Les  cinquante  dernières  années  ont  donc  été  marquées,  pour  l'ancienne  Acadé- 
mie,  par   une  transformation  profonde.    Tous  les  édifices  que  l'Université  occupe 
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aujourd'hui,  bâtiment  des  Bastions,  Ecole  de  médecine,  Ecole  de  chimie,  Institut 
pathologique,  ont  été  construits  durant  cette  période.  Le  nombre  des  professeurs  a 
passé  de  26  à  69.  Celui  des  étudiants  qui,  en  1859,  était  de  150,  dont  les  deux  tiers  de 
réguliers  et  un  tiers  d'externes,  s'élève  aujourd'hui  à  1500  environ,  auxquels  il  faut 
ajouter  300  à  400  auditeurs. 

Un  développement  si  considérable  donne  raison  aux  optimistes,  à  ceux  qui 
pensent  que,  même  dans  un  petit  pays,  une  Université  peut  vivre  et  prospérer  si 
l'Etat  et  le  peuple  ont  conscience  de  l'influence  profonde  et  heureuse  qu'elle  exerce 
et  des  bienfaits  intellectuels  et  moraux  dont  elle  est  la  source. 

Il  accroît  encore  notre  gratitude  envers  les  fondateurs  de  l'Académie,  qui  avaient 
compris  que  la  grandeur  de  l'idée  ne  se  mesure  pas  à  l'étendue  du  territoire  qui  lui  a 
servi  de  berceau.  Si  l'Université  de  Genève  a  pu  atteindre  dans  le  dernier  demi-siècle 
une  si  grande  prospérité,  c'est,  indépendamment  de  l'appui  de  l'Etat  qui  lui  a  tou- 
jours été  généreusement  accordé,  indépendamment  des  forces  vives  qu'elle  possédait 
dans  son  corps  de  professeurs,  c'est,  dis-je,  en  grande  partie  aussi,  parce  qu'au  mo- 
ment où,  dans  tous  les  pays  civilisés,  s'accentuait  le  mouvement  vers  les  études  supé- 
rieures, elle  bénéficiait  de  la  réputation  solide,  du  passé  glorieux  de  l'Académie. 
Aussi,  reliant  le  passé  au  présent,  unissons-nous  dans  un  même  sentiment  de  respec- 
tueuse reconnaissance  l'ancienne  Académie,  œuvre  de  nos  pères,  et  l'Université,  œuvre 
de  la  Genève  nouvelle. 

Les  réjouissantes  constatations  que  nous  venons  de  faire  rendent  superflues  les 
considérations  qu'il  serait  aisé  de  développer  sur  l'utilité  des  Universités,  sur  les  ser- 
vices qu'elles  rendent  au  point  de  vue  pratique  en  préparant  pour  un  ordre  important 
de  professions,  sur  l'action  qu'elles  exercent  dans  le  domaine  économique  en  favori- 
sant la  création  et  les  progrès  des  industries  basées  sur  la  science,  sur  le  rôle  éminent 
qu'elles  remplissent  en  jetant  sur  un  pays  un  lustre,  dont  il  a  d'autant  plus  besoin 
qu'il  est  plus  petit  et  que,  ne  pouvant  s'imposer  par  le  nombre,  il  doit  chercher  à 
inspirer  le  respect  par  sa  force  intellectuelle  et  par  sa  valeur  morale. 

A  notre  époque,  la  mission  des  universités  grandit  de  l'importance  croissante  que 
prennent  les  applications  de  la  science  dans  la  vie  des  sociétés  et  de  la  part  de  plus 
en  plus  marquée  qui  est  réservée  au  peuple,  à  l'opinion,  dans  la  direction  des  affaires 
publiques.  Jadis,  elles  préparaient  les  classes  dirigeantes.  Aujourd'hui,  dans  un  pays 
républicain  et  démocratique  tel  que  le  nôtre,  où  le  suffrage  universel  règne  en  maître, 
où  toutes  les  fonctions  sont  électives,  où  grâce  au  droit  de  référendum  et  au  droit 
d'initiative,  le  peuple  participe  directement  au  travail  législatif,  c'est  la  masse  tout 
entière  qui  devient  dirigeante  et  c'est  elle  qu'il  faut  instruire  en  vue  de  cette 
mission. 

Grande  est  donc  la  responsabilité  des  universités.  Pareilles  à  la  Vestale  antique, 
c'est  à  elles  d'entretenir  chez  les  peuples  modernes  la  flamme  sacrée  de  l'idéal.  L'élite 
intellectuelle  qu'elles  ont  à  leur  tête  ne  doit  pas  s'isoler  dans  la  sérénité  de  ses  études 
et  ne  dispenser  la  connaissance  qu'à  une  minorité  d'initiés.  Elle  a  une  tâche  plus 
haute  à  remplir.  Elle  doit  savoir  s'arracher  à  ses  bibliothèques  et  à  ses  laboratoires 
pour  se  mêler  à  la  vie  sociale  et  se  consacrer  au  bien  de  tous.  C'est  par  un  contact, 
une  union  plus  intime  entre  l'élite  et  la  foule,  entre  les  travailleurs  de  la  pensée  et 
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les  travailleurM  de  la  main  que  se  préparera  et  s'éUblira  rëquilibn*  «ii>ni  nos  toeiétét 
modernes  ont  un  si  ^rand  besoin. 

Nous  savons  que  rUniversité  de  Genève  comprend  ce  rôle  et  quVIle  le  remplit 
vis-à-vis  de  notre  pays.  Nous  savons  qu'elle  est  pénétrée  de  l'importance  de  sa  mission 
sociale.  Nous  connaissons  le  nombre  d'oMivres  connexes  auxquelles  ses  professeurs 
participent  à  cùté  de  leur  tâche  universitaire  et  scientifique.  I,a  preuve  est  faite  qu'on 
peut  compter  sur  leur  concours  dévoué  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'éclairer,  de  guider 
et  d'instruire. 

Aussi  sommes-nous  heureux  de  pouvoir,  dans  cette  circonstance  solennelle,  les 
remercier  publiquement,  au  nom  du  ('onseil  d'Ktat  et  de  la  population  tout  entière, 
des  services  qu'ils  ren<lcnt  au  pays. 

Au-dessus  de  nos  discussions  et  de  nos  luttes,  un  fait  demeure  :  le  peuple 
genevois  tient  profondément  à  son  Université.  Il  est  heureux  et  fier  de  sa  prospérité 
et  de  l'eslime  dont  vWv  est  entourée.  Il  la  considère  comme  une  institution  nationale, 
comme  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  cl  ne  reculera  |ins  devant  les 
sacrifices  nécessaires  pour  qu'elle  reste  di);ne  de  son  brillant  passé. 

.Après  le  passé  et  le  présent,  l'avenir.  Il  est  représenté  par  la  phalange  studieuse 
qui  se  presse  dans  nos  salles  de  cours  et  nos  laboratoires,  où  fermente  la  vie  de  demain. 
C  est  à  elle  que  je  veux  m'adresser  en  terminant. 

A  côté  de  Suisses,  elle  comprend  un  grand  nombre  de  travailleurs  de  nationalités 
difi'érentes  venus  à  Genève  pour  leurs  éludes.  Dès  le  début  de  son  existence,  notre 
école  supérieure  a  compté  une  forte  proportion  d'étudiants  de  toute  nation.  I/Académie 
dé  Calvin  était  déjà  une  école  internationale  et  l'Université  nouvelle  ne  fait  que  con- 
tinuer la  tradition. 

Vous  appartenez,  Messieurs,  à  des  pays  différents,  mais  tous,  Suisses  et  étrangers, 
vous  êtes  unis  par  la  confraternité  des  études.  Kn  des  idiomes  divers,  vous  rendex  le 
même  culte  à  la  science,  de  même  qu'en  des  langues  différentes,  les  Suisses  chantent 
la  môme  patrie. 

Vous  êtes  à  l'âge  heureux  où  les  canirsilébordent  d'enthousiasme,  où  les  horizons 
sont  illimités,  où  l'on  entreprend  avec  ardeur  la  sainte  croisade  de  la  vie.  Quelle  que 
soit  la  situation  que  l'avenir  vous  réserve,  gardez  la  même  foi  dans  la  science  et  la 
même  confiance  dans  le  travail.  A  mesure  que  vous  avancerez  dans  la  carrière, 
cherchez  à  placer  toujours  plus  haut  votre  idéal.  Faites  en  sorte  que,  lorsque  les 
années  auront  blanchi  vos  tètes,  vous  ayez  le  droit  de  dire  après  Berthelot  :  •  J'ai  vécu 
fidèle  au  rêve  de  vérité  et  de  justice  qui  avait  ébloui  ma  jeunesse.  • 

Travaillez  à  faire  de  ce  rêve  une  réalit*'. 

Rêve  de  vérité  ! 

Si  la  plupart  de  nos  sciences  sont  neuves  et  inachevées,  si  sous  sommes  loin  d'en 
posséder  la  loi  générale,  du  moins,  parla  recherche,  arrivons-nous  à  soulever  un  coin 
du  voile  qui  cache  à  nos  yeux  la  lumière.  La  recherche  patiente  et  obstinée  porte  en 
elle-même  sa  récompense.  C'est  une  école  de  travail,  de  tolérance,  dabnegalion. 
c'est-à-dire  une  école  de  moralité.  File  vaut  à  elle  seule  la  peine  de  vivre.  Kt  pour 
reprendre  le  langage  de  Lessing,  combien  d'hommes  parmi  les  savants  qui  ont  honoré 
l'humanité,  si  Dieu  leur  eût  offert  d'une  part  la  vérité,  de  l'autre  la  recherche  de  la 
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vérité,  se  seraient  écriés  avec  l'illustre  écrivain  :  «  Père,  je  choisis  la  recherche  ;  la 
vérité  n'appartient  qu'à  toi  seul.  » 

Uéve  de  justice  aussi. 

Vous  qui  goûtez  les  joies  suprêmes  de  l'esprit,  songez  aux  masses  profondes  du 
peuple  et  cherchez  par  vos  travaux  à  augmenter  leur  part  de  bonheur.  Vous  êtes  des 
privilégiés  de  l'intelligence  et  de  l'éducation  ;  c'est  à  vous  de  donner  l'exemple  et  de 
vous  dévouer  pour  elles.  Souvenez-vous  que  les  plus  belles  œuvres  sont  celles  qui 
concourent  au  bien  de  tous  et  qui  sont  dictées  par  la  bonté. 

Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  inspirez-vous  de  cette  noble  pensée  de  Montesquieu  : 
«  N'est-ce  pas  un  beau  dessein  que  de  travailler  à  laisser  après  nous  les  hommes  plus 
heureux  que  nous  ne  l'avons  été  nous-mêmes  !  » 


Après  ce  discours,  M.  Robert  Chodat,  Recteur  de  l'Université  de  Genève, 
prend  la  présidence  de  la  séance  solennelle  et  prononce  le  discours  suivant  : 

Avant  de  prononcer  le  discours  que  ma  charge  m'impose  en  ce  jour  solennel,  je 
me  sens  pressé  d'accomplir  le  devoir  agréable  de  saluer  à  mon  tour,  au  nom  de  l'Uni- 
versité, la  plus  haute  Autorité  de  notre  Suisse  bien-aimée,  M.  Deucher,  le  Président 
du  Conseil  Fédéral  et  M.  Comtesse,  vice-président.  Veuillez  agréer.  Messieurs, 
l'expression  de  toute  notre  reconnaissance  pour  le  grand  honneur  que  vous  nous 
faites  en  prenant  part  à  nos  fêtes  jubilaires.  Je  vais  dire  tout  à  l'heure  la  grande  part 
qu'a  prise,  dans  le  développement  de  l'esprit  et  de  la  science  à  Genève,  cet  amour  de 
l'indépendance  qui  caractérise  si  fortement  le  pays  auquel  Genève  s'est  rattaché  défi- 
nitivement depuis  près  d'un  siècle. 

Je  remercie  également  les  représentants  du  Conseil  National,  du  Conseil  des 
Etats  et  du  Tribunal  fédéral,  qui  sont  venus  au  nom  de  nos  Corps  législatifs  et  judi- 
ciaire reconnaître  l'importance  qu'a  pour  notre  nationalité  suisse  la  haute  culture 
universitaire. 

A  vous  aussi,  Messieurs  les  Conseillers  d'Etat,  représentants  du  gouvernement, 
va  toute  notre  gratitude,  à  Berne,  la  puissante  République  dont  le  secours  en  maintes 
occasions  assura  la  permanence  de  la  Cité  du  Refuge,  à  Friboui'g  l'ancienne  com- 
bourgeoise  qui,  au  nom  de  la  Suisse  régénérée  en  1814  avec  la  Restauration,  vint 
assurer  le  libre  développement  de  l'ancienne  Académie,  à  vous  les  représentants  du 
canton  voisin,  ce  beau  pays  de  Vaud  dont  l'Académie,  un  peu  plus  ancienne  que  la 
nôtre,  nous  céda  Th.  de  Bèze  et  dont  toute  l'histoire  est  intimement  liée  à  celle  de 
notre  Université,  à  Neuchâtel,  le  Benjamin  de  la  Confédération  mais  qui  déjà  au 
XVI""'  siècle  ne  faisait  qu'un  au  point  de  vue  intellectuel  avec  la  cité  de  Calvin. 

Au  Valais,  le  pays  classique  des  études  helvétiques,  la  patrie  de  Venetz,  le  pays 
hospitalier,  rendez-vous  des  naturalistes  depuis  qu'Albrecht  von  Haller,  H.-B.  de 
Saussure  et  tant  de  savants  ont  rendu  vos  montagnes  célèbres,  au  Tessin,  le  canton 
romand  dont  la  langue  harmonieuse  et  l'ardent  patriotisme  créent  dans  notre  Suisse 
positive  un  élément  de  beauté  et  d'idéal  qui  n'appartient  au   même  degré  qu'au  pays 
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duquel  est  parti  le  j,Maiid  luduvemciil  dont  est  ihsuc  la  lU-limii. 
liriiiio  des  Lettres  et  des  Arts. 

Knfiii,  comment  exprimerai-je  les  sentiments  d'alTcction  (|ui  !!•  ut   i  I  I 
Ville  de  Genève,  au  Gouvernement  et  aux  pouvoirs  Icffislatifs  et  judiciai  ntique 

Académie  de  Calvin,  l'Université  de  (ienève. 

Ce  sont  des  liens  de  filial  dévouement,  de  resjx  t  t  ri  <i.    m  ronnaissai  .u 

fils  pour  son  père,  pour  son   soutien.   Nous  savons,  et   l'expérience  des  •■st  là 

pour  Tattester,  (|ue  la  liberté  des  études  et  Tautonomie  universitaire  daii.s  ri-  qu'elles 
ont  de  just*'  et  de  nécessairr  n'ont  rien  à  craindre  du  pouvoir  paternel  de  iiotn-  Hépu- 
bli(|U(>. 

L'K^lise  et  l'P^cole,  deux  institutions  dues  à  l'initiative,  au  (^éniede  Calvin,  décré- 
tées par  la  volonté  des  Conseils  civils  du  pays  en  ces  temps  difliciles  <le  la  Réforme, 
elles  se  sont  développées  pendant  plus  de  trois  siècles  sous  l'égide  tutélaire  du  pou- 
voir civil.  Hier,  l'Flglise  de  Genève  célébrait  le  Jubilé  du  4'"*  centenaire  de  Calvin  en  de» 
fêtes  émouvantes  de  simplicité  et  de  grandeur.  Kmancipée  de  la  tutelle  de  TKtat,  elle 
a  préféré, avec  la  majorité  du  peuple  de  Genève,  rompre  définitivement  les  liens  sécu- 
laires qui,  pendant  si  longtemps,  ont  été  au  bénéfice  de  la  communauté.  Le  domaine 
de  la  conscience  est  inviolable  ;  il  valait  peut-être  mieux  que  ni  l'Kglis»'  ni  l'Ktat  ne 
fussent  entravés  par  des  liens  qui,  pour  plusieurs,  paraissaient  obscurcir  cet  idéal  de 
liberté  et  de  justice  formulé  par  la  belle  devise  genevoise  :  Post  Tenebratt  Lux.  .Ah  ! 
certainement,  Messieurs,  nous  en  sommes  fiers  de  cette  belle  devise  :  Toujours  plus 
de  lumi«;re.  Kt  si,  sous  l'apparente  instabilité  des  principes  du  libre  examen,  l'obser- 
vateur superficiel  ne  sait  discerner  la  continuité  logi(|ue,  l'évolution  inéluctable  de 
tout  organisme  qui  veut  vivre  en  se  mettant  en  concordance  avec  le  temps  et  le  milieu, 
ceux  de  Genève  savent  que  leur  idéal  est  assez  élevé  pour  que  les  erreurs  du  passé  ne 
comptent  que  pour  les  pessimistes  qui  ne  voient  que  le  petit  côté  des  choses. 

Mais  nous,  les  Universitaires,  nous  nous  souvenons  de  tout  ce  que  l'Académie  et 
l'Université  doivent  à  cette  sœur  ainée  l'Eglise.  C'est  elle  qui  a  fait  la  grandeur  de 
l'Kcole  au  XVI'""' siècle,  plus  lard  elle  a  fourni  à  l'Ecole  des  théologiens,  des  lettrés  et 
des  savants,  d'illustres  savants  Pendant  près  de  trois  siècles  l'Eglise  et  l'Ecole  ont 
été  réunies;  mais  si  depuis  1835  ce  lien  séculaire  a  été  rompu  l'Ecole  se  souvient.  Mes 
remerciements  vont  aussi  et  dans  ces  sentiments  aux  représentants  du  Consistoire  et 
à  la  Compagnie  des  Pasteurs  ici  représentés. 

Et  maintenant.  Monsieur  le  Directeur  du  Collège,  nos  deiix  Ecoles,  la  «  Schola 
privata  »  et  la  «  Schola  publica  »,  le  Gymnase  et  l'Université  ont  été  pétris  d'une 
même  pâte.  Nos  deux  institutions  sont  sorties  du  besoin  de  coordination,  de  la  néces- 
sité de  la  progressivité  des  études,  c'est  dans  cet  esprit  de  solidarité  maintenu  pen- 
dant les  tn»is  siècles  et  demi  de  notre  carrière  commune  que  nous  avons  convi»-  iri 
la  totalité  des  maîtres  de  votre  Ecole. 

L'Ecole  publique,  <piel  beau  titre!  l.elle  du  peuple,  \ouliir  <  l  <  nii  ,         •  •» 

Conseils,  soutenue  par  la  bonne  volonté  et  la  générosité  des  citoyens  dont  actuelle- 
ment la  Société  Académique  est  l'interprète. 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  adminisiialil.  l«Mi:;i.  iiiji>  la  \  ille  el  I  l.tal  de 
Genève  ne  furent  qu'un.  Depuis  18Mi  votre  administration   s'est  chargée  d'une  partie 
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des  services  de  l'ancienne  Académie  ou  tout  au  moins  de  plus  d'une  institution  qui 
lui  tenait  de  près.  Comment  dire  en  termes  suffisamment  sentis  tout  le  merci  que  nous 
vous  devons  pour  la  libéralité  avec  laquelle  vous  entretenez  des  collections  scientifi- 
ques fameuses  et  qui  sont  à  notre  libre  disposition.  Permettez  que  je  m'adresse  plus 
particulièrement  à  M.  le  Directeur  de  la  Bibliothèque  publique  et  universitaire,  le 
digne  successeur  de  Jean  Sénebier,  en  lui  disant  combien  l'Université  apprécie  son 
généreux  concours.  Sans  cet  appoint,  sans  la  collaboration  intelligente  de  plus  d'une 
bibliothèque  ou  collection  particulière,  l'Université  serait  bien  diminuée.  On  a  dit 
que  chez  nous  la  patrie  est  au  Collège,  qu'il  me  soit  permis  de  dire:  L'Université  à 
Genève  est  partout.  Car  cet  effort  de  maintenir  une  Ecole  supérieure,  disproportionné 
aux  ressources  de  notre  petit  pays,  à  peine  aussi  grand  qu'une  capitale  de  second  ordre 
n'est  possible  que  grâce  au  dévouement  du  citoyen  obscur  mais  instruit  qui  porte  en 
son  cœur  l'amour  des  institutions  de  son  pays  comme  de  celui  des  magistrats  appelés 
par  le  consentement  populaire  à  la  difficile  mission  de  veiller  à  la  conservation  et  à 
l'augmentation  du  précieux  héritage  scolaire  qu'ils  ont  reçu  de   leurs  prédécesseurs. 

En  ce  jour  solennel  je  ne  pouvais,  je  ne  devais  donc  me  dispenser  de  rappeler  nos 
origines  populaires  et  de  rendre  hommage  à  l'effort  d'une  toute  petite  nation,  de 
maintenir  chez  elle  le  flambeau  de  la  haute  science,  garantie  de  tout  progrès  moral, 
intellectuel,  économique  et  social. 

Quel  spectacle  pour  nous,  Universitaires,  pour  vous  aussi  les  représentants  du 
peuple  de  Genève  que  cette  assemblée,  ici  réunie,  de  savants  distingués  accourus  des 
pays  voisins  comme  des  plus  lointains,  comme  aussi  de  nos  cantons  confédérés,  pour 
célébrer  avec  nous  ce  glorieux  anniversaire  de  1559.  Devant  une  pareille  manifestation 
nous  sentons  plus  particulièrement  notre  petitesse.  Devant  cette  savante  assemblée 
telle  que  jamais  Genève  n'en  vit  de  pareille,  la  totalité  des  connaissances  humaines 
représentées,  une  Université  telle  que  jamais  ville  ne  fut  capable  de  l'instituer,  occa- 
sionnellement réunie  sous  ces  voûtes  dont  la  pierre  a  vibré  sous  la  voix  du  génial 
fondateur  de  notre  Université,  je  sens  et  mon  insuffisance  personnelle  pour  m'adresser 
à  une  si  docte  assemblée  et  la  faiblesse  de  notre  Université  pour  parler  dignement  du 
passé.  L'hommage  que  vous  nous  apportez  par  votre  présence.  Messieurs  les  délégués, 
nous  l'acceptons  cependant  avec  émotion  et  joie  car  nous  savons  qu'il  s'adresse  surtout 
à  ce  passé  de  l'Ecole  de  Genève  qui  n'a  pas  été  sans  grandeur,  et  à  la  ville  de  Genève, 
dont  l'histoire  et  les  hommes  appartiennent  à  l'humanité  tout  entière.  Comment  en 
si  peu  d'instants,  devant  une  si  docte  assemblée,  retracer  l'histoire  de  notre  Ecole, 
celle  de  sa  fondation  ici  dans  le  temple  de  St-Pierre  le  5  Juin  1559  ?  Comment  rappeler 
en  termes  convenables  la  grande  figure  de  Calvin  annonçant  du  haut  de  cette  chaire 
la  création  de  l'Académie?  C'est  ici  même  que  Michel  Roset  donna  lecture  en  français 
des  lois  et  statuts  du  Collège.  C'est  ici  que,  après  son  élévation  au  Rectorat,  le  savant 
Th.  de  Bèze  lut  un  discours  inaugural  écrit  en  langue  latine  et  que  mon  savant  collègue 
M.  Borgeaud  dans  son  livre  sur  l'Académie  de  Calvin  a  résumé  et  traduit  en  ces  termes  : 

Th.  de  Bèze  rappela  cette  exhortation  de  Platon  :  Tout  savoir  qui  éloigne  de  la  vertu 
et  de  la  justice  relève  de  l'habileté  plus  que  delà  sagesse. 

«Vous  n'êtes  pas  venus  en  ce  lieu  »,  dit-il  en  achevant  son  discours,  comme  jadis  la 
plupart  des  gens,  qui  s'en  allaient  au  spectacle  de  leurs  gymnases  pour  y  assister  à  des 
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jeux  éphémères  ;  mais  insi  i  nlu  ,|,  |,  m  ,i.  i.  Ii-iun  ii  ,{,-  1,,  ronnaissancc  des  Iumuiph 
lolli  rs.  \uiiN  (•!.■■>  \, ■mis  ,iliii  , le  jM.in  ,.i  I  li.iN.iilIrr  à  la  Jfloii.'  .1-  hi.n  .!.•  .|.\.|iii  un 
jour  le  soutien  de  vos  proches  et  de  faire  honneur  à  votre  p.i  ns   i.mi  - 

jours  que  vous  »*l«'s  di»s  soMats  et  que  vous  aurez  à  rendre  con»j...  ..  , ,   >    u|-i«ine 

de  cette  sainte  niissi,,n  . 

Il  ne  m'appartient  pas  à  moi  hioIo|riste  d^  liin  m  \  i\  i ,  ,|.  \,imI  \<is  \.  ii\  I.i  j  mi  iode 
mouvementée  du  XVI'""  siècle  et  du  coinmcneern< nt  du  Wll  sji  ,  1.-  avec  ses 
luttes,  ses  anjçoisses  et  aussi  ses  (hdivranres,  d'évoi|iii  i  il>\,ini  \niis  1.  ndracle  de 
cette  petite  citadelle  de  citoyens.  >\r  ilinilu-i-iis  d  d.-  Iciiirs  roiiHcients  di-  l.i  nn^slon 
qui  leur  a  été  confiée,  de  la  responsaljiiilc  qu  ils  ont  prise  dt-vant  !»•  niutnl.-  pi  ui.  st,,iil 
dont  elle  constitue  le  centre,  de  dépeindre  leur  villr  saiiili-.  sdiimis.-  ,  m,,-  ï,cvt:re 
discipline  subie  avec  impatience  par  les  citoyens  pr  m  l.i  ni  I.  s  ;,,  i  tlnn.  s.  m  .  oh  mêmes 
citoyens  supportant  sans  trop  se  plaimlir  ;iii  niniiirnl  du  (laii:;<-i  Irhdili-  .-t  Imiidi- 
cuirasse  que  (Calvin  et  les  Conseils  avaicnl  loigie  pour  imix. 

(^euxqu'attiraient  cette  singulière  ville  de  soldats  et  de  théoloLji. Il  s  aiisi.  i  .sd.  v.dcnt 
avoir  l'àme  bien  forte;  ceux  ([ui  nstaient  devaient  être  pn  is  a  icius  les  sacrifices,  prêts 
à  subordonner  comme  le  soldat  leurs  (•«niv.iiaiicfs  ixM-soiuitdlrs  ;m!  salut  de  l'armée. 

Cette  période  héroïque,  parfois  (  ruelle,  a  cl»'  iiiai^islialtiinnt  .xposiM»  par  beau- 
coup d'écrivains.  Je  cite  plus  pai  tieulièremcni  mis  deux  liisii, riens  ii.iti(»naux 
actuels  MM.  H.  Fazy  et  Ch.  Borgeaud.  Leur  œuvre  nu  (lis|,(  ns.  «h  parler  pins  nnplf- 
ment  de  cette  première  partie  de  l'histoire  de  l'Univeisile  <i  du  (  adre  auslt-re  dans 
lequel  elle  se  trouva  dès  son  enfîince  emprisonnée. 

.le  \  oiid  lais  eepeiida  lit  en  ii  ne  eniiile  analyse  esquisse  r  h'  des  rldpjM-nienl  dis  ,|  nijr.s 
scientifiques  a  (ienève  du  temps  de  sa  fondation  à  nos  jours  et  examiner  si  le  déve- 
loppement des  sciences  dans  notre  pays  et  plus  parti<ulierenienl  à  l'Académie  n'est  [>;«s 
la  conséquence  de  la  discipline  calvinienne  alliée  au  dévouement  patriotique  du  <  iioMn. 

Au  moment  où  Calvin  fonda  l'Université,  les  sciences  propinneiii  dids.  i<il(S(pie 
nous  les  comprenons  aujourd'hui,  existent  à  peine;  lAstronoiuie  nioilnnc  s  ient  d  •■tre 
inaugurée  par  Copernic,  la  Médecine  et  la  Chimie  avec  Paracelse  <t  ."~>ti\<i  coiuiMeii- 
cent  seulement  à  se  dégager  de  la  scolastique.  Jean  IJanliin.  a  Genève  puis  à  Bàle, 
esquisse  un  retour  à  la  nature.  On  commence  à  fonder  des  jaidins  i»ota?iiques  mais  le 
moment  de  la  science  expérimentale  n'est  pas  encore  venu. 

Calvin,  en  introduisant  dans  la  théologie  son  grand  esprit  systéniati<pii  ,  a  donne 
à  la  théologie  protestante  dans  son  «Institution  chrétienne  »  ses  méthodi  s  tt  si  logi- 
que. Mais,  s'il  ne  la  fonde  pas,  notre  grand  réformateur  prépare  la  Cen» m  sasaiile  par 
la  discipline  rationnelle  qu'il  indroduit  dans  l'enseignemfMit  :  dans  s, m  Iraité  sur 
l'Astrologie  judiciaire  il  attaque  les  superstiiimis  ;  il  se  nimpn  il.  1  .  spi  ii  du  si,  ,  le. 
il  signale  les  lois  naturelles  dans  la  régularité  du  mouvement  des  astres,  il  allirin»'  <jiie 
«  Nul  ne  connaît  les  causes  que  par  le  moyen  de  l'Astronomie,  elle  sert  à  <l«l(  i  tuiner 
le  cours  des  planètes  et  des  étoiles  tant  pour  le  temps  (pu  p.mi  1  unlie  et  situ  iiion.  - 
Bien  avant  le  biologiste  Weissmann,  dans  s.,  erili<pie  de  rinilueiice  île  la  siinaticui 
des  astres  sur  le  destin  de  l'homme  à  sa  uaissauee,  Cah  in  iiosa  <  <■  pi  iiK  ipe  que  1  ailitui 
,  du  milieu  pour  être  éventuellement  elllcace  <loit  aj^ii  sur  le  «^i  ium  et  uoii  sur 
l'homme  fait. 
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Dans  sa  célèbre  doctrine  de  la  prédestination,  renouvelée  d'ailleurs  des  pères  de 
l'Kglise,  doctrine  toute  faite  d'humilité  et  de  respect  pour  la  majesté  de  Dieu,  il  est 
sans  s'en  douter  le  précurseur  du  déterminisme  contemporain.  On  y  reconnaît  le 
respect  des  lois  naturelles  devant  lesquelles  l'homme  se  trouve  impuissant  et  désarmé, 
on  peut  y  voir  aussi  la  notion  claire  de  l'élection,  la  spécificité  individuelle  et  raciale 
contre  laquelle  ni  exhortation  ni  culture  ne  prévaut.  La  négation  du  libre  arbitre, 
l'affirmation  du  déterminisme  en  toutes  choses,  combien  cela  est  moderne  pour  beau- 
coup de  savants.  Et  comme  tous  les  mécanistes,  tous  ceux  qui  se  rattachent  au  déter- 
minisme en  science,  Calvin  affirme  la  toute  puissance  de  la  loi,  l'universalité  de  son  eiïet. 

Cette  doctrine  si  près  du  déterminisme  contemporain,  toute  de  renoncement 
personnel,  d'une  hauteur  morale  qui  n'est  pas  faite  pour  les  esprits  moins  courageux, 
lesquels  désirent  conquérir  le  ciel  en  récompense  de  leurs  bonnes  œuvres,  devait 
singulièrement  tremper  le  caractère  des  Genevois.  Elle  devait  aussi  singulièrement 
les  préparer  à  accepter  la  philosophie  cartésienne. 

Aussi  lorsque  le  philosophe  Robert  Chouet,  cent  ans  après  la  fondation  de  l'Ecole, 
introduit  à  l'Académie  la  philosophie  de  Descartes,  l'Eglise  qui  n'a  pas  su  progresser 
est-elle  impuissante  à  faire  prévaloir  la  scolastique  aristotélicienne.  Désormais  la 
Genève  scientifique  est  fondée. 

Mais  l'enseignement  de  la  Philosophie  qui  comprenait  alors  toutes  les  Sciences 
proprement  dites  mettra  encore  un  siècle  à  se  différencier  ;  pendant  la  longue  activité 
de  Chouet  soit  à  l'Académie  soit  dans  les  Conseils  de  la  ville  se  prépare  la  mutation 
qui  va  se  faire  au  XVllI'""  siècle.  La  première  impulsion  nous  est  venue  de  France  ;  la 
seconde  nous  la  devons  certainement  au  génie  du  grand  Haller,  dont  les  œuvres  et 
l'amour  du  pays  helvétique  ont  inspiré  les  rénovateurs  de  la  science  genevoise,  le 
grand  II. -B.  de  Saussure  et  Ch.  Bonnet. 

L'impulsion  est  en  quelque  sorte  venue  du  dehors;  Genève  par  sa  situation 
internationale  marquée  par  la  Réforme  calvinienne  est  à  ce  moment  déjà  atten- 
tive aux  bruits  du  dehors;  elle  est  informée  de  ce  qui  se  fait  à  l'étranger.  En  outre 
la  discipline  rigoureuse  qui  lui  a  été  imposée  dans  la  famille,  dans  l'école  et  dans  l'Eglise 
la  rend  particulièrement  apte  à  aborder  des  recherches  scientifiques. 

Si  Genève  a  produit,  ainsi  qu'on  l'a  souvent  fait  remarquer,  un  plus  grand  nom- 
bre de  savants  que  ne  le  comporte  son  territoire  exigu,  cela  tient  sans  doute 
à  la  sélection  qui  a  dû  s'opérer  pendant  les  périodes  de  lutte  du  XVI'""  et  du  XVII'"" 
siècle,  mais  tout  autant  à  l'influence  des  institutions  libérales  et  à  la  discipline 
spirituelle  et  morale  qu'on  lui  a  imposées.  Enfin  l'estime  qu'on  avait  dans  la 
Cité  pour  les  hommes  de  savoir,  a  été  un  puissant  levier.  Il  faudrait  bien  se  garder  de 
penser  qu'au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  qualité  de  ses  savants,  Genève  ait 
constitué  une  exception  qui  tiendrait  de  la  race  ou  de  l'hérédité.  Partout  sans  nul 
doute,  dans  l'Europe,  il  y  a  et  il  y  a  toujours  eu  la  même  proportion  d'intelligence 
potentielle,  mais  certaines  sociétés  sont  favorables  à  l'éclosion  de  ces  germes  de 
science  partout  également  présents,  alors  qu'ailleurs  d'autres  conditions  moins  adé- 
quates les  étouffent  ou  les  entravent  dans  leur  développement. 

En  effet  si  les  formes  de  gouvernement  ou  l'organisation  des  institutions  ne  créent 
pas  les  qualités  de  science,  elles  président  à  l'évolution  ou  à  l'étiolement  des  germes 
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qui  ne  (lemaiident  qu'à   se  développer,  et  qui   ne  iiVpanouis»ent  complelcnient  qn  a 
la  luniitM-e  favorable  du  libre  examen. 

Il  est  bien  reman|uable  aussi  que  cette  glorieuse  suecesHion  de  «avanlt  des 
XVIII""  et  XIX'»'  siècles  dont  notre  l'niversilé  sVnorjrueillit  ajuste  titre  el  qui  tous  ou 
presque  tous  se  sont  formé»,  ont  étudié  sur  place,  n'aient  eu  pour  maître»  que  des 

Genevois.pourthéàtredeleursobsenationsquéleursenvirons  immédiats. Kt  néanmoins, 
dans  les  domaines  des  plus  divers,  l'Kcole  genevoise  apporte  des  solutions  imporlantea. 

L'esprit  de  logique  el  leur  discipline  intellectuelle  el  morale  p«)rte  tout  d'abord  le» 
(;enevoi8  vers  les  sciences  exactes.  .\ux  .\  VIII'»' et  XIX— siècles,  nos  mathématiciens  les 
Bertrand,  Cramer,  Sturm,  Cellérier  et  OItramare  appartiennent  a  une  même  école  qui 
précède  ou  détermine  les  physiciens.  Ceux-ci  avec  \l.U.  de  Saussure,  Jalabert,  M.  A. 
Pictet  préparent  l'avènement  de  Prévost  qui  par  ses  éludes  sur  l'équilibre  mobile  de 
température  a  été  certainement  l'un  des  fondateurs  de  la  théorie  moderne  des  équi- 
libres physi<|nes  on  physicochimiciues.  Avec  Prévost,  le  moule  rigide  du  phénomène 
en  lui-même  est  rompu.  Ce  génial  physicien  du  commencement  du  XIX"*  siècle 
(1751-18.39)  nous  apprend  la  relativité  et  la  dépendance  mutuelles  des  réactions.  Il  n'est 
pas  douteux  que  ces  nouvelles  conceptions  scientifiques  correspondent  à  l'évolution 
qui  s'est  faite  dans  les  esprits  sur  les  questions  de  religion  et  de  philosophie.  Celte 
brillante  école  de  Physiciens  se  continue  jus(|u'à  la  révtdution  de  i8W  avec  .\.  de 
la  Rive  dont  les  travaux  divers  dans  le  domaine  de  la  physique  ont  précédé  et  préparé 
les  applications  modernes  de  l'électricité  à  l'industrie. 

Vers  la  fin  du  XVIII"»"  siècle  H.-B.  de  Saussure  et  Senebier  apprennent  aux  Gene- 
vois à  se  servir  des  instruments  et  à  pratiquer  les  manipulations  de  chimie.  Les  biolo- 
gistes commencent  eux  aussi  à  appli(|uer  dès  lors  des  méthodes  précises  à  leurs 
recherches.  Chemin  faisant  Senebier  fonde  la  photochimie  par  sa  découverte  de  la 
photo-synthèse  des  plantes  et  de  leur  nutrition  gazeuse.  Senebier  el  Th.  de  Saussure 
par  leurs  célèbres  recherches  de  chimie  végétale  établissent  h  la  fin  du  XVIII""  et  au 
commencement  «lu  XIX™"  siècle  le  fondement  s(dide  de  la  physiologie  motlerne.  Phy- 
siciens et  chimistes,  avant  tout  ils  considèrent  la  |)lante  comme  un  appareil  fon<-tion- 
nant  selon  certaines  règles  à  la  façon  d'une  machine.  Mais  bienlAt  ils  découvrent  les 
particularités  biologiques  de  l'élection  et  de  la  transpiration.  La  nécessité  des  subs- 
tances minérales  pour  la  vie  et  la  croissance  des  végétaux,  est  démontrée  par  Th.  de 
Saussure  qui  indique  aux  agriculteurs  l'importance  des  engrais. 

La  Biologie  proprement  dite  commence  chez  nous  au  XVIII"'  siècle  avec  Bonnet 
elTrembley;  l'usage  des  feuilles  et  la  régénération,  ce 'sont  là  deux  problèmes  «lu  plus 
haut  intérêt  et  qui  aujtmrd'hui  enc«)re  n'ont  rien  perdu  de  leur  imp«>rtance.  Senebier 
nous  apprend  le  mode  de  la  nutrition  gazeuse  des  plantes  et  Th.  de  Saussure  la  défi- 
nit. Bien  avant  l'Rcole  de  Licbig  et  de  Sachs  ce  dernier  nous  a  fait  connaître,  avec 
P.  de  Candolle,  la  successi«>n  des  phénomènes  de  la  nutrition  gazeuse  des  végétaux 
qui  de  l'acide  carbonirpie,  ab«iutit  aux  g«)nimes,  à  l'amidon  et  à  la  matière  ligneuse.  Il 
y  eut  ainsi  à  Genève,  à  partir  de  B«>nnet,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII'"*  siècle 
jus<|u'à  A. -Pyr.de  Candolle  el  la  publicati«in  «le  sa  Physitdogie  au  c«>mmencemenl  «lu 
XIX""  siècle  une  continuité,  un  ensemble  de  recher«ln"s  [)hysiologi(|ues  ori«'nii'i'*  vrrs 
un  même  but  qui  n'ont  guère  été  dépassés. 
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En  1804  p.  Vaucher,  le  premier  professeur  de  botanique  de  l'Académie,  examinant 
la  conjugaison  des  Conferves  voit  le  premier  le  mélange  de  deux  cellules  ;  il  pose  à 
jamais  le  principe  de  l'amphimixie.  Le  même  nous  dote  d'une  histoire  physiologique 
des  plantes  d'Europe  qui  est  le  premier  essai  d'importance,  de  considérer  la  botanique 
comme  une  science  des  êtres  vivants  et  vivant  dans  leur  milieu  avec  leurs  habitudes 
propres. 

Mais  c'est  surtout  à  H.-B.  de  Saussure  que  nous  devons  d'être  retournés  à  la 
nature.  Inspiré  par  Haller  le  chantre  de  nos  Alpes,  et  par  l'immortel  Jean-Jacques,  il 
fonde  la  géologie  alpine  et,  avec  son  sens  prophétique,  il  établit  les  règles  de  la  géologie 
moderne  qui  sont  «  Etudier  les  époques  passées  à  la  lumière  des  phénomènes  actuels.  » 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  le  citer: 

a  Nous  n'avons  aucun  moyen,  écrit-il  en  1796,  de  parvenir  à  la  connaissance  de 
ces  modifications  de  la  terre  et  de  leurs  causes  que  d'étudier  l'état  actuel  du  globe 
pour  remonter  graduellement  à  ses  états  antérieurs  et  pour  parvenir  à  des  conjectures 
probables  sur  son  état  futur. 

«  li'état  actuel  de  la  terre  est  donc  la  seule  base  solide  sur  laquelle  puisse  reposer 
cette  théorie...  » 

C'est  bien  lui  qui  a  été  le  pionnier  de  la  Géologie  des  Alpes.  Le  naturaliste  de 
cette  catégorie  n'est  plus  seulement  un  homme  de  cabinet,  il  veut  se  mettre  en  contact 
avec  la  nature  actuelle.  Rappelez-vous  ce  mémorable  séjour  au  Col  du  Géant  où 
en  1787  avec  son  fils  Théodore,  pendant  17  jours,  il  fit  des  expériences  restées 
à  jamais  célèbres  et  qui  ne  furent  définitivement  suspendues  que  lorsque  les  guides 
craignant  une  prolongation  absorbèrent  une  nuit  toutes  les  provisions  pour  forcer 
nos  deux  savants  à  redescendre.  N'est-ce  pas  là  le  type  du  savant  genevois  scrupuleux 
et  infatigable  dont  s'inspireront  tous  cçux  du  XYIII'""  et  du  XIX™*  siècles. 

Puis,  c'est  A.-Pyr.  de  Candolle  préparé  à  Genève  par  des  hommes  comme  de 
Saussure,  Senebier,  P.  Vaucher,  qui  après  avoir  passé  par  Paris,  nous  revient  en  1814 
de  l'Université  de  Montpellier  où  il  a  conçu  et  publié  sa  «  Théorie  élémentaire  de  la 
Botanique,  »  rénovateur  de  la  Botanique,  nouveau  Calvin  de  la  Biologie  dont  les 
œuvres  résument,  ordonnent  et  éclairent  toute  la  science  végétale  de  son  temps  et  qui 
le  premier  conçoit  et  exécute  avec  l'aide  de  ses  descendants  ce  monument  impérissable 
le  «  Prodrome  »  ou  premier  Essai  d'une  énumération  méthodique  et  naturelle  des 
productions  végétales.  Vers  1830,  et  sous  son  influence  tout  Genève  fait  de  la  Bota- 
nique ;  il  crée  le  jardin,  l'orangerie,  les  collections.  Vienne  une  nécessité,  toute  la 
ville  collabore  à  son  œuvre  comme  dans  la  copie  des  planches  de  Moçino  faite  en 
15  jours  par  les  dames  de  Genève. 

Et  de  cette  race  de  vrais  savants  du  XVIII'"''  et  de  la  première  moitié  du  XIX'"*'  siècle 
il  faut  malheureusement  en  passer  beaucoup  sous  silence.  Je  craindrais  d'abuser  de  vos 
instants. 

L'Académie  cependant,  pendant  cette  brillante  période,  a  subi  bien  des  vicissi- 
tudes. Les  dissentions  intestines  à  la  veille  de  la  Révolution  Française  ;  le  contre  coup 
de  cette  dernière  à  Genève  a  ébranlé  les  vieilles  institutions  dont  le  cadre  rigide  n'a 
pas  su  se  renouveler.  Puis  vient  l'occupation  par  l'Etranger,  période  douloureuse  pour 
la  République;  M.  Borgeaud  dans  le  livre  qui  est  offert  aux  délégués  des  Universités 
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vous  dira  comment  TRcole  a  passt-  vi.  inn.i, Minent  cette  éprouve  ditlirilc,  <■< 
l'Ecole  a  été  une  sauvejrarde  pour  le  pays,  combien  elle  a  maintenu  vivantcB  Us  s.ln- 
taires  traditions  de  l'ancienne  Genève.  Puis  vient  la  période  de  la  Kentauration  avec 
la  reconstitution  de  l'Académie  (|ui  reste  encore  unie  à  TK^flisc  ;  mais  cet  état  de  choses 
ne  peut  «Hre  maintenu.  I/Kcolc  d«'sire  la  liberl.'-.  la  tutelle  de  rKt;li»e  ccmc 
en  1835. 

Cependant  au  travers  de  toutes  ces  dillicultésllnslitution  était  restée  vivante, elle  n'a 
peut-être  jamais  été  plus  brillante  au  point  de  vue  scientifique  que  dans  cette  première 
période  du  XIX""  siècle.  Préoccupée  de  science,  confiante  dans  son  étoile  et  ses  pré- 
ro^jfatives  l'Kcole  n'avait  cependant  pas  su  discerner  vers  18^«0  le  dan^iCer  qui  la  menace; 
elle  avait  négligé  de  comprendre  les  besoins  et  les  nécessités  des  temps  modernes. 
Plusieurs  de  ses  maîtres  les  plus  estimés,  croyant  ne  pouvoir  servir  un  gouvernement 
populaire  qu'ils  avaient  combattu  avec  acharnement  et  au  plus  près  de  leurs  con- 
victions, lors  de  la  Hévointion  de  184(5,  se  retirèrent  attristés.  I/Ecole  subit  alors  une 
crise  redoutable.  Beaucoup  d'excellents  esprits  au  lendemain  de  la  Révolution  de  184« 
désespéraient.  L'Académie  avait  non  seulement  perdu  toute  autonomie  mais  n'avait 
plus  aucune  action  sur  le  Collège.  Elle-même  n'était  guère  qu'une  collection  de 
Facultés,  La  coordination  des  divers  degrés  de  l'Instruction  publique  et  l'esprit 
nouveau  avait  nécessité  des  changements  importants  et  l'Académie  ne  pouvait  plus 
raisonnablement  prétendre  à  une  influence  en  dehors  de  ses  compétences. 

En  185Î)  trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  sa  fondation,  le  souvenir  des  événe- 
ments de  184()  n'est  pas  encore  effacé  et  cependant  le  Jubilé  de  1850  organisé  par  un 
Comité  d'étudiants  sous  la  présidence  du  Recteur  Plantamour  put  être  célébré  avec 
patriotisme  et  enthousiasme.  L'Académie  n'est  pas  morte,  les  vides  se  sont  comblés, 
elle  a  subi  cette  crise  de  croissance  avec  virilité.  Elle  compte  alors  comme  par  le  passé 
dans  son  corps  professoral  des  jeunes  savants  qui  vont  à  l'instar  de  leurs  aînés  et  dans 
le  même  esprit  de  dévouement  à  la  chose  publique  consacrer  le  meilleur  de  leur  temps, 
tout  leur  savoir  à  la  grandeur  de  l'Ecole.  AujoJird'hui  cinquante  années  se  sont  de 
nouveau  écoulées.  Le  temps  me  majique  pour  vous  parler  de  l'activité  scientifique  de 
ce  demi  siècle  qui  dans  tous  les  pays  niar(|uera  comme  une  merveilleuse  étape  dans  la 
voie  du  progrès  scientifique.  Mais,  en  ce  jour  même  je  fais  appel  aux  étudiants  d'alors 
qui  se  souviennent.  Que  de  changements,  que  de  progrès  réalisés! 

La  Genève  moderne  instaurée  par  James  Fazy,  organisée  sur  un  principe  exclu- 
sivement démocratique  ne  pouvait  se  désintéresser  du  développement  des  hautes 
études.  Deux  hommes  marquent  plus  particulièrement  pendant  cette  période  de  réor- 
ganisation qui  en  1873  aboutit  à  la  transformation  de  l'Académie  en  Université  : 
Antoine  Carteret  et  Cari  Vogt.  Ils  ont  compris  chacun  à  sa  manière,  le  premier  en 
homme  d'Etat,  le  second  en  savant  la  nécessité  d'adjoindre  à  l'enseignement  «  ex 
Cathedra  »  c«mime  cela  était  jusqu'alors  celui  tout  aussi  important  sinon  plus  qui  se 
fait  dans  les  laboratoires.  Ce  n'est  pas  seulement  l'adjonction  de  laboratoires  bien 
outillés,  d'une  Faculté  de  Médecine  avec  ses  laboratoires  et  ses  clÎHiques  (|iii  .  irac- 
térisera  l'IIniversilé  rajeunie,  mais  tout  son  régime  administratif  sera  remanie.  Un 
plusjuste  équilibre  entre  les  compétences  universitaires  et  I«s  ih<»its  de  l'Etal  donnera 
à  l'institution  une  nouvelle  vitalité. 
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Esquissé  déjà  en  1774  par  H.-B.  de  Saussure  l'enseignement  intuitif  est  enfin  réa- 
lisé par  le  gouvernement  issu  du  nouvel  état  de  choses.  La  création  de  laboratoires  bien 
outillés,  les  Bâtiments  académiques  décrétés  en  1867,  plus  tard  l'Ecole  de  Médecine 
et  l'Ecole  de  Chimie,  l'Institut  d'Anatomie  pathologique,  les  Hôpitaux  avec  leurs  clini- 
ques, la  construction  de  la  nouvelle  Maternité  et  tout  récemment  l'aménagement  d'une 
clinique  pédiatrique,  cet  ensemble  imposant  d'instituts  auxquels  il  faudrait  ajouter 
tous  ceux  édifiés  par  la  Ville  de  Genève  et  qui  servent  à  l'enseignement  supérieur 
comme  les  Musées,  les  Collections,  la  Bibliothèque,  tout  cela  a,  dans  les  dernières 
années,  nécessité  des  dépenses  considérables.  Nous  ne  serons  pas  contredits  en  affir- 
mant que  jamais  depuis  les  temps  de  la  fondation  de  l'Académie  le  peuple  de  Genève 
ne  s'était,  à  la  fois,  imposé  d'aussi  lourdes  charges  pour  l'enseignement  supérieur. 

Tous  ces  récents  sacrifices,  consentis  par  les  Conseils  de  la  République,  imposent 
aux  Universitaires  d'aujourd'hui  une  redoutable  responsabilité.  Cependant  si  nous  con- 
sultons la  liste  des  hommes  de  l'Académie  nouvelle  depuis  1846  ou  des  professeurs  de 
l'Université  qui  nous  ont  précédés  et  que  nous  nous  demandions  si  leur  travail  a  été 
aussi  utile  que  celui  de  leurs  devanciers,  non  seulement  à  l'avancement  de  la  Science 
en  général  mais  aussi  à  l'éducation  du  peuple  de  Genève  et  que  je  vois  parmi  eux  les 
noms  des  Pictet  de  la  Rive,  François  J.  Pictet,  Cellérier,  Plantamour,  Colladon,  Soret, 
Marignac,  Raoul  Pictet,  M.  Thury,  J.  Millier,  C.  Vogt,  M.  Schiff,  Mayor,  Amiel, 
M.  Monnier,  Brocher  de  la  Fléchère,  Cougnard,  Oltramare  et  Bouvier  et  tant  d'autres 
dont  les  noms  et  les  travaux  sont  encore  présents  à  notre  mémoire,  nous  devons  recon- 
naître que  l'Académie  depuis  le  nouveau  régime  n'a  pas  été  indigne  de  ses  traditions. 

Soutenue  par  les  Autorités  et  le  Peuple  de  Genève  tout  entier  l'Université  démo- 
cratique d'aujourd'hui,  inspirée  par  de  si  grands  exemples,  remplira  son  rôle  scienti- 
fique et  social  dans  le  futur  comme  l'Académie  l'a  fait  dans  le  passé. 

Quelle  satisfaction  pour  les  magistrats  et  les  Conseils  de  Genève  de  voir  que  cet 
effort  près  de  quatre  fois  séculaire  en  faveur  de  l'instruction  à  tous  les  degrés  n'a  pas 
été  vain.  Votre  présence  ici.  Messieurs  les  délégués  des  Universités  et  des  Sociétés 
savantes,  nous  assure  que,  dans  l'immense  édifice  delà  Science  contemporaine  que  le 
travail  de  vos  Universités  et  le  vôtre  propre  a  dressé,  la  modeste  pierre  que  notre 
vieille  Académie  et  notre  petite  Université  ont  apporté,  n'est  pas  passée  inaperçue. 

Et  si  devant  les  problèmes  théoriques  et  pratiques,  complexes  et  nombreux  que 
le  monde  moderne  pose  devant  nous,  nous  sommes  parfois  embarrassés  défaire  notre 
choix,  n'oublions  cependant  jamais  que  le  rôle  de  l'Université  doit  être,  comme  a  été 
celui  de  l'ancienne  Académie,  en  premier  lieu,  le  culte  de  la  Science  pure,  la  pour- 
suite de  l'idéal  scientifique. 

En  proclamant  en  ce  jour  de  fête  tout  ce  que  l'Académie  et  l'Université  sont  rede- 
vables au  génie  de  celui  qui  l'a  fondée,  au  dévouement  de  ceux  qui  y  ont  enseigné,  à 
l'esprit  de  sacrifice  des  magistrats  et  des  citoyens  de  la  République,  je  termine  en 
disant  avec  l'un  de  mes  prédécesseurs,  A.  de  la  Rive  :  Sachons  conserver  à  Genève, 
dans  le  développement  de  la  vie  intellectuelle,  comme  dans  celui  de  la  vie  pratique, 
ce  caractère  de  moralité  sévère,  ce  respect  pour  le  fond  des  choses  qui  sans  négliger 
la  forme  se  garde  de  lui  sacrifier  le  solide,  ce  caractère  d'austérité  dans  les  idées  qui 
doivent  être  et  rester  le  trait  distinctif  de  notre  ville. 
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Après  ce  discours  un  chœur  mixli*  dirigé  par  M.  O.  Bnrhinn,  organiste  de 
la  Cathédrale  (M.  Bernard  Nicotaï  est  à  l'orgue)  exécute  un  chant  «  Puissance  de 
Dieu  »  de  Beethoven  (arrangé  pour  chœur  mixte  par  M.  ().  RarhUnj. 

Le  Recteur  donne  ensuite  In  parole,  nu  milieu  d'un  mouvement  de  res- 
pectueuse attention,  à  M.  Deiichei-,  Président  du  Conseil  Fédéral  : 


Discours  de  M.  Drucher,  Président  du  Conseil  Fédéral. 

Es  ist  mir  der  ehrenvollc  Auftrag  gcworden,  heute,  an  der  350.  Jubclfeier  der 
L'niversiiiit  Genf  dem  LehrkOrpcr  nnd  den  Studiereixlcn  dirser  Hœhschule,  snwie 
den  Behorden  und  dem  gcsainten  Volkc  der  Stadt  und  Hopuhlik  GtMif  fli(>  (îrOftiie  und 
GlOckwûnsche  des  schwcixcrischen  Bundesrates  xii  ilbcrbrin^en. 

Ich  bin  stolz  darauf,  als  Kidgenosse  die  GrAsse  ans  der  Bundesstadi  an  die  von 
eiiiem  bravcn,  int<dli(rentcn  nnd  (j^iitcn  Volke  bewohnte  Grenxninrk  doH  Landen  traf^en 
zu  dûrfen,  und  stolz  darauf,  als  KhrenbArgcr  dieser  horriichen  Stadt  am  blatien 
Léman  meine  Mitbiir^er  zur  Jubolfeier  ihrer  hAchsten  Bildun^sanstalt  hciite  bc{(l0rk- 
wûnscheii  zu  k^innon. 

Verkiungen  sind  die  hcrrlichen  Akkordo  derOrgcl,  dicdicse  Bâiinipdtirchbraufit, 
verrauscht  der  Gesang,  der  unsere  llerze  durchbebt.  Die  j^ewallii^cn  Italien  dieser 
Jahrhunderte  alten  Kathedrale,  Zeugeii  grosser  Kreignisse  aller  und  neuer  /eit,  waren 
vor  350  Jahrei),  am  5.  Juni  1559,  gleichfalls  die  Stâdte  eines  solennen  Festaktes.  In 
Gegenwart  siimtUcher  weltlichen  und  geistlichen  BehOrden  Genfs,  von  (iOO  Schûlern 
und  unter  der  Beteiligung  der  gesamten  Bev(Wkerung  wurden  hier  die  Satzungen 
jener  Schule  fcierlich  promulgiert,  ans  d«*r  iin  Laufe  der  Zeiten  unter  verschicdeniMi 
Wandlungcn,  die  heutige  UniversitMt  sich  entwickelt  hat. 

Kin  Calvin  und  ein  Theodor  de  Bèze,  eherne  Gestalten  einer  sturmbewejçlen  Zeil, 
haben  damais  mit  weitausschauendem  Geiste  nnd  tatkrâriigem  Willen  das  Fnndamcnt 
ITit  die  geistige  Kntwicklung  und  die  Blute  der  spiitern  Biidunirsanstalton  gelegt. 

Ans  der  zuerst  vorherrschend  kirchlichcn  Charaktcr  tra|rcnden  Schule,  in  der 
immerhin  dem  Stndium  des  klassischen  Altertums  voiles  Recht  eingerSnmt  wurde, 
entwickeltf  sich  nach  dem  Tode  Calvins,  unter  dem  massjfebcn<len  Kinflusse  de  Bèzes 
allmiihlicb  eine  universelle  Bildnngsanstalt  von  eminent  staatlicher  Bedentnng.  Aus 
ibr  ist  im  Laufe  der  Jahrhunderte,  alten  Wust  und  Schult  wegrfiumend  und  neu- 
bauend,  nicht  nur  auf  dem  Boden  der  Kirche,  sondcrn  anf  allen  Gebieten  des 
OlFentlichen  staatlicheii  und  sozialen  Lebcns,  eine  glfinzcndc  «  Universttas  Littera- 
rnm  »  geworden.  Die  Kntwicklunjf  war  eine  stetige,  schon  im  siebzehnlen,  achtxrhn- 
ten,  namentlich  aber  im  neunzehnten  Jahrhundert  gifinzten  Namen  von  ouropiischrm 
Rufc  in  Philosophie,  Mathematik,  Naturwissenschaflen,  anf  dem  Gebiete  des  Rechls 
und  der  Medizin  im  Genfer  Lehrkorper.  Schnier  aus  ganz  Kuropa  kumen  nach  Genf, 
uni  ihre  Ausbildung  zu  suchen  und  zu  iinden  fûrs  gunze  Leben. 
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Immer  und  zu  allen  Zeiten  und  inmitten  aller  politischen  Stiirme,  in  der  alten 
Republik,  unter  dem  franzOsischen  Kaiserreiche,  wâhrend  den  triiben  Tagen  der 
Restauration,  ging  die  treue  Pflege  der  hoheren  Bildungsanstalt  wie  ein  heilig  zu 
haltendes  Erbstiick  und  Vermâchtnis  fruherer  grosser  ïage  von  einem  Geschlecht 
auf  das  andere  iiber. 

Mit  dem  Jahre  1848,  das  uns  den  neuen  Schweizerbund  brachte,  erwachte  auch 
in  Genf  neues  Leben  und  Streben  auf  allen  Gebieten  und  namentlich  auf  dem  der 
Jugenderziehung.  Man  gelangte  zu  einer  Um-  und  Ausbildung  des  gesamten  Schul- 
wesens  mit  der  Volksschule  als  festem  Fundament  und  trefïlichen  Mittel-  und 
Fachschulen  ;  das  Jahr  1873  sodann  schuf  als  Kronung  des  Gebaudes  die 
Universitât. 

Das  war  eine  Tat.  Wahrlich  Grosses  hat  der  kleine  Staat  fiir  seine  Hochschule 
geleistet,  damit  sie  ebenbiirtig  neben  den  bereits  vorhandenen  Anstalten  des  In- und 
Auslandes  bestehen  konne.  Und  es  ist  gelungen  :  lebensfahig  und  lebenskrafttig  steht 
sie  heute  da,  ûberall  hat  sie  sich  ihren  Weg  geebnet  und  mit  berechtigtem  Stolze 
darf  gesagt  werden,  dass  die  Genfer  Hochschule  in  der  grossen  Gemeinde  altérer 
Schwesteranstalten  lângst  als  vollberechtigtes  Glied  anerkannt  wird. 

Darum  gedenken  wir  heute  stolz  und  gehobenen  Herzens  der  Vergangenheit. 

Aber  auch  vorwârts  sei  unser  Blick  gerichtet  :  Es  gilt,  Errungenes  nicht  nur  zu 
erhalten,  sondern  auszugestalten,  zu  vervollkommnen.  Gross  sind  die  Anforderungen, 
welche  die  Wissenschaft  an  solche  Anstalten  stellt,  enorm  die  Arbeit,  die  zu  ihrer 
Bewâltigung  erforderlich  ist.  Es  bedarf  des  Zusammenwirkens  aller  Beteiligten, 
neben  Volk,  und  Behôrden  und  den  finanziellen  Krâften  des  Staates  namentlich  auch 
der  hingebenden  Wirksamkeit  ausgezeichneter  Lehrkriifte,  um  jeweils  ein  ausge- 
streutes  Korn  zur  Bliite  und  segensreichen  Frucht  zu  bringen.  Als  oberster  Grund- 
satz  and  der  Hochschule  gelte  die  Wahrheit,  dass  es  der  Geist  ist,  der  lebendig 
macht.  Totes  Wissen  aufzuspeichern  bringt  keinen  Gewinn,  aber  durch  Wissen 
selbstândig  werden  zum  Handeln  ist  der  Mûhe  des  Lebenswert,  Selbstândige  Mânner 
soU  die  Hochschule  heranbilden,  selbstândig  denkende,  selbstJindig  handelnde;  die 
Bildung  des  Charakters  darf  hinter  der  des  Verstandes  nicht  zuriickbleiben.  Vor 
allem  und  in  aile  Zukunft  soll  sich  die  Universitât  Genf  bewusst  sein,  dass  sie  eine 
Hochschule  in  einem  republikanischen  Staatswesen  ist  und  dass  sie  damit  die  hohe 
Pflicht  ûbernommen  hat,  die  jungen  Eidgenossen  zu  freien  Mannern,  gesinnungs- 
tiichtigen  Gharakteren  und  guten  Burgern  heranzubilden. 

Zum  Gelingen  bedûrfen  wir  aber  auch  der  Mitwirkung  einer  studierenden 
Jugend,  die  beseelt  istvon  jenem  Geist,  der  zwischen  akademischer  Freiheit  und  sich 
verirrender  Ziigellosigkeit  zu  unterscheiden  weiss,  von  jenem  Geist,  der  neben  allem 
Frohmut  des  goldenen  Jugendalters  die  hoheren  und  ernsteren  Lebensziele  nicht 
vergisst,  zu  welchen  die  Universitât  befâhigen  und  begeistern  soll.  Jedem  meiner 
jungen  Mitbiirger  an  der  Hochschule  mochte  ich  zurufen  :  Gedenke,  o  Sohn  der 
Freiheit,  die  Freiheit  zu  wahren,  in  Dir,  um  Dich,  im  Vaterlande  ! 

Dem  Zusammenwirken  der  Behôrden,  der  Lehrer  und  der  Studierenden,  dem 
opferwilligen  Sinne  des  intelligenten  Genfer  Yolkes  verdankt  die  Universitât  Genf 
ihre  bisherigen  Erfolge. 
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Mùgc  dieseti  harmonische  '/usammcnwirkfrn.  mùf^r  die  Uel>«r<rin«iiiniiiiiiiu  im 
Brstrehcn  dcr  hOchMen  /iele  der  Jii((<*iull>iUiuii}{,  cinKcdfnk  der  l'cb^rlirrrruiig 
einer  ruhmvoUen  VerganKenhcit,  auch  in  aile  /ukuiift  sich  bewflhren. 

In  dieseni  Siiine  hriii^c  ich  im  Namcn  des  ftchwfir.i*riHchcn  Hiindruralr»  drrl'ni- 
versitfit  Genfan  ihrem  Jubcl(at(r  die  bcMteii  (flùckwûiiRche  dar.  Dasa  air  wachae  und 
gedeihe  und  fortblOhe  von  Geachlecht  tù  Geschlecht,  daaa  aie  aei  and  blcibe  eine 
Leuchte  dcr  WisMenschan^  eine  feate  Burg  der  Freiheit,  der  Geiateafreiheit  im 
Schweizerlandf  ! 

Après  cet  éloquent  discours  te  Recteur  annonce  que  les  délégations  seront 
appelées  selon  les  pays  et  suivant  Tordre  alphabétique  adopté  pour  le  cortège. 
L'arrivée  des  délégations  est  facilitée  par  un  service  d'ordre,  dont  avaient  été 
chargé  des  étudiants.  Pendant  toute  cette  cérémonie  le  drapeau  universitaire 
est  tenu  par  M.  d'ERNST,  président  de  la  Société  de  Zofingue,  tandis  que 
M.  MoppERT,  vice-président  de  la  Société  de  Belles-Lettres,  appelle  les  délé- 
gâtions. 

Au  moment  où  les  délégués  sont  appelés  la  nombreuse  assistance  les  salue 
de  ses  applaudissements. 

Les  beaux  costumes  de  plusieurs  des  délégués  frappent  par  leur  variété, 
leur  élégance  et  parfois  aussi  leur  étrangeté  archaïque.  Les  nombreux  mem- 
bres de  rinstitut  de  France  avec  leurs  palmes  vertes  et  leur  épée  —  qui  n'est 
pas  pour  tuer  —  sont  particulièrement  remarqués. 

C'est  l'Allemagne  qui  ouvre  la  marche.  Chaque  délégation  salue  le  recteur 
et  lui  remet  l'adresse,  le  plus  souvent  richement  enluminée,  qu'elle  est  chargée 
de  présenter  au  nom  de  son  Université  ou  de  la  société  savante  qui  l'a  envoyée. 
A  chacun  des  délégués  le  recteur  serre  la  main  et  le  remercie. 

On  avait  recommandé  pour  éviter  de  prolonger  la  séance  outre  mesure 
que  chaque  pays  chargeât  un  seul  délégué  de  parler  au  nom  de  tous  ses  com- 
patriotes. 

Mais  il  avait  été  également  entendu  qu'il  serait  loisible  à  tous  les  délégués, 
qui  le  désireraient,  d'adresser  quelques  paroles  à  l'assemblée.  Il  faut  recon- 
naître que  cette  liberté,  assez  rare  dans  de  pareilles  occasions,  n'a  donné  lieu 
à  aucun  abus  de  la  part  des  délégués  qui  se  sont  pour  la  plupart  bornés  à  dire 
quel<|ues  paroles. 

Allocution  de  M.  le  Prof.  Windblband  parlant  au  nom  des  Universités 
d'Allemagne. 

Wir  stehen  auf  geweihtem  Boden  :  Von  diosem  Punktr  au»  hat  Calvin  die  Wcll 
bezwungen.  Hier  reden  die  Sleine  von  grossen  Krinnrrungen  ;  hier  mûssle  dcr  ein- 
zelne  Mensch  schweigen,  wenn  ihm  nicht  «nnc  Pllichl  zu  reden  gcboie.  So  «prêche  ich 
zu  Ihnen  aua  ehrenvollem  Auftrag  im  Nanien  der  wiaaenschaftiichcn  An»tallen  de» 
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Deutschen  Reichs,  unter  denen  die  alteste  Universitat    mich  hierher  gesandt  hat, 
Zeugnis  abziilegen  von  deni  Sinne,   mit  dem  wir  an  dieser  erhebenden  Feier  teil- 

nehmen. 

Wir  begriissen  die  Universitat,  deren  Geburt  vor  350  Jahren  in  gevv^altige  Welt- 
geschicke,  in  tief  bedeutsame  geschichtliche  Vorgange  eingeHochten  und  der  daran 
ein  hohes  xMass  der  Mitw^irkung  beschieden  war.  Der  Schopfer  der  Schola  Genevensis 
hat  sie  sich  zum  krâftigsten  Werkzeug  seiner  das  Leben  der  Volker  in  der  Tiefe  auf- 
wûhlenden  und  umgestaltenden  Tatigkeit  gemacht  :  Von  ihr  ans  gingen  die  Send- 
boten,  die  als  Lehrer  des  neuen  Glaubens  und  Lebens  w^eithin  den  Samen  seines 
Werkes  gestreut  haben.  Geboren  aus  der  Innerlichkeit  des  mystischen  Glaubens,  hat 
die  Reformation  ihre  Fahigkeit,  die  politische  und  soziale  Wirklichkeit  zu  duich- 
dringen,  durch  die  organisatorische  Kraft  Calvins  bewahrt.  Von  Genf  aus  ist  die 
Kulturwelt  des  westlichen  Europa,  sind  Schottland  und  England,  und  im  Laufe  der 
Zeit  das  amerikanische  Neuland  von  diesem  Sturm  des  neuen  Lebens  ergrifïen  worden 
und  iiberall  v^ar  es  derselbe  gestaltende  Grundgedanke  :  aile  gleich  vor  Gott  und  aile 
gleich  vor  dem  Gesetz. 

Als  dann  dièse  Ideen  aus  der  neuen  Welt  in  das  alte  Europa  zuriickstromten, 
da  begegnete  ihnen  eine  andere  geistige  Bewegung,  die  wiederum  von  Genf  ihren 
Ursprung  genommen  hatte.  Die  philosophische  Entfaltung  des  grossen  achtzehnten 
Jahrhunderts  hatte  auch  hier  nach  allen  Richtungen  den  lebhaftesten  Widerhall 
gefunden  :  aber  gegen  die  in  sich  verdorrende  Verstandeskultur  erhob  Jean  Jacques 
Rousseau  den  leidenschaftlichen  Ruf  nach  dem  Urrechte  der  Natur  und  nach  einer 
darauf  gerichteten  Umbildung  des  persônlichen  und  des  gcsellschaftlichen  Daseins. 
In  der  franzosischen  Révolution,  in  ihrer  Erklârung  der  Menschenrechte  haben  sich 
zuerst  dièse  beiden  grossen  Genfer  Gedankenstrome  vereinigt,  und  seitdem  sind  die 
Prinzipien  Calvins  und  Rousseaus  die  bestimmenden  Momente  im  W  esen  des  moder- 
nen  Liberalismus  geblieben  bis  auf  den  heutigen  Tag. 

Das  Genf  der  Reformation  und  das  Genf  der  Aufklârung  haben  in  dem  Genf  des 
neunzehnten  Jahrhunderts  fortgelebt  und  fortgewirkt.  Mit  aliseitiger  Betatigung  hat 
die  Universitat  an  den  grossen  Entwickelungen  der  Wissenschaften-  wahrend  des 
vorigen  Jahrhunderts  Anteil  gehabt.  Vermoge  ihrer  natiirlichen  Lage  und  ihrer 
geschichtlichen  Entwickelung  ist  dièse  Stadt  zum  Austausch  der  Gedanken  von  drei 
grossen  Volkern  bestimmt  und  damit  eines  der  Kulturzentren  Europas.  Hier  leistet 
deshalb  die  Universitat  in  hervorragendem  Masse  die  Aufgabe,  welche  den  Universi- 
taten  in  dem  gegeuvs^ârtigen  Zustande  des  geistigen  Lebens  iiberall  zufallt.  Wir  stehen 
in  einem  Zeitalter  blûhendster  Aussenkultur,  gesteigertcr  VoUkommenheit  des  mate- 
riellen  Daseins,  wachsender  Bemeisterungvon  Raum,  Zeit  und  Materie,  undgar  leicht 
richtet  sich  der  Sinn  der  Menschen  auf  dies  fascinierende  Aussenleben  und  lasstsich 
darin  gefangen  halten  :  da  ist  es  unsere  Sache,  die  Sache  der  Universitâten,  immer 
wieder  durch  eindrucksvolle  Leitung  den  Sinn  emporzuheben  zu  den  Giitern  des 
Geistes,  zur  Hingabe  an  die  interesselose  Arbeit  fiir  die  Wahrheit.  Und  wir  stehen 
in  einer  Zeit  der  gescharften  nationalen  Gegensâtze,  der  Ausprâgung  nationaler 
Gesinnungen  und  Leidenschaften  :  da  ist  es  unsere  Sache,  die  Sache  der  Universi- 
tâten, in  dem  reinen  Sinn    wissenschaftlicher  Forschung  die  Idéale  menschlicher 
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Gesainlkultur,  don  heiliKuu  Di.nsi  «|,.,  liumaiMial  in  KreA  iiiui  Khren  ru  haltrn. 
Jede  Gelegenheit,  die  uns  vcieini,  soll  in  der  StârkunK  dic»cr  lîeherzeujrunjfi'n  ihren 
besten  und  weitvollslen  Krfol^r  haheii  :  und  wo  kOnnten  wir  daflir  «Ifirkere  Grund- 
lagen  (inden,  als  in  dieser  rnivcisilill.  die  in  dem  jçeinlijfen  Lfhrn  einen  so  hohen 
KanfT  an  Gesinmin^r  tind  Tal  einnimml?  Wir  dank.n  ihr  fur  Aile»,  was  sic  uns 
jrewesen  ist  und  isl,  und  wir  wQnschen  ihr,  das^  iter  blAhen  mAjfe  als  eine 

Pflanzstaite  edelsler  Arbeit  im  Dienste  der  Wissenseliafl  und  der  Menschheit. 

Le  délégué  de  rUniversilé  de  Strasbourg,  M.  le  Recteur  Neumv  n.  i  ippelle 
rinfluence  de  Slurm  sur  Calvin  et  les  antiques  liens  qui  ont  unis  les  écoles  de 
(ienève  et  de  Strasbourg. 

Le  Prof.  D""  Suchieh  (Halle- VViltenberg)  apport*-  !<•  s:«liif  .1.  1  inivorsifi*  de 
.Martin  Luther  à  l'Université  de  Jean  Calvin. 

M.  le  Prof.  Erman,  Recteur  de  TUniversité  de  Munster,  un  ancien  maître 
de  la  Schola  genevensis,  s'exprime  en  ces  termes  : 

Der  altehrwiirdi^'en  Ilochschule  Calvins  von  der  jungsten  der  deutschen  l'ni- 
versitîitpn,  der  W'estfalischen  Wilhelms-Universit.'lt  /n  Munster,  einsi  einer  fjeistes- 
kiJifti^ron  Jesuitenakademie.  A  la  ti-devant  Rome  protestante...  de  la  ci-devanl  Rome 
du  Nord  :  Post  inimicitias  paXy  post  tenebras  lux  (et  —  espérons-le  —  post  nubilaa 
Phœbns). 

Plusieurs  des  délégués  américains,  ceux  qui  ne  parlent  pas  le  français, 
s'expriment  en  allemand,  pensant  par  là  être  mieux  compris.  L'action  immense 
que  Genève  a  exercé  dans  le  monde  et  particulièrement  sur  les  Etats-Unis  est 
le  thème  de  presque  toutes  les  paroles  prononcées. 

Les  délégués  de  Johns  Hopkins  U.,  Harvard  U.,  Cornell  U.,  Dartmouth 
Collège  (Hanover),  etc.,  prennent  successivement  la  parole. 

Le  Président,  Jacob-Gould  Sciiuhman  (Cornell  University),  reconnaît  à 
l'Université  de  Genève  «  d'avoir  été  la  mère  de  l'Education  puritaine  et  dont 
l'influence,  par  la  Hollande  et  l'Ecosse,  par  l'Angleterre  et  la  Nouvelle  Angle- 
terre, par  les  Huguenots  et  les  Wallons,  a  irrigué  tout  le  sol  de  la  culture 
transatlantique  » 

Le  Prof.  ll«Ml>«;il-l)arling  Fosteh  qui  apporte  les  félii-itations  de  Darmouth 
Collège,  lequel  reconnaît  la  dette  de  reconnaissance  de  l'Amérique  vis-à-vis  de 
Genève  pour  ses  idées  de  liberté,  de  progrès  et  de  droiture  civique,  rappelle 
cette  sentence  de  son  fondateur  : 

«  Je  dénie  à  quiconque  au  monde  de  montrer  dans  mon  enseignement  un 
seul  fait  qui  soit  contraire  à  la  doctrine  de  Calvin.  » 

Puis,  c'est  le  tour  aux  délégués  de  la  République  Argentine,  de  l'Autriche, 
de  la  Hongrie  qui  remercient  des  lumières  que  Genève  a  fait  briller  et  qui  ont 
si  fortement  profité  à  leur  pays. 
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Le  Prof.  D'  J.  de  Szadeczky,  représentant  de  l'Université  de  Kolozsvàr, 
après  un  exorde  en  hongrois  : 

«  Nagysàgos  Hector  Up  Tekintetes  Egyetemi  Tanàcs  !  »,  dit  : 

Vos  Alpes  majestueuses  envoient  une  branche  vers  l'Orient  qui  embrasse  la 
Hongrie,  comme  une  mère  l'enfant  chéri.  Ce  pays  s'intéressa  et  prit  part  aux  grands 
événements  de  Genève  depuis  le  temps  du  fondateur  de  votre  Collège.  Ces  liens 
anciens  ont  inspiré  le  Sénat  de  l'Université  de  Kolozsvâr,  laquelle  m'envoyant  à  votre 
splendide  Jubilé,  souhaite  que  votre  célèbre  Ecole  vive,  fleurisse,  grandisse  aussi 
à  l'avenir. 

Au  nom  des  Académies  réformées  de  Hongrie,  M.  Jos.  Erdôs  de  Sima, 
professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Debreczen,  par  une  diction  impeccable 
et  une  véritable  éloquence,  fait  presque  regretter  à  l'auditoire  que  le  latin  ait 
cessé  d'être  d'un  usage  international  courant. 

Viennent  ensuite  la  Belgique,  le  Brésil,  la  Bulgarie,  le  Danemark  qui, 
tous,  apportent  des  messages  sympathiques. 

«  Les  petites  nations  ont  leur  place  dans  la  grande  maison  de  Thumanité», 
nous  dit  le  représentantde  l'Université  de  Copenhague,  le  Prof.  O.-V.  Ammundsek. 

Au  nom  de  l'Institut  de  France,  M.  le  Prof.  Cordier  lit  la  superbe  adresse 
qui  figure  parmi  les  actes  du  Jubilé.  Cet  hommage  venant  de  si  haut  a  été 
particulièrement  sensible  aux  universitaires  genevois. 

Le  nombre  inusité  de  représentants  des  Académies  de  France,  en  grand 
apparat,  montrait  à  tous  la  sympathie  que  notre  Ecole  a  su  inspirer  au  dehors. 

Les  Universités  françaises  avaient  chargé  M.  le  Prof.  Gide,  de  la  Sorbonne, 
de  parler  au  nom  de  toutes.  On  lira  plus  loin  l'adresse  de  cette  antique  Ecole, 
signée  par  un  ami  éprouvé  de  notre  Université,  le  vice-recteur  de  l'Université 
de  Paris,  M.  Liard.  On  y  rappelle  heureusement  le  lien  d'une  langue  commune, 
mais  surtout  le  fait  que  le  fondateur  de  l'Université  de  Genève,  Jean  Calvin,  et 
son  premier  recteur,  Th.  de  Bèze,  étaient  tous  deux  Français  et  que  Calvin 
avait  fait  une  partie  de  ses  études  à  l'Université  de  Paris. 

Au  nom  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  M.  Gabriel  Monod  offre  à  r«  Aima 
mater  genevensis  »,  la  réimpression  de  VInstitution  chrétienne  de  Calvin. 

Puis  M.  G.  Monod  dit  par  suite  de  quelles  circonstances  l'Ecole  des  Hautes 
Etudes  a  entrepris  de  donner  une  édition  critique  de  VInstitution  chrétienne  : 

Sous  la  direction  de  M.  Abel  Lefranc  qui  a  naguère  élucidé  l'histoire  de  la  jeu- 
nesse de  Calvin  et  dissipé  les  calomnies  dont  on  avait  essayé  de  la  ternir,  et  grâce  à 
la  générosité  de  la  marquise  Arconati,  fille  d'Alphonse  Peyrat,  toujours  prête  à  favo- 
riser, en  mémoire  de  son  illustre  père,  toutes  les  entreprises  utiles  aux  arts  et  aux 
lettres,  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  a  entrepris  de  donner  une  édition  critique  de  l'Ins- 
titution chrétienne,  ce  livre  extraordinaire,  où  la  théologie  a  été  pour  la  première  fois 
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comme  laïcisée,  où  elle  «'est  défjra^^er  ...•  .a  gécheresHe  pédanlf  tic  la  HrulaHtique  et 
des  spéculalions  subtiles  et  tiuaf^euses  de  la  mystique  p«iur  parl<T  à  lou»,  roii,  sei- 
gneurs, prêtres,  savants  et  peuples,  un  lanjfage  compris  de  tous,  où  la  foi  religieuse 
est  fondée,  non  plus  sur  Tautorité  de  la  tradition  ecclésiastique  et  des  citations  accu- 
mulées des  Pères  et  <los  docteurs,  mais  sur  la  seule  autorité  de  la  raison  et  de  U 
conscience  individuelle,  interprétant  la  parole  de  Dieu,  où  enfin  cette  foi  religieuse 
s'est  exprimée  dans  une  lan^nie  dont  la  vigueur  pittoresque  et  l'ampleur  majestueuse 
annoncent  et  préparent  à  la  fois  Pascal  et  Bossuet. 

Par  une  singulière  et  heureuse  coïncidence,  le  premier  exemplaire  de  notre 
premier  volume,  qui  contient  le  texte  de  l'édition  française  de  1541,  jamais  réimpri- 
mée et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  cinq  exemplaires,  est  sorti  de  presse  au  moment 
même  où  je  quittais  Paris  pour  venir  à  Genève,  et  c'est  ce  premier  exemplaire  que 
j'offre  à  votre  l'niversité  au  nom  de  notre  Ecole. 

Cette  nouvelle  édition  de  V Institution  chrétienne  sera  également  précieuse  |>our 
l'histoire  de  la  langue  française  et  pour  l'histoire  religieuse,  (lelle-ci  tient  d'ailleurs 
une  grande  place  dans  l'Kcole  des  Hautes  Kludes  depuis  qu'en  1886,  à  la  section  des 
sciences  historiques  et  philosophiques  a  été  ajoutée  une  section  des  sciences  reli- 
gieuses, où  ont  enseigné  Albert  et  Jean  Réville,  et  Auguste  Sabatier,  dont  le  souvenir 
est  resté  aussi  vivant  et  aussi  vénéré  à  Genève  qu'à  Paris. 

C'est  au  nom  de  nos  deux  sections  des  sciences  historiques  et  philologiques  et 
des  sciences  religieuses  que  j'apporte  à  l'Université  de  Genève  l'hommage  de  notre 
a<lrnir;itif>n  poiir  son  if|ori«'nx  pass»-  of  do  !u>s  vomix  pour  son  avenir. 

(]('  l'ut  l'un  des  points  saillants  de  cette  cérémonie  déjà  si  émouvante  et 
si  solennelle. 

Puis  c'est  le  tour  des  Facultés  protestantes  de  Paris  (Prof.  Bonet-Maury) 
et  de  Montauban  (Prof.  Doumergue)  que  des  liens  d'étroite  ainiti»*  séctilair*'  atta- 
chent à  la  Faculté  de  Théologie  de  Genève. 

Enfin  nos  voisins  de  la  Savoie,  les  Académies  de  Thonon  et  d'Annecy  vien- 
nent renouer  d'antiques  relations  de  bon  voisinage. 

La  Grande  iirotagne  et  les  Colonies  britanniques  étaient  largement  re- 
présentées. 

Au  nom  de  l'Académie  britannique  Lord  Reay  dit  :  En  vous  apportant  les 
hommages  de  la  plus  jeune  des  académies,  l'Académie  britannique,  je  n'ajoute 
que  ces  paroles  d*e  Carlyle,  qui  exprime  en  un  mot  ce  que  l'Académie  pense 
de  votre  grande  et  vieille  Université  :  «  Jamais  elle  n'a  craint  la  face  de  I'Iioiuiik'. 
toujours  celle  de  Dieu.  » 

M.  H.  Symons  représentant  le  British  Muséum  vient  féliciter  l'Univ* 
de  Genève,  celte  grande  école  de  tout  le  savoir  humain. 

Madame  Grâce  Chisholm  Young.  Phil.  D',  accueillie  par  une  véritable  ova- 
tion, représente  le  Collège  féminin  de  Girton,  Cambridge  ;  elle  félicite  Genève 
d'avoir  ouvert  son  Université  aux  deux  sexes  : 
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L'aîné  des  Collèges  de  femmes  en  Angleterre,  envoie  ses  salutations  sincères  à 
l'Université  de  Genève,  qui  a  ouvert  ses  portes,  grandes  ouvertes,  non  seulement  aux 
hommes  mais  aux  femmes  de  toutes  les  nations. 

Le  professeur  Kirkpatrik,  d'Edimbourg  : 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  une  adresse  de  la  part  de 
mon  Université  d'Edimbourg,  qui  est  pour  ainsi  dire  fille  aînée  de  votre  Université, 
car  elle  fut  fondée  sous  l'influence  de  John  Knox,  qui  fut  disciple  enthousiaste  de 
Calvin.  Nous  saluons  l'Université  de  Genève  de  tout  notre  cœur,  avec  gratitude  et 
avec  admiration  comme  notre  véritable  Aima  mater. 

Malgré  l'heure  qui  s'avance  l'intérêt  ne  faiblit  pas.  Tant  de  précieux  témoi- 
gnages ont  ému  plus  d'un  cœur  genevois  et  ont  révélé  à  plus  d'un  indifférent 
la  grande  œuvre  qu'avait  accomplie,  dans  le  passé,  la  vieille  Ecole  genevoise 
et  quelle  devait  être  sa  tâche  dans  l'avenir. 

Aussi  lorsque  au  nom  des  Universités  italiennes  le  professeur  A.  B.vttelli, 
délégué  des  Universités  de  Rome  et  de  Padoue  prend  la  parole,  c'est  avec  une 
attention  intense  qu'on  suit  son  allocution  : 

J'ai  l'honneur  d'apporter  à  votre  glorieuse  Université,  l'hommage  de  fraternité 
et  de  foi  des  Universités  italiennes.  Je  suis  sur  d'interpréter  les  sentiments  de  tous 
mes  compatriotes  et  en  particulier  de  la  Rome  moderne  en  rappelant  les  liens  spiri- 
tuels qui  ont  existé  entre  les  humanistes  italiens  du  XV'""  siècle  et  l'esprit  de  la 
réforme  calvinienne.  An  milieu  de  luttes  et  de  persécutions  nos  humanistes  ont  jeté 
à  pleines  mains  les  germes  qui  ont  déterminé  le  grand  mouvement  des  idées  dont 
Genève  a  été  un  des  théâtres  au  XVl™*^  siècle,  alors  que  tant  d'enfants  rebelles  de 
l'Italie  sont  venus  chercher  un  refuge  dans  votre  cité.  Permettez-moi  aussi  de  rap- 
peler que  l'année  de  la  mort  de  Jean  Calvin,  au  port  disparu,  célébré  par  Dante, 
se  levait  sur  le  monde  un  soleil  dont  les  rayons  étincelants  ont  éclairé  le  chemin  de 
la  science.  C'est  le  nom  de  Galilée  que  je  rappelle  ici,  en  l'unissant  à  celui  de  Calvin, 
dans  cette  fête  solennelle  de  la  liberté  de  la  pensée.  Je  rappelle  le  nom  immortel  du 
docteur  de  Pise  et  de  Padoue,  du  génie  persécuté  et  condamné,  forcé  à  rétracter  sa 
doctrine. 

Calvin  en  proclamant  le  libre  examen,  Galilée  en  fondant  La  méthode  expéri- 
mentale, ont  préparé  la  floraison  des  savants  illustres  qui  ont  rendu  célèbre  votre 
ancienne  académie. 

Puis  c'est  le  délégué  de  la  Faculté  vaudoise  de  théologie  de  Florence  qui 
vient  dire  : 

Au  nom  de  la  Faculté  vaudoise  de  théologie  de  Florence  j'ai  l'honneur.  Monsieur 
le  Recteur,  de  vous  exprimer  les  sentiments  les  plus  profonds  de  respectueuse  et  de 
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filiale  reconiiaissaiire.  Les  Vaudois  cl  Italie  eousidemit  et  cuiiMileieninl  tuujuuiH 
rUniversilé  de  Genève  comme  leur  .IZ/mi  Mate/H  c'est  de  tout  cœur  qu'il»  di»ent  : 
«  Qu'elle  vive  et  qu'elle  prospère  pour  le  progrès  de  la  vérité  dans  tous  les  domaines  !  • 

Après  l'Italie,  les  Pays-Bas.  Le  délégué  de  l'Académie  des  Sciences 
d'Amsterdam,  M.  Wleton  : 

Ktudianl  nioi-mèim-  ih    I  Académie  de  Genève,  je  suis  lier  de  représent  i 

Hollande  scientili(|ue.  La  llollniide  prend  Une  vive  part  au  développement  de  la 
science.  Dans  ce  domaine  international  et  purement  spirituel,  les  petits  pays  peuvent 
soutenir  la  concurrence  avec  les  grandes  nations  et,  comme  vous,  nous  tenons  à  cœur 
et  nous  considérons  comme  notre  devoir  de  ne  pas  rester  en  arrière.  Il  y  a  p<}ur  cela 
une  condition  indispensable  à  la(]uelle  nous  croyons  satisfaire  comme  vous.  C'est 
d'accepter,  sans  aucune  crainte,  la  liberté  absolue  dans  tous  les  domaines  :  liberté  de 
conscience,  liberté  de  parole,  liberté  de  la  presse.  Nous  l'avons,  cette  liberté,  et  nous 
la  voulons  comme  vous.  Kt  nous  savons  (jne  la  Schola  fjenevensis,  ce  grand  établisse- 
ment d'instruction  fondé  par  l'illustre  Calvin,  sur  le  principe  de  la  liberté,  qui  est  en 
même  temps  un  principe  de  justice  et  de  vérité,  supporte  hardiment  la  comparaison 
avec  toutes  les  Universités  suisses  et  étrangères  k  votre  pays,  et  que  pendant  tout 
le  <^onrs  de  son  existence  elle  a  été  un  foyer  de  lumière  pour  votre*  cité,  pour  la  Suisse 
et  pour  beaucoup  d'autres  pays.  .Nous  ne  saurions  oublier  ce  que  la  Hollande,  en 
])arliculier,  vous  doit,  et,  convaincus  que  votre  passé  féconde  votre  avenir,  nous  nous 
empressons  de  vous  témoigner  combien  nous  sommes  heureux  de  prendre  part  à  ce 
beau  jubilé,  et  en  joignant  nos  vieux  les  plus  sincères  à  ceux  des  institutions  scienti- 
fiques du  monde  entier,  de  nous  associer  à  la  joie  (ière  et  virile  cpii  remplit  vos  cœurs 
en  ce  jour. 

Je  dépose  celte  adresse  au  nom  de  1 T  niversite  d  l  treclit  et  tie  IWcadi'inie  des 
Sciences  d'Amsterdam,  et  je  termine  en  unissant  la  noble  devise  de  Genève  :  Poxl 
tenebras  luXy  et  celle  de  l'Université  que  j'ai  l'honneur  de  servir,  qui  est  en  même 
temps  une  prière  et  qui  contient  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  souhaiter  :  Sol  jus- 
tili-.r  illustra  nos  ! 

Du  Portugal  deux  délégués  des  Ecoles  de  Lisbonne  et  d'Oporlo  ;  ce  der- 
nier se  fait  remarquer  par  la  beauté  de  son  costume  académique. 

L'Académie  des  Sciences  de  Roumanie  est  représentée  par  un  des  plus 
brillants  élèves  de  noire  Université,  le  Prof.  Mhazek,  qui  lit  une  adresse  pleine 
de  sentiments  de  reconnaissance. 

La  phalange  importante  des  délégués  russes,  pays  dont  une  partie  impor- 
tante de  nos  étudiants  sont  originaires,  représente  à  peu  près  toute  la  gamme 
des  établissements  d'instruction  supérieure  de  ce  grand  pays. 

Le  l*rof.  TiKHOMiHOFF  dépose,  en  même  temps  que  les  adresses  de  l'Uni- 
versité de  Moscou  et  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  des  diplùmes 
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d'honneur.  A  l'adresse  de  M.  le  Prof.  Amé  Pictet,  un  diplôme  de  Membre 
associé  de  l'Université  impériale  de  Moscou;  à  l'adresse  de  MM.  les  Prof. 
Chodat,  L.  Duparc  et  G.  Sarrasin,  les  diplômes  de  Membres  d'honneur  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

L'un  des  délégués  russes  (M.  A. -S.  Lappo-Danilewski)  dit  entre  autres  : 

En  devenant  le  centre  de  la  civilisation  genevoise,  l'Université  propagea  son- 
influence  jusqu'aux  confins  de  l'Europe,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  sa  place  dans  les 
annales  encore  brèves  de  la  civilisation  russe.  Nous  reçûmes  du  fondateur  de  l'Aca- 
démie de  Genève  quelques  idées  religieuses  et  morales  qui  germèrent  sur  le  sol  russe, 
et,  plus  tard,  quelques  produits  de  la  culture  à  la  fois  philosophique  et  chrétienne 
de  votre  cité.  C'est  de  Genève  et  de  ses  environs  que  nous  vinrent  quelques  hommes 
de  bien  et  notamment  l'un  des  plus  précieux  et  des  plus  loyaux  collaborateurs  du 
grand  monarque  qui  posa  chez  nous  les  pi-emières  assises  d'un  nouvel  Etat;  puis  le 
précepteur  qui  inspira  à  un  de  nos  empereurs  les  quelques  idées  libérales  qu'il 
appliqua  à  l'organisation  de  son  empire  et  dont  il  s'inspira  dans  la  constitution  qu'il 
donna  aux  deux  pays  réunis  à  la  Russie.  C'est  d'un  professeur  de  votre  Université  et 
de  son  disciple,  le  fameux  «citoyen  de  Genève  »,  que  nous  avons  reçu  les  premiers 
principes  du  droit  naturel  et  que  nous  avons  appris  à  connaître  la  grande  doctrine  de 
la  volonté  générale.  Enfin,  c'est  à  Genève  que  beaucoup  de  nos  étudiants  viennent 
chercher  l'éducation  scientifique  et  acquièrent  ainsi  le  sentiment  de  la  discipline 
morale  et  de  leur  responsabilité  personnelle  devant  le  pays  qui  leur  offre  l'hospi- 
talité. 

Telles  sont  quelques-unes  des  principales  obligations  que  la  Russie  a  envers  la 
Suisse.  11  est  donc  juste  que  nous  soyons  venus  de  si  loin  pour  la  remercier.  Nous  lui 
souhaitons  que  la  haute  valeur  scientifique  et  morale  et  la  prospérité  de  la  Schola 
genei>ensis  croissent  dannée  en  année  pour  le  bien  suprême  de  l'humanité. 

Le  délégué  de  l'Université  de  Tomsk  (Sibérie),  M.  le  Prof.  Bogaiewski, 
annonce  que  : 

Le  Conseil  des  professeurs  de  l'Université  de  Tomsk  a  élu,  à  l'unanimité,  dans  sa 
dernière  séance,  M.  Gustave  Moynier  et  M.  Henri  Dunant,  membres  honoraires. 

L'Université  de  Tomsk  envoie  à  sa  sœur  aînée  son  salut  cordial  et  fraternel. 

La  jeune  Université  sibérienne,  se  souvenant  de  la  devise  de  la  noble  ville  qui  la 
reçoit  aujourd'hui  :  Post  tenebras  lux,  sait  que  cette  lumière  brillera  tant  que  vivra 
l'Université  de  Genève. 

Enfin  la  Suède  précède  la  Suisse.  Elle  est  représentée  par  trois  Universités  : 
Upsala,  Lund,  Goteborg. 

Au  nom  des  Universités  suisses,  M.  le  Prof.  d'ÛRELLi,  Bâle,  adresse  à  l'as- 
semblée l'allocution  suivante  : 
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J'ai  l'iiutuieut  de  vuiis  {>i(sctiioi-  IcH  vœux  sinccreti  des  Untversitëi  suitMt. 

A  Bàlc,  nous  aimons  à  nous  rappeler  que  Jean  Calvin,  après  avoir  quitté  sa  patrie, 
trouva  dans  notre  ville  un  premier  asile.  11  visita  notre  Université  et  se  mit  en  rapport 
avec  nos  professeurs;  et  il  parait  que  l'imprcHsion  produite  sur  lui  fut  bonne,  puisqu'à 
Genève  il  fonda  une  seconde  Académie  (|ui,  au  XYI"*  siècle,  allait  dépasser  sa  sœur 
ainée  par  la  puissance  de  son  esprit  et  Tctendue  de  son  influence. 

Aujourd'hui,  les  Universités  sont  nombreuses  en  Suisse.  Berne  et  Zurich,  Lau- 
sanne cl  Frihour^  ont  suivi  le  bon  exemple.  On  nous  dit  quelquefois  que  nous  en 
avons  trop.  Ce  n'est  pas  notre  avis.  Non  seulement  nous  faisons  valoir  que  l'humanité 
moderne  doit  au  travail  scientifique  les  {grands  pro^çrès  réalisés  dans  la  vie  pratique. 
Mais  nous  insistons  sur  cette  vérité  (|ue  l'homme  ne  vivra  jamais  de  pain  seulement 
et  que  pour  prospérer,  une  nation  doit  élever  ses  aspirations  au-dessus  du  monde  des 
intérêts  matériels.  Chacune  de  nos  Universités  a  son  caractère  particulier  qui  répond 
à  la  mentalité  du  peuple  auquel  elle  sert  de  centre  intellectuel.  Dans  la  Suisse  alle- 
mande, nous  aimons  la  science  solide,  les  recherches  approfondies,  mais  nous  som- 
mes un  peu  réalistes.  Nous  reconnaissons  que  quelquefois  il  nous  faut  un  souflle  idéa- 
liste venant  d'ailleurs.  C'est  pourquoi  nous  voyons  volontiers  nos  étudiants  prendre 
le  chemin  de  la  Suisse  romande  pour  s'inspirer  de  cet  idéalisme  de  la  race  latine  que 
bon  nombre  de  vos  savants  ont  pris  pour  guide. 

Nous  vous  remercions,  Messieurs,  nous  remercions  l'Université  de  Genève  de  ce 
qu'elle  a  été  pour  nous  pendant  ces  350  ans.  Kt  nous  savons  que  nos  vœux  se  rencon- 
trent avec  les  siens  si  nous  lui  souhaitons  qu'au  milieu  de  tous  les  progrès  de  l'avenir 
elle  maintienne  toujours  son  précieux  héritage  et  (ju'elle  se  souvienne  de  sa  noble 
origine  en  conservant  cet  esprit  élevé  et  sérieuxqui  distingue  ses  fondadeurs.  J'ai  dit. 

.M.  SKii'ihi,,  |M.M.  -,r„'iir  de  lilléralure  française,  parle  au  nom  de  1  Kiule 
Polytechnique  fédérale,  qui  salue  la  Schola  genevensis,  «qu'elle  vive  encore 
autant  qu'elle  a  vécu  et  plus  qu'elle  a  vécu  !  Qu'elle  donne  dans  l'avenir  autant 
et  plus  qu'elle  a  donné  !  » 

Puis  on  entend  un  beau  morceau  de  niusi(|ue  avec  accompagnement  d  or- 
gue :  Psaume  XIX  (Les  deux  racontciil...),  arrangé  pour  chœur  mixte  p.ir  M. 
Otto  Barblan. 

Le  chœur  dirigé  par  M.  Otto  Barblan,  organiste  de  Saint-Pierre,  compre» 
nait  beaucoup  d'étudiants,  auxquels  avaient  bien  voulu  se  joindre  des  membres 
des  chœurs  paroissiaux.  M.  Klein,  président  de  «es  derniers,  nous  avait  prêté 
son  concours  bienveillant. 

A  1  h.  Vti  le  Recteur,  après  des  remerclments,  levait  la  séance.  Un  beau 
jeu  d'orgues  (fantaisie  en  sol  mineur^  de  Bach),  joué  par  M.  Nicolaï,  terminait 
cette  rérémnnie,  fnndis  que  la  foule  émue  s'écoulait  lentement. 
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Cette  Garden-Party  offerte  par  M.  et  M"^  Casimir  de  Candolle,  sous  les 
auspices  de  la  Société  académique,  était  destinée  à  mettre  en  rapport  nos  hôtes 
illustres  avec  les  membres  de  la  Société  académique.  Elle  marquait  aussi  l'in- 
térêt que  porte  au  développement  de  notre  haute  Ecole  l'élite  intellectuelle 
genevoise,  groupée  dans  la  Société  académique,  qui  est,  depuis  longtemps, 
l'intermédiaire  entre  ce  public  instruit  et  l'Université. 

M.  Casimir  de  Candolle,  fils  du  Professeur  Alphonse  de  Candolle,  petit- 
fils  d'Augustin-Pyramus  de  Candolle,  Docteur  honoris  causa  de  l'Université, 
délégué  de  la  Société  linéenne  de  Londres,  un  grand  ami  de  l'Université,  était 
tout  désigné  pour  cette  double  mission  de  représenter  la  Société  académique, 
dont  il  est  le  président  d'honneur,  et  le  public  genevois,  ami  des  études. 

Malgré  le  temps  douteux,  nos  hôtes  se  sont  rendus  très  nombreux  à  cette 
invitation. 

Au  cours  de  cette  brillante  réception,  M.  Ad.  Engler,  professeur  de  bota- 
nique à  l'Université  de  Berlin,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Prusse, 
s'adressant  à  M.  et  M™^  Casimir  de  Candolle,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Innerhalb  zvvei  Jahren  haben  sich  Vertreter  der  verschiedensten  Richtungen  der 
Biologie  aus  allen  Teilen  der  Erde  zweimal  versammelt,  uni  die  Geburisjahre  zweier 
Manner  zu  feiern,  deren  Name  fortdauernd,  so  lange  die  Mannigfaltigkeit  der 
organischen  Welt  und  ihrer  Lebenserscheinungen  Gegenstand  wissenschaftlicher 
Forschung  bleiben  wird,  nicht  in  Vergessenheit  geraten  kann.  Ini  Jahre  1907  feierten 
wir  in  Upsala  und  Stockholm  die  200jahrige  Wiederkehr  von  Linnés  Gebiirtstag,  in 
dankbarer  Erinnerung  an  die  Verdienste,  welche  Linné  sich  durch  sein  klassifî- 
katorisches  Génie  erworben  hat.  Bei  dieser  Gelegenheit  konnte  auch  mehrfach 
darauf  hingewiesen  werden,  dass  er  mehr  als  seine  Zeitgenossen  den  Lebenserschei- 
nungen und  natûrlichen  Yerwandschaftsverhaltnissen  der  Pflanzen  Beachtung  ver- 
schenkte.  Aber  welcher  Unterschied  zwischen  «seinen»  Anschauungen  unddenen  des 
102  Jahre  spâter  geborenen  Charles  Darwin,  zu  dessen  Centenarfeier  vor  zw^ei  Woehen 
ebensoviel  Manner  der  Wissenschaft  sich  nach  Cambridge  begeben  hatten,  wie  vor 
zwei  .lahren  nach  Upsala  !  Fiirchten  sie  nicht,  dass  ich  hier  auf  eine  Wurdigung  seiner 
einflussreichen  Forschungen  und  so  wichtigen  Kombinationen  eingehen  werde. 
Versuchen  will  ich  der  Zeit  zu  gedenken,  welche  zwischen  Linné  und  Darwin  liegt 
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und  als  Botaniker  Bezufi:  nehinen  auf  die  f^ewaltip^en  Fortschrilte,  welrhedie  Botanfk 
in  der  ersten  llfilfle  des  I».  Jahrhunderts  vor  dem  Brscheinrn  von  Uaruin»  Werken 
l^emacht  hal.  Kin  ^rosser  Teil  dieser  ForUchritte  ifing  aut  von  (ienf,  welches  «eildem 
bis  in  die  Ge^enwart  don  hcrvorrafirendsten  Stfitten  liotaniacher  Forschunff  zuge- 
rechnet  wurde. 

Hier  war  es,  wo  1804  Th.  de  Saussure  d'ureh  seine  ■  Recherches  chimiques  sur  la 
végétation  ■  die  Assimilation  und  Atmun((  der  Pilanzen,  die  wichtigsten  Yor^fini^e 
bei  der  Bildun<r  der  organischen  Substanz  und  l'ùr  dcn  StofTwechsel  entdeckte  und 
in  klarcr  Darstelhin^;  zu  wflrdigen  wusstc.  Hier  aber  war  es  auch,  wo  Ifingere  Zeit 
Pyramus  de  Candolle  aïs  Forscher  und  Lehrer  wirkte  und  zum  Stammvaler  eines 
wissenschaftlich  illustren  Gcschlechtes  wurde,  welches  die  Botanik  fortdauernd  (je- 
fOrdert  hat  und  noch  fftrdcrt.  Hatte  I.inné  seibst  schon  imGc(;ensatz  zu  seinem  kAnst- 
lichen  System  natûrliche  Familien  aufgestellt  und  weitere  Aufslellunfr  solrher  als  die 
Aufgabeder  Zukunft  bezeichnet,  so  waron  es  Jussieu  und  Aug.  I*yr.  de  (Candolle,  welche 
die  Familien  in  umfassende  Verwandschaftskreise  voreinigten,  welche  als  llaupt- 
jistedes  Stammbaumsder  BlQtenpilanzen  auch  hcute  noch  bezcichnet  werden.  Ausser- 
dem  hat  I*.  de  (Candolle  die  Kenntnisse  vielcr  Familien  durch  eingehendes  Studium 
erheblich  erweitert  und  in  seinem  «  Pnidromus  regni  veg.  ■  ein  Monumentalwerk 
der  Pflanzenkunde  geschaffen.  Ganz  besondcrs  bahnbrechend  hat  er  aufdem  Gebiet 
der  Morphologie  gewirkt  und  es  ist  nicht  zu  viel  gcsagt,  wenn  man  behauptet,  dass 
seine  18t3crschienenen  «Théorie  élémentaire  de  la  botani<|ue»  gegebenen  AusfOhrungen 
schon dieGrundziigezudesccndenz-theoretischen  und  œkologischen Betrachtungender 
Angîospermen  enthalten.  In  wftrdigerWeise  wurde  das  Werk  des  Vaters  von  Alph.  de 
Candolle  fortgeselzt.  MiteinerffireinenPrivatmannseinerZeiteinzigdastehendenLibe- 
ralitiit  hat  erdie  systcmatischcn  Studien  anderer  Botaniker  gefOrdert,  namentlich  aber 
auch  selbsldieKenntnis  mehrererwichligen  Familien  erweilert.  Doch  seine  Bedeutung 
liegt  noch  auf  anderen  Gebieten.  Ihm  war  es  bei  den  systematischen  Studien  immer 
ein  Bedfirfnis,  den  genelisch  ver>vandfschafllirhen  Beziehungen,  «ler  Descendenz 
nachzugehen.  Das  tritt  deutlich  in  scinen  Studien  fibcr  dcn  Ursprung  der  Kuitur- 
pdanzen  und  in  seiner  «Géographie  botanique  raisonnée»  sowie  in  mehreren  Einzel- 
studien  hervor.  Als  vor  wenigen  Wochen  Darwins  Gedftchlnis  gefeiert  wurde,  waren 
in  Cambridge  diejenigen  Werke  ausgestellt,  ans  welchen  Darwin  mehrfach  Material 
fur  seine  Studien  geschftpft  hatte  und  unter  diesen  bcfand  sich  auch  de  Candolle's 
«  Géographie  botanique  raisonnée  a,  mil  vielen  handschriftlichen  Notizen  Darwins 
versehen  und  von  ihm  seibst  als  wichtiges  Quellenwerk  bezeichnet.  In  den  Arl>eiten 
des  Knkels  Cas.  de  Candolle  treten  wieder  die  Neigungen  zu  morphologischcn  und 
physiologischen  Forschungen  hervor  und  nicht  minder  hat  er  durch  Verarbeitung 
grosser  schwieriger  Familien,  wie  die  der  Piperaceen  und  Meliaceen,  sowie  durch 
die  llerausgabe  der  Monographisr  Phanerogamarum  sich  unvergftngliche  Verdienste 
erworben.  Wo  solche  Vorbilder  gewirkt  haben,  da  fehlt  es  nirhl  an  Nachfolgern  und 
ich  mAsste  noch  lange  reden,  wollte  ich  auch  nur  die  hauptsâchlichsten  Leistungen 
der  Genfer  Botaniker  besprechen.  Wenn  ich  die  .N'amen  Boissier,  Barbey,  .MOller, 
argoviensis,  Chodat,  Burnat,  Briquet,  Buser,  Hochreutiner  nenne,  so  weis»  es  jeder 
Botaniker,  dass  ihnen  unsere  Wissenschaft  viel  zu  dankcn  hal.  An  dieser  Pflegc  der 
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Botanik,  fur  welche  ihr  schônes  Land  ebenso  wie  hochherzige  Mâcene  weitgehende 
Anregung  bieten,  bat  auch  die  Société  académique  einen  grossen  Anteil,  der  wir  ebenso 
wie  dem  Herrn  Cas.  de  CandoUe  fiir  das  heutige  Fest  grossen  Dank  schulden  und 
ich  mochte  meine  Aussprache  mit  dem  Wunsche  schliessen,  dass  das  fiir  alleWissen- 
schaften  so  gedeihliche  Zusammenwirken  der  Société  académique  mit  derUniversitât 
Genf  auch  weiterhin  ein  fruchtbares  sein  môge. 

C'est  ensuite  à  M.  le  Prof.  Gh.  Flahault  de  l'Université  de  Montpellier, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France,  à  prendre  la  parole;  il  lit 
l'adresse  de  l'Université  de  Montpellier  : 

Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

A  l'occasion  des  fêtes  jubilaires  de  l'Université  (1559-1909),  l'Université  de  Mont- 
pellier se  fait  un  devoir,  et  ce  lui  est  une  joie,  d'adresser  ses  hommages,  ses  félicita- 
tions et  ses  vœux  à  l'Université  de  Genève. 

Aux  confins  des  peuples  et  des  langues  de  l'Occident,  le  flambeau  allumé  par  vos 
pères  au  foyer  de  la  Renaissance  n'a  cessé  de  répandre  au  loin  son  éclat  sur  ceux  qui 
avaient  soif  de  lumière,  de  science  et  de  liberté.  Aux  hommes  qui  refusaient  d'incliner 
leur  pensée  devant  la  force,  votre  patrie  a  fait  une  patrie  nouvelle.  De  tous  les  points 
de  l'Europe  ils  sont  venus  vous  demander  un  asile;  de  ces  hommes  de  volonté  droite 
et  de  foi  ardente,  vous  avez  fait  des  citoyens  de  la  libre  Genève.  F.eur  gratitude  vous 
en  a  récompensés  :  leur  science,  leur  amour  et  leur  vigilance  ont  fait  de  votre  Répu- 
blique naissante  la  première  forteresse  de  la  liberté  dans  les  temps  modernes. 

Parmi  ces  bourgeois  qui  ont  fait  la  force  et  la  gloire  de  Genève,  beaucoup  étaient 
partis  de  France.  Les  de  Candolle,  fuyant  l'intolérance,  vous  étaient  venus  de  Pro- 
vence. L'un  d'eux,  élevé  par  vous,  nous  donna  des  années  de  labeur  fécond  et  une 
part  de  gloire.  Auguste-Pyrame  de  Candolle,  l'émule  de  Cuvier,  occupa  brillamment 
deux  chaires  de  nos  Facultés,  et  dirigea  notre  Université  avec  sagesse  dans  des  temps 
difficiles. 

L'amour  de  la  patrie  genevoise  vous  l'a  rendu.  Son  souvenir  se  perpétue  dans  les 
œuvres  qu'il  a  créées,  et  ceux  qui  lui  succèdent  ont  recueilli  avec  reconnaissance 
l'héritage  scientifique  qu'il  leur  a  laissé. 

Il  a  également  salué  l'esprit  libéral  et  éclairé  de  Genève. 

Enfin,  le  Recteur  R.  Chodat  remercie  M.  et  M"*  Casimir  de  Candolle  pour 
cette  brillante  réception  et  dit  ensuite  quels  services  la  Société  académique  a 
rendus  et  rend  encore  à  l'Université. 

Au  cours  de  cette  réunion,  des  chœurs  d'étudiants  se  sont  fait  entendre  et 
la  plus  franche  gaîté  n'a  cessé  de  régner  jusqu'au  moment  de  quitter  la  splen- 
dide  et  hospitalière  campagne  du  Vallon. 
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CONSKIL  DÉTXT  DU  CWION  DE  GENÈVE 


Le  Conseil  d'Etat  avait  pris  l'initiative  (rofTrir  à  rUniversité  un  grand  dîner 
en  rhonnetir  des  délégués  des  Universités  et  des  Sociétés  savantes.  L'exiguité 
des  locaux  n'avait  pas  permis  d'étendre  les  invitations  à  toutes  les  personnes 
qu'il  aurait  été  intéressant  d'avoir.  Néanmoins  presque  tous  les  professeurs  et 
la  plupart  des  délégués  assistaient  à  ce  dîner.  Il  avait  fallu  pour  les  mêmes 
raisons,  vu  l'absence  d'un  local  suffisant,  diviser  les  convives  en  deux  locaux; 
le  dîner  à  l'Hôtel  National  était  présidé  par  M.  Charbon.net,  président  du  Con- 
seil d'Etat;  celui  de  la  Métropole  par  M.  H.  Fa/y,  vice-président  du  Conseil 
d'Etat.  Le  Recteur  R.  Chodat  assistait  au  dîner  du  National  ;  le  vice-recteur, 
M.  Ed.  MoNTET,  à  celui  de  la  Métropole. 

Les  invités  étaient  distribués  d'une  manière  aussi  égale  que  possible 
dans  les  deux  hôtels.  Même  service,  participation  des  autorités,  tout  était 
également  équilibré. 

Au  cours  de  ces  dîners,  brillamment  organisés  par  les  soins  d'une  com- 
mission désignée  par  le  Conseil  d'Etat  et  que  présidait  M.  Bret,  chancelier,  de 
nombreux  discours  furent  entendus. 

M.  Charbok.net,  président  du  Conseil  d'Etat,  après  avoir  salué  tout  par- 
ticulièrement le  représentant  du  Conseil  fédéral.  M.  Comtesse,  vice-président 
du  Conseil  Fédéral,  ainsi  que  M.  Odier,  ministre  pléni|>otentiaire  â  St-Péters- 
bourg,  les  membres  délégués  du  Tribunal  fédéral,  le  corps  consulaire  et  son 
doyen  .M.  le  baron  de  Geer,  les  délégués  des  Universités  et  corps  savants 
représentés,  a  levé  son  verre  à  la  patrie  intellectuelle,  à  la  science  qui  réunit 
toutes  les  patries. 
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M.  GoMTESSK,  vice-président  du  Conseil  fédéral,  est  reçu  par  des  acclama- 
tions prolongées  : 

En  entendant  des  voix  autorisées  retracer  le  passé  de  Genève,  je  me  suis  senti 
saisi  d'admiration  pour  cette  vieille  Université.  Quel  a  été  le  premier  souci  des  réfor- 
mateurs? Enseigner  la  jeunesse  et  créer  pour  elle  des  centres  d'enseignement.  Farel 
avait  déjà  exposé  au  Conseil  de  Genève  tout  un  plan  scolaire.  Calvin  vient  exposer  à 
son  tour  qu'une  forte  éducation  républicaine  et  chrétienne  et  une  forte  discipline  de 
l'esprit  devaient  devenir  les  fondements  de  l'Etat,  et  avec  son  esprit  autoritaire  il 
présente  un  programme.  Il  faut  juger  Calvin  comme  on  doit  juger  les  hommes  et  les 
choses  du  passé.  Il  y  a  là  une  question  d'optique.  Il  faut  se  reporter  au  temps  où  il 
vécut  et  en  mesurant  les  résultats  de  son  œuvre.  Il  a  été  un  adepte  puissant  de  la  foi 
et  du  progrès,  et  l'enseignement  qu'il  a  créé  à  Genève  a  fait  de  cette  ville  une  des 
capitales  intellectuelles  du  monde.  C'est  là  un  mouument  impérissable  qui  atteste  la 
puissance  et  la  clairvoyance  de  cet  esprit  supérieur. 

Les  créations  scolaires  de  Calvin  se  sont  aussitôt  adaptées  aux  besoins  nouveaux 
de  la  république.  Elles  ont  créé  dans  ce  petit  peuple  un  esprit  public  et  un  sentiment 
national  qui  lui  ont  permis  de  résister  à  toutes  les  causes  de  dissolution.  Cette 
circonstance  a  fait  de  Genève  une  forteresse  imprenable  et  héroïque,  qui  a  pu  triompher 
de  tous  les  assauts.  C'est  un  grand  spectacle  que  celui  de  cette  petite  république 
secouée  par  tant  d'orages  et  qui  reste  debout,  alors  que  tant  de  changements  s'accom- 
plissent sur  la  carte  du  monde.  Ici,  il  ne  faut  pas  séparer  la  république  et  la  vieille 
école  de  Calvin.  Avec  cela  Genève  a  pu  attendre  de  pouvoir  s'abriter  sous  les  plis  du 
drapeau  fédéral. 

On  a  prétendu  parfois  que  les  démocraties  étaient  peu  favorables  à  la  haute 
culture,  qui  ne  s'adresse  qu'à  quelques  privilégiés.  Les  préventions  contre  la  haute 
culture  ne  peuvent  être  que  le  fait  d'une  démocratie  dans  l'enfance.  Chaque  année,  nous 
avons  chez  nous  une  nouvelleUniversité,  et  voici  Neuchâtel  qui  entre  dans  le  mouvement. 

La  tâche  de  Genève,  à  cette  heure,  est  devenue  compliquée,  du  fait  des  gros 
contingents  d'élèves  du  dehors.  Cette  confraternité  du  travail  peut  porter  ses  fruits 
de  concorde,  mais  à  condition  de  ne  pas  laisser  s'obscurcir  la  notion  de  patrie  dans 
ces  jeunes  esprits.  L'amour  de  la  patrie  doit  être  inculqué  partout  et  provoquer  une 
noble  émulation  pour  le  bien. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral,  je  lève  mon  verre  à  l'Université  de  Genève.  Qu'elle 
continue  à  être  un  flambeau  brillant  sans  jamais  laisser  s'obscurcir  la  foi  dans  les 
idées  généreuses  et  dans  le  bien  de  l'humanité. 

M.  Chodat,  recteur  de  l'Université  de  Genève,  remercie  au  nom  de  cette 
dernière  M.  Comtesse,  conseiller  fédéral,  de  ce  qu'il  a  dit  de  si  aimable  pour 
notre  Université  ;  il  remercie  de  même  le  Conseil  d'Etat  de  sa  chaleureuse 
réception.  Il  relève  les  difficultés  des  hautes  études  et  les  services  que  la  haute 
culture  rend  au  pays  tout  entier  et  boit  en  l'honneur  du  véritable  amphitryon 
de  ce  soir  :  le  Peuple  Souverain  de  Genève. 
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M.  le  Comte  d'HAUssowviLLi,  de  T Académie  française,  avait  été  chargé  de 
parler  au  nom  des  Académies  étrangères.  Son  beau  discours  a  été  écouté  avec 
une  religieuse  attention. 

Discours  de  M.  le  Comte  d'Haussonville  : 

Celle  antique  et  vénérable  dame  qu'est  TAcadéniie  françaÎHe  doit  au  privilège  de 
son  àjfe  et  à  la  oourloisic  des  sociétés  étrangères,  ici  présentes,  l'honneur  de  prendre 
la  parole  au  nom  de  toutes,  pour  vous  remercier,  messieurs  les  représentants  du 
canton  et  de  TUniversité  de  Genève,  de  l'invitation  que  vous  nous  avex  adressée,  de 
l'accneil  <|ue  vous  nous  avez  Tait,  de  la  cordialité  et  de  la  bonne  grâce  que  vous  avex 
apportées  dans  cet  accueil. 

Un  Français  morose,  dont  je  me  garderai  bien  de  vous  dire  le  nom,  a  écrit  quel- 
que part,  il  y  a  longtemps  déjà,  cette  phrase  injuste  :  «  qu'on  n'a  jamais  souri  ii 
Genëvp  depuis  Calvin  ».  Si  ce  Français  avait  assisté  aux  fêtes  que  vous  avez  données, 
à  celles  qur  vous  nous  préparez  encore,  il  se  serait  bien  vile  persuadé  qu'à  Genève  on 
a  appris  à  sourire,  et  je  crois  que  l'austère  tîgure  de  Calvin,  oui,  de  Calvin  lui-même, 
se  serait  déridée  et  qu'il  vous  aurait  souri  en  faveur  de  la  concession  que  vous  lui  avez 
faite  de  ne  pas  tenir  ce  banquet,  comme  vous  avez  tenu,  il  y  a  quelques  ann—w  .olni 
des  philosophes,  dans  le  vestibule  de  votre  magnifique  théâtre. 

Celui  qui  a  l'honneur  de  parler  en  ce  moment  au  nom  de  l'Académie  française  ne 
doit  la  désignation  flatteuse  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  de  ses  confrères  à  aucun 
mérite  qui  lui  soit  propre,  mais  au  sang  genevois  qui  coule  dans  ses  veines,  et  il  doit 
vous  avouer  que  de  ce  mélange  il  n'est  pas  médiocrement  lier,  car  il  lui  semble  que  ce 
soir  il  n'est  pas  tout  à  fait  un  étranger  parmi  vous.  Il  doit  aussi  cette  désignation  à 
rattachement  héréditaire  que  ses  confrères  lui  rumi.iissi'nt  [Miiir  v«»tn'  pi-litf  lté[)u- 
blique,  qui  est  cependant  un  grand  pays. 

La  grandeur  d'un  pays  ne  se  mesure  pas,  en  eli'et,  à  la  surface  occupée  par  lui  sur 
la  carte  du  monde,  mais  au  riMe  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  et  à  la  grandeur  des  idées 
qu'il  représente.  Kl  c'est  pourquoi  Genève  est  un  grand  pays,  parce  que  Genève 
représente  avec  un  égal  éclat  deux  choses  également  nobles  :  le  culte  de  l'indépen- 
dance nationale  et  celui  des  hautes  lettres. 

Votre  indépendance  nationale,  messieurs,  avec  quelle  vaillance,  au  prix  de  quels 
eiforts  vos  ancêtres  ne  l'ont-ils  pas  autrefois  défendue  !  Resserrés,  presque  étoufTés 
entre  deux  puissants  et  ambitieux  voisins,  les  ducs  de  Savoie  et  les  rois  de  France, 
s'ils  n'avaient  fait  tête  des  deux  côtés  à  la  fois,  mais  avec  plus  de  vigueur  du  côté  par 
où  ils  étaient  le  plus  menacés,  c'est-à-dire  du  côte  de  la  Savoie,  si,  en  particulier,  dans 
cette  glorieuse  nuit  de  l'Fscalade  dont  tout  récemment  vous  célébriez  l'anniversaire, 
ils  ne  s'étaient  montrés  soldats  vigilants  et  intrépides,  «{uelle  aurait  été  votre  des- 
tinée? Vous  auriez  été.  suivant  une  expression  célèbre,  une  de  ces  premières  feuilles 
d'artichaut  que  la  maison  de  Savoie  a  cueillies  l'une  après  l'autre.  Puis,  lorsque  cette 
glorieuse  maison  en  laquelle  j'aime  à  saluer  la  plus  vieille  dynastie  de  l'Kurope,  après 
les  Bourbons,  a  dû,  pour  obtenir  le  droit  de  coucher  dans  un  lit  plus  grand,  faire  le 
sacrifice  de  son  berceau,  vous  auriez  suivi  la  destinée  de  vos  voisins  du  (^hablais  et 
du    Faucigh)    •  i    vous  seriez  aujourd'hui,   ce  (jue  vous   avez  été    pendant   quelques 
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années,  au  commencement  du  siècle  dernier,  non  sans  que  votre  légitime  orgueil  en 
ait  souffert,  le  modeste  chef-lieu  d'un  département  français. 

Mais  vos  ancêtres  n'ont  pas  voulu  qu'il  en  fût  ainsi.  De  siècle  en  siècle,  ils  ont 
lutté  pour  votre  indépendance  avec  une  indomptable  énergie  et  depuis  Bonivard 
subissant  dans  les  caveaux  de  Chillon  ce  poétique  emprisonnement  qui  a  fait  son  nom 
immortel,  jusqu'à  Pictet  de  Rochemont  réclamant  et  obtenant  du  Congrès  de  Vienne 
le  rétablissement  de  la  République  de  Genève,  vous  avez  toujours  trouvé  des  citoyens 
courageux  pour  la  défendre,  de  telle  sorte  que  Genève  évoque  dans  l'histoire  l'idée  la 
plus  noble  qu'il  soit  au  monde  et  dont  la  grandeur  ne  saurait  être  méconnue  que  par 
des  malades  ou  par  des  fous,  car  elle  est  mère  de  tous  les  dévouements  et  de  tous  les 
héroïsmes  :  l'idée  de  Patrie. 

Mais  Genève  n'a  pas  été  seulement  dans  le  passé  un  ardent  foyer  de  patriotisme, 
elle  a  été,  elle  est  encore  aujourd'hui  un  brillant  foyer  de  lumières.  On  pourrait 
citer  en  effet  d'autres  exemples  de  petits  pays  qui  ont  voulu  vivre  et  demeurer 
eux-mêmes.  On  n'en  pourrait  point  citer  qui,  dans  les  limites  d'un  aussi  étroit  terri- 
toire, aient  réuni  autant  de  gloires  littéraires  que  vous.  Les  noms  se  pressent  en  effet 
sur  mes  lèvres  et  je  craindrais  d'en  oublier  si,  sans  remonter  même  jusqu'aux  grands 
humanistes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  j'entreprenais  d'énumérer  tons  les 
Genevois  qui,  au  cours  des  deux  siècles  derniers,  se  sont  illustrés  dans  la  langue  qui 
nous  est  commune,  depuis  Rousseau,  le  grand  ancêtre  dont  on  peut  apprécier  diver- 
sement l'œuvre  politique,  mais  dans  lequel  il  n'est  pas  possible  de  méconnaître  un 
des  maîtres  de  la  prose  française,  jusqu'à  ce  philosophe  illustre,  une  des  gloires  de 
l'école  spiritualiste  dont  on  pouvait  espérer  que  la  verte  vieillesse  se  prolongerait 
jusqu'à  ces  fêtes  et  que  vous  avez  conduit  naguère,  avec  un  pieux  respect,  jusqu'à  sa 
dernière  demeure  :  j'ai  nommé  Ernest  Naville. 

Je  ne  vous  ai,  messieurs,  parlé  que  des  morts.  Je  voudrais  aussi  vous  parler  des 
vivants  et  des  écrivains  qui  à  l'heure  présente  honorent  là  littérature,  je  ne  sais  si  je 
dois  dire  genevoise  ou  française.  Sans  doute  quelques-uns  assistent  à  la  réunion  de 
ce  soir.  Je  craindrais  de  les  embarrasser,  si  je  les  nommais.  Je  ne  puis  cependant  me 
défendre  de  nommer  mon  compatriote  vaudois  (car  je  suis  un  peu  vaudois  aussi), 
Edouard  Rod,  auquel  vous  venez  d'accorder  une  de  vos  plus  hautes  dignités  universi- 
taires et  que  je  me  suis  efforcé,  je  dois  vous  l'avouer,  mais  sans  succès,  d'arracher  à 
votre  nationalité,  dans  l'espérance  qu'il  deviendrait  parmi  nous  un  nouveau  Cher- 
buliez. 

Je  tiens  aussi  à  vous  dire  avec  quelle  joie,  à  l'Académie  française,  nous  faisons 
aux  écrivains  de  votre  pays,  leur  part  dans  nos  récompenses  et  comme  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir,  comme  nous  l'avons  fait  à  plusieurs  reprises,  dans  ces  dernières 
années,  couronner  ces  Français  du  dehors  qui  contribuent  par  l'éclat  et  le  charme  de 
leurs  œuvres  à  la  popularité  de  notre  langue  et  nous  aideront,  je  l'espère,  car  ils  sont 
comme  nous  intéressés  dans  la  question,  à  lui  conserver  cette  popularité  européenne 
et  même  internationale. 

Si  je  ne  vous  ai  parlé,  messieurs,  que  de  vos  gloires  littéraires,  c'est  que  ce  sont 
celles  qu'un  modeste  historien  comme  moi  est  le  mieux  en  état  d'apprécier.  Mais  ne 
croyez  pas  cependant  que  je  sois  ignorant  au  point  de  pas  savoir  de  quel  éclat  ont 
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brillé,  dans  les  sciennes  les  plus  diverses,  ces  hommes  dont  mon  confrère.  M.  Cordier. 
avec  sa  compétence  particulière,  vous  rappelait  les  nom»  ce  matin,  un  de  Saussure, 
un  de  Candolle,  un  de  la  Rive,  un  Pictel.  dont  les  travaux  nous  montrent  que  Genève 
n'a  pas  brillé  et  ne  brille  pas  d'un  moindre  éclat  dans  les  scienrm  c|ue  dan*  les  lettftMi. 

Vous  êtes,  messieurs,  justement  fiers  de  vos  gloires  scientifiques  et  litterairvs. 
Vous  aimez  à  les  attacher  ii  cette  Université  fondée  il  y  a  trois  cent-cinquante  ans,  et 
dont  vous  nous  avez  invités  a  célébrer  avec  vous  le  jubilé.  Vous  avec  raison,  car  sans 
méconnaitre  que  de  libres  esprits  peuvent,  en  dehors  de  toute  discipline  scolaire,  ae 
frayer  leur  voie  a  eux-mêmes,  cependant  je  pense  avec  vous  que  la  formation  classique 
demeure  la  meilleure  école  pour  l'esprit  humain,  non  seulement  parce  qu'elle  apprend 
au  talent  et  même  au  {j^énie  à  mettre  en  valeur  tous  leurs  dons,  mais  aussi  et  surtout 
peut-être  parce  qu'elle  crée  et  entretient  autour  d'eux  une  élite  rapable  de  Irs  com- 
prendre. Telle  est  l'utilité  de  l'enseignement  universitaire  tel  que  %'ous  l'avez  compris 
à  Genève,  tel  que,  avec  les  diflerenoes  inévitables  entre  les  deux  pays,  nous  le  com- 
prenons en  France,  et  je  n'hésite  pas  à  dire  que  cet  enseignement  est  plus  particuliè- 
rement nécessaire  dans  une  démocratie  comme  la  vôtre  et  la  nôtre,  dont  nous  devons 
travailler  sans  relâche  non  seulement  à  maintenir,  mais  à  élever  le  niveau  intellectuel 
et  moral. 

Laissez-moi  vous  faire,  messieurs,  un  aveu  d'ignorance  qui  me  diminuera  quelque 
peu  à  vos  yeux.  Assurément,  je  connaissais  l'existence  de  votre  Université,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  promenés  dans  Genève.  J'en  avais  admiré  les  magnifiques  bâti- 
ments, j'avais  même  eu  l'occasion  d'y  pénétrer  quelquefois.  Mais  l'histoire  m'en  était 
inconnue.  Aussi,  ai-je  lu  avec  un  intérêt  particulier  cet  opuscule  qui  nous  a  été  si 
généreusement  distribué  et  j'y  ai  appris  beaucoup  de  choses.  Dans  ce  que  j'ai  appris, 
savez-vous  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  ?  C'est  le  programme  que  trayait  à  l'Université 
naissante  celui  qui  en  a  été  le  premier  recteur,  votre  illustre  Théodore  de  Bèze.  Ce 
programme,  assurément,  vous  est  familier,  mais  laissez-moi  le  faire  passer  sous  les 
yeux  de  ceux  qui  ne  le  connaitrtiient  pas. 

Après  avoir  rappelé  à  ses  jeunes  auditeurs  cette  belle  parole  de  Platon  :  'Tout 
savoir  qui  éloigne  de  la  vertu  et  de  la  justice,  relève  de  l'habileté  plus  que  de  la 
sagesse  »,  il  ajoutait  : 

«  Vous  n'êtes  pas  venus  en  ces  lieux,  comme  jadis  la  plupart  des  Grecs  qui  s'en 
allaient  aux  spectacles  de  leurs  gymnases,  pour  y  assister  à  des  jeux  éphémères.  Mais 
instruits  dans  la  vraie  religion  et  dans  la  connaissance  des  bonnes  lettres,  vous  étea 
venus  afin  de  pouvoir  travailler  a  la  gloire  de  Dieu,  de  devenir  un  jour  le  soutien  de 
vos  proches  et  de  faire  honneur  à  votre  pairie.  Souvenez-vous  toujours  que  vous  êtes 
des  soldats  et  que  vous  aurez  à  rendre  compte  à  votre  chef  suprême  de  cette  sainte 
mission  !  • 

Quel  noble  programme,  messieurs,  et  si  l'on  veut  bien  donner  i  ces  moU  la  vraie 
religion  un  sens  moins  spécial  et  plus  large  que  ne  leur  donnait  Théodore  de  Bèae, 
combien  il  serait  à  souhaiter  que  dans  tous  les  g)'mnases  où  l'on  attire  des  jeunes 
gens  pour  les  faire  assister,  non  point  à  des  jeux  éphémères,  mais  à  de  solides  leçons, 
les  maîtres  s'inspirassent  du  programme  de  votre  premier  recteur.  Kt  c'est  parce  que. 
avec  la  largeur  et  la  souplesse  nécessaire  dans  notre  temps  de  disputes,  ils  y  sont 
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demeurés  fidèles,  que  les  maîtres  de  votre  Université  ont  formé  tant  de  soldats  des 
lettres  qui  ont  fait,  comme  le  souhaitait  Théodore  de  Bèze,  honneur  à  leur  patrie. 

Soldats  des  lettres,  permettez-moi,  messieurs,  de  relever  cette  expression  qui 
ennoblit  notre  métier  à  nous  tous  qui  tenons  une  plume,  car  elle  nous  rappelle  tout  à 
la  fois  combien  dans  certains  cas  peut  être  grande  notre  action  sur  le  champ  de 
bataille  où  se  livrent  les  combats  de  lesprit  humain,  mais  aussi  combien  est  grande 
notre  responsabilité  morale.  Oui,  même  celle  des  plus  obscurs  d'entre  nous,  parce 
que,  j'en  ai  la  conviction  profonde,  en  bien  comme  en  mal,  rien  ne  se  perd  et  il  n'y  a 
peut-être  pas  une  page,  bonne  ou  mauvaise,  qui  soit  écrite  en  vain. 

Aussi,  après  avoir  remercié  une  dernière  fois,  messieurs  les  représentants  de  la 
République  et  canton  de  Genève  et  vous  aussi,  messieurs  les  membres  du  Sénat  de 
l'Université,  de  nous  avoir  conviés  à  ces  fêtes,  terminerai-je  ces  trop  longues  paroles 
par  un  vœu,  «  c'est  que  les  maîtres  de  votre  Université  continuent  à  former  des  soldats 
qui  nous  viennent  en  aide,  à  nous  leurs  frères  de  langue  et  de  cœur,  et  livrent  avec 
nous  le  bon  combat  pour  la  défense  et  l'honneur  de  la  littérature  française. 

Je  bois  à  la  prospérité  du  canton  de  Genève  et  à  l'avenir  de  son  Université. 

Puis  c'est  le  tour  de  M.  le  D""  Alb.  Gobât,  conseiller  d'Etat  de  Berne,  qui,  au 
nom  des  cantons  romands  représentés,  félicite  Genève  des  succès  obtenus 
par  elle  dans  le  domaine  intellectuel  et  porte  son  toast  à  la  solidarité  romande. 

Lord  Reay,  délégué  de  l'Académie  britannique,  remercie  le  Conseil  d'Etat 
au  nom  des  Universités  de  l'Empire  Britannique,  indiquant  la  présence  d'un 
représentant  de  l'Université  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  fait  une  allusion  au  rôle 
que  jouent  les  Universités  dans  une  société  démocratique,  en  lui  donnant  des 
hommes  de  caractère,  ayant  le  courage  de  leur  opinion,  indépendants  des  cou- 
rants populaires,  ne  craignant  pas  de  se  trouver  en  minorité,  toutes  les  fois 
que  la  défense  de  principes  conduit  à  ce  résultat  honorable  pour  eux,  salu- 
taire pour  l'Etat.  C'était  bien  le  but  du  fondateur  de  l'Université  de  Genève, 
l'illustre  Calvin,  qui  dans  sa  personne  nous  a  laissé  un  brillant  exemple  de 
dévouement  à  la  patrie  en  lui  ouvrant  un  centre  intellectuel.  Le  nombre  des 
Universités  en  Angleterre  a  augmenté.  11  y  a  un  danger  que  la  concurenee  ne 
nuise  au  niveau  —  sinon  des  études  —  du  moins  des  examens. 

Il  est  du  plus  haut  intérêt,  continue  lord  Reay,  de  veiller  à  ce  que  l'idéal 
universitaire  représente  un  haut  degré  de  culture,  une  aristocratie  intellec- 
tuelle, se  recrutant  dans  toutes  les  couches  de  la  société.  Bristol,  la  plus  jeune 
des  Universités  anglaises,  a  établi  une  chaire  pour  l'enseignement  du  méca- 
nisme d'automobiles.  Nul  doute  que  bientôt  il  en  sera  de  même  pour  l'aviation. 
Mais  l'enseignement  classique  jouera  toujours  un  grand  rôle  et  imposera  un 
frein  à  l'éloquence,  trop  spontanée  de  nos  jours,  dans  les  assemblées  popu- 
laires. Nous  félicitons  l'Université  de  Genève  d'avoir,  parmi  ses  maîtres,  un 
égyplologue  aussi  distingué  que  M.  Ed.  Naville,  dont  les  mérites  sont  reconnus 
en  Angleterre. 


Ali  nom  des  Liuversilcs  Uu  lluyaume-Uiii,  de  hch  (Colonies  «t  de  l'Inde 
Britannique,  lord  Reay  lève  son  verre  à  la  prospérité  «le  rUniversité  de  Genève. 

Le  Prof.  R.  Skkbkrg,  Recteur  de  TUniversité  de  Berlin,  très  éloquent, 
parle  en  allemand  et  porte  son  toast  à  l'Université  de  Genève. 

Enfin  M.  G\MPRitT,  conseilier  administratif,  lève  sa  coupe,  au  nom  de  la 
Ville  de  Genève,  au  recteur  de  l'I-niversilé,  aux  professeurs  et  aux  déléfçués. 

A  l'Hùlel  de  la  Métropole,  M.  11.  Ka7.y,  vice-président  du  Conseil  d'Etat, 
rappelle  les  fêtes  universitaires  de  1859,  et  insiste  sur  la  transformation  qu'a 
subie  TAcadémie  de  Genève  au  point  de  vue  intellectuel.  S  lait  restée 

sur  les  bases  étroites  du  XV'l™"  siècle,  dil-il,  elle  n'aurait  cerlaim-mcnt  pas  en- 
jçendré  l'école  des  naturalistes  et  l'école  des  physiciens.  EIN*  r<Mi.lr:i  i!:iii»i 
l'avenir  comme  dans  le  passé  de  précieux  services. 

M.  Ed.  MoNTET,  vice-recteur,  répond  en  remerciant  le  Conseil  d'Etat  et 
en  insistant  sur  le  rôle  de  l'Etat  vis-à-vis  de  l'enseignement.  Au  XVI"*  siècle, 
dit-il,  le  rôle  de  l'Etat  dans  les  pays  qui  adoptèrent  la  Réformation  fut  consi- 
dérable, particulièrement  dans  ce  pays  et  dans  celte  ville.  On  ne  concevait  pas 
alors  d'améliorations,  de  transformations,  de  réformes  et  de  progrès,  dans 
quelque  domaine  que  ce  fût,  sans  le  concours,  sans  la  collaboration  de  l'Etat. 
Dans  tous  les  pays  où  la  Héformation  s'est  établie,  l'Etat  a  largement  contribué 
à  la  révolution  qui  s'accomplit  alors  dans  le  domaine  des  études  comme  dans 
celui  de  la  foi.  Les  mouvements  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme  sont  insé- 
parables; ils  sont  liés  d'une  manière  si  intime  et  si  profonde  que  les  grands 
réformateurs  ont  tous  été  des  humanistes 

Au  XX""  siècle,  les  conditions  sociales  ont  changé,  mais  le  rôle  de  l'Etat 
est  resté  le  même  dans  le  domaine  de  l'instruction. 

-L'enseignement  à  tous  les  degrés  et  la  haute  culture  sont  la  meilleure 
garantie  des  démocraties.  On  en  avait  fait  l'expérience  au  XVl""  siècle,  comme 
on  devait  le  faire  maintes  fois  depuis  cette  glorieuse  époque.  Th.  de  Bèze  le 
déclarait  en  1564,  lorsqu'il  disait  aux  promotions  des  calendes  de  mai  :  «  Nous 
avons  maintenant  la  certitude  que  si  cette  cité  doit  tomber,  sa  chute  retentira 
dans  les  pays  voisins  el  sera  un  désastre,  même  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la 
moindre  idée.  Ce  serait  la  ruine  de  la  liberté.  »  La  liberté  politique,  en  effet, 
n'a  pas  de  fondement  plus  solide  que  le  plein  exercice  et  l'entier  développe- 
ment des  facultés  intellectuelles  et  morales. 

«  Science  sans  conscience  est  ruine  de  l'âme  »,  écrivait  Gargantua  à  son 
fils  Pantagruel.  Cette  parole  de  Rabelais  est  profonde.  M.  Montet  y  voit  le 
résumé  de  l'œuvre  gigantesque  du  XV""  et  du  XVI**  siècles  ;  car  l'enseigne- 
ment supérieur  est  la  source,  non  seulement  de  la  connaissance,  mais  aussi 
de  la  moralité  sans  lesquelles  les  nations,  comme  les  individus,  ne  sauraient 
\i\ri'. 
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M.  le  Vice-recteur  lève  son  verre  en  l'honneur  du  Conseil  d'Etat,  qui  tient 
d'une  main  si  ferme  le  flambeau  de  l'instruction. 

M.  UsTERi,  vice-président  du  Conseil  national,  remercie  les  autorités  gene- 
voises de  leur  invitation  et  évoque  le  souvenir  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

M.  MoTTA,  conseiller  national,  délégué  du  gouvernement  tessinois,  célèbre 

en  un  beau  discours  italien  tout  ce  que  le  monde  pensant  doit  à  Genève,  qui 

fut  longtemps  à  l'avant-garde  de  la  pensée  et  de  la  liberté  et  qui  aujourd'hui 

brille  d'un  si  vif  éclat,  indissolublement  unie  à  la  Confédération  suisse,  notre 

mère  à  tous. 

C'est  ensuite  M.  Etier,  conseiller  d'Etat  du  canton  de  Vaud,  qui  montre 

la  signification  des  armes  de  Genève  et  tient,  au  nom  des  Confédérés  et  parti- 
culièrement des  Vaudois,  à  remercier  les  Genevois  de  l'accueil  si  chaleureux 
qu'ils  ont  réservé  à  leurs  hôtes. 

Enfin  M.  P.  Frédéricq,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  prononce  une 
vibrante  allocution  au  cours  de  laquelle  il  développe  des  idées  déjà  énoncées 
par  lui  à  une  autre  occasion.  Il  dit  que  comme  historien  il  a  été  frappé  depuis 
longtemps  de  ce  phénomène  extraordinaire  :  le  «  self-gouvernement»  menacé  de 
mort  au  moment  même  où  le  protestantisme  apparaît  sur  la  scène  du  monde 
et  sauvé  par  trois  petits  pays  :  la  Suisse,  la  Hollande,  l'Ecosse,  qui  tous  trois 
avaient  les  yeux  fixés  sur  le  phare  allumé  par  Calvin  à  Genève. 

C'est  pourquoi  il  bénit  la  cité  sainte  du  lac  Léman,  cette  petite  et  vaillante 
Genève  de  moins  de  20,000  habitants  au  XV!""  siècle,  d'où  est  parti  le  grand 
mouvement  d'émancipation,  politique  autant  que  religieux,  qui  constitue  ce  que 
nous  sommes  convenus  d'appeler  «  la  civilisation  moderne  ». 

L'heure  tardive  des  Banquets  ne  permet  pas  aux  invités  réunis,  à  l'Hôtel 
National  de  jouir  de  la  fête  de  nuit  du  Jardin  Anglais.  La  pluie  faisant  trêve, 
cette  fête,  à  laquelle  étaient  conviés  tous  nos  invités  et  les  anciens  étudiants,  a 
été  très  brillante.  Par  mesure  de  précaution  elle  avait  été  avancée  d'une  demi 
heure.  De  très  nombreux  spectateurs  se  pressaient  au  Jardin  Anglais  et  sur  les 
quais  du  Léman  et  des  Eaux-Vives.  —  Pour  l'organisation  de  cette  fête  de 
nuit  les  Comités  des  Jubilés  s'étaient  entendus;  l'Association  des  Intérêts 
de  Genève  et  son  dévoué  président,  M.  L.  Roux,  qui  avaient  bien  voulu,  à  nos 
frais,  il  est  vrai,  préparer  ce  numéro  du  programme,  l'ont  fait  à  la  satisfaction 
générale. 


VENDREDI  9  JUILLET 
II-"  SÉANCE  SOLENNELLE  AU  VICTOIUA-IIALL 


Comme  pour  la  séance  solennelle  de  Saint-Pierre  on  avait  renoncé  à  toute 
décoration  de  l'édifice.  Par  contre  des  étudiants  en  grande  tenue  à  l'avant  du 
podium  (les  délégations  étrangères  d'étudiants  et  les  «  fùchse  »  des  sociétés 
suisses).  Sur  la  tribune  de  l'orgue  les  bannières  des  diverses  sociétés  et  les 
étudiants  «  en  couleurs  »,  excessivement  nombreux,  forment  un  cadre  du  plus 
gracieux  effet.  Au  parterre,  c'est  la  foule  des  délégués  aux  costumes  éclatants 
et  aux  décorations  étincelantes. 

Cette  cérémonie  étant  strictement  universitaire,  les  autorités  politiques  et 
judiciaires  occupent  les  loges  qui  leur  sont  habituellement  réservées.  Sur  le 
podium  le  corps  des  professeurs  précédé  par  les  membres  du  Bureau  du  Sénat. 

.Après  un  jeu  d'orgues,  prélude  des  «  Maîtres  chanteurs  »  de  Wagner, 
(exécuté  par  M.  Nicolaï,  un  élève  de  M.  le  prof.  Barblan),  M.  le  Recteur  R.  Cho- 
dat  prononce  une  courte  allocution. 

Le  temps  seul  Va  empêché  la  veille,  dit-il  en  substance,  d'unir  à  l'hom- 
mage aux  grands  hommes  du  passé  l'hommage  qui  est  dû  à  veux  d'aujourd'hui, 
en  particulière  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'associer  personnellement  aux  (êtes 
du  Jubilé  universitaire.  Leur  présence  parmi  nous  est  un  honneur  et  un  encou- 
ragement. 

Les  temps  ne  sont  plus  où  les  universitaires  n'avaient  qu'une  seule  langue 
et  appartenaient  en  quelque  sorte  à  une  même  patrie.  L'étudiant  du  XVI""  siècle 
fréquentait  indifféremment  les  Universités  de  Montpellier,  de  Bologne,  de 
Heidelberg,  de  Bâie  ou  de  Leyden.  Les  langues  nationales  n'étaient  pas  un 
obstacle  car  partout  l'escholier  trouvait  des  maîtres  parlant  le  latin.  L'ensei- 
gnement en  langue  vulgaire  a  restreint  soit  l'échange  de  professeurs  soit  la 
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circulation  des  étudiants  entre  des  pays  autrefois  intimement  unis  par  une 
communauté  de  foi  ou  d'aspirations,  comme  l'Ecosse  ou  la  Hollande  et  la  Suisse  ; 
encore  aujourd'hui  nos  étudiants  s'en  vont  compléter  leurs  connaissances  dans 
les  Universités  des  pays  voisins,  à  Paris  dans  la  capitale  de  ce  pays  ami  avec 
lequel  tant  de  liens  d'aimable  affection  nous  unissent,  la  France  de  l'Art  et  de 
la  Littérature,  dans  les  Universités  de  la  savante  Allemagne,  qui  chaque  année 
accueille  si  libéralement  les  étudiants  suisses  qui  vont  y  étudier  les  sciences, 
la  médecine  et  la  philosophie. 

Mais  s'il  est  beaucoup  d'Universités  avec  lesquelles  nous  avons  cessé 
d'avoir  d'aussi  constants  rapports,  avec  toutes  Genève  entretient  de  confra- 
ternelles relations  :  Elle  profite  largement  de  l'énorme  labeur  accompli  par  les 
savants  des  Universités  de  tous  pays.  A  ces  dernières  comme  aux  nombreuses 
sociétés  savantes  qui  ont  toujours  montré  le  plus  grand  intérêt  à  la  Genève  intel- 
lectuelle, doit  aller  en  première  ligne  la  reconnaissance  des  Genevois. 

Après  cette  introduction,  M.  le  recteur  Chodat  donne  la  parole  à  M.  le 
Prof.  Ch.  Borgeaud. 

Discours  de  M.  Ch.  Borgeaud,  professeur  d'Histoire  nationale: 


Mesdames,  Messieurs, 

Le  président  du  Département  de  l'Instruction  publique  et  le  recteur  de  l'Ecole 
dont  nous  célébrons  le  350'""  anniversaire,  l'année  même  où  Ton  commémore,  dans 
le  monde  entier,  le  quatrième  centenaire  de  la  naissance  de  son  fondateur,  ont  rendu 
hier  hommage  en  termes  élevés  à  ceux  qui  l'ont  tour  à  tour  créée,  maintenue,  déve- 
loppée et  rendue  illustre.  La  tache  qui  m'incombe  aujourd'hui,  comme  titulaire  de  la 
chaire  que  j'ai  l'honneur  d'occuper  en  une  année  de  jubilé,  est  de  vous  rappeler 
quelque  chose  du  rôle  de  cette  haute  école  dans  notre  histoire  nationale,  de  dire  aux 
hommes  éminents  qui  vont  recevoir  d'elle  un  grade  honoré  comment  le  titre  de 
docteur  de  Genève  est  tout  proche  de  celui  que  portait  avec  tant  de  fierté  le  citoyen 
de  Genève,  Jean-Jacques  Rousseau. 

Lorsque  Calvin  rédigea  les  Ordonnances  ecclésiastiques  de  1541,  établissant 
l'wordredes  docteurs»,  il  entendait  attacher  cette  qualification,  qu'il  trouvait  dans 
la  Bible,  à  l'exercice  effectif  du  professorat.  Le  privilège  de  conférer  des  grades  uni- 
versitaires proprement  dits,  que  les  grandes  écoles  médiévales  tenaient  du  pape  ou 
de  l'empereur,  n'appartint  pas  à  la  sienne,  parce  que  cette  école  était  une  chose  nou- 
velle, qu'elle  n'avait  été  fondée  ni  par  le  comte  de  Savoie,  auquel  jadis  une  charte 
impériale  en  avait  concédé  le  pouvoir,  ni  par  l'évêque  de  Genève,  qui  lavait  reçu  du 
saint-siège  au  XV^  siècle,  mais  sur  une  initiative  hérétique,  par  les  magistrats  et  le 
peuple  d'une  république  à  peine  âgée  de  vingt-cinq  ans.  Lorsque  le  Béarnais  devint 
roi  de  France,  Messieurs  de  Genève,  dont  il  était  encore  le  coreligionnaire  et  dont  il 
est  toujours  resté  l'ami,  lui  firent  demander  la  reconnaissance  des  grades  que  leur 
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Aca(l«'iuit' tltsii  .111  |iiMi\iiii  iiiiiii-n*«.  liiMiii  l\  iMit  viiiiiii  IcH  r(>iitf*iit<*r,  inaiK  Koii  roiiHfil 
y  eut  des  uhjocttons:  et  la  rcqiuMe  fol  écarloe  pour  celle  raiKon.  dont  Ir  srn!  rnnnrp 
indique  clairement  la  source,  que  les  Dnivcraités  étaient  «  pépin  I   > 

même  de niandr,  adressée  aux  Provinces-Unies,  fut  arrueillie  par  tuuUs  avaul  lit  lin 
du  XVI"  siècle,  parce  que  —  est-il  dit  dans  la  lettre  des  Klats  de  la  province  de  Frise 
—  «  puisque,  il  Genève,  la  suprême  volonté,  'après  Dieu,  réside  dans  le  Sénat  et  dans 
«  son  peuple,  les  nia^ristratH  de  cette  cité  ont  eu  le  droit  d'y  établir  une  •  ■  unie 

«  le  font  les  autres  villes  libres,  les  princes  et  les  peuples  ». 

I/Acadéniie  de  (^lenève  ne  (it  pas  usa^^e  du  droit  qu'elle  avait  réclame  •  i 
pas  elle-même  le  titre  d'Université,  parce  que  des  considérations  de  j)olitiqu> 
siasti(|U(>  cmpt^chèrent  la  Vénérable  Compagnie  des  pasteurs,  dont  elle  relevail.  d  ad- 
nuMtre  un  élal  de  choses  qui  l'eiU  inévitablement  émancipée  de  sa  tutelle.  Ce  n'est 
i|ii  .111  commencement  du  XIX"  siècle,  lorsqu'elle  fit  partie  de  TUniversité  de  Napoléon, 
que,  ses  Facultés  ayant  reçu,  comme  celles  des  aulres  Académies  du  ^rand  Kmpire, 
le  privilège  de  faire  des  gradués,  elle  s'est  mise  à  en  user  et  dès  lors  l'a  fait  sans 
inlerruplion,  sous  le  titre  d'Académie  jus(|u'en  187(»,  sous  celui  d'Université  depuis 
cette  date,  qui  est  celle  de  l'organisation  de  notre  Faculté  de  médecine. 

Le  nombre  des  doctorats  honoraires  (pie  notre  haute  Kcole  a  coiif<'>rés  pendant  ce 
siècle  est  extrêmement  restreint.  On  pourrait  ("roire  <|u'«'lle  a  mis  (pielque  iierlé  démo- 
cratique il  en  faire  une  distinction  tout  à  fait  exceptionnelle.  ^<mis  le  gouvernement 
restaur»'  en  181'i,  les  chaires  vacantes,  mises  au  concours,  très  recherchées,  étaient 
l'objet  d'épreuves  redoutables  et  multipliées.  Comme  le  |)rix  du  tournoi,  la  nomination, 
ne  pouvait  être  accordée  qu'à  un  seul,  on  avait  coutume  de  récompenser  les  autres  can- 
didats qui  s'étaient  particulièrement  distingués  par  leurs  publications  et  leurs  soute- 
nances en  leur  accjutlant  le  doctorat  de  la  Faculté  qui  devait  renoncer  pour  cette  fois 
à  toute  autre  agrégation.  C'est  ainsi  (pi'en  IH'l'.i,  deux  futurs  professeurs,  Jacques- 
Denis  Choisy  et  George  Maurice,  distancés  par  leur  compétiteur  ii  la  chaire  de  Phy- 
sique générale.  Auguste  <le  la  Rive,  reçurent  du  Conseil  d'Etiit.  sm  la  proposition  du 
'^éicti  académique,  le  doctorat  es  sciences. 

I  l'.cole  de  Genève  a  toujours  été  jalouse  de  son  nom.  Il  i mi  i  connaitre  qu'elle 
en  a  le  droit,  ne  le  devant  qu'à  elle-même  et  aux  hommes  de  pensée  qui  l'ont  faite,  au 
prix  d'eiforts  incessants,  répétés  de  génération  en  génération.  C'est  une  des  rares  en 
Kurope  où  le  haut  enseignement  n'a  jamais  subi  d'interru|)tion  «liir.Thle.  Pendant  des 
siècles  les  guerres,  les  révolutions  ont  passé  sur  elle,   sa  lumière.  <  holae  f^ene- 

vensis  »,  ne  s'est  jamais  éteinte. 

Vous  avez  entendu,  Messieurs,  de  la  bouche  autorisée  de  crbii  i|iii  rrpn-srute  à 
la  fois,  au  milieu  de  nous,  et  la  science  contemporain*  <  t  1  unit. •  <!.-  iKcole  dont  nous 
sommes  fiers,  la  part  qu'ont  eue  les  savants  dans  cette  création  de  tous  les  instants. 
Celle  des  théologiens  était  connue;  celle  des  littérateurs,  plus  modeste  jusqu'à  une 
époque  relativement  récente,  n'est  pas  oubliée.  Celle  des  juristes  n'a  jamais  été  mise 
en  pleine  lumière  et  cependant  c'est  par  ■  ii\  i  •  crois,  par  ceux  surtout  qui  ont  abordé 
l'étude  des  sciences  politi<|ues.  que  rinlluciice  de  l'Académie  de  Genève,  comme  telle, 
s'est  fait  sentir  le  plus  toi  lement  dans  le  monde.  Vous  me  permettrez  d  en  dire  ici 
quelque  chose. 
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Au  XVI"**  siècle,  les  plus  grands  jurisconsultes  de  l'Ecole  française  enseignent  à 
Genève.  C'est  Doneau,  c'est  Hotman,  c'est Paciusde  Beriga,  c'est  Godefroy l'ancien.  Tous 
sont  des  huguenots.  Ils  viennent  au  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy,  et  l'indignation 
qu'ils  éprouvent  conlre  le  roi  qui  a  trahi  la  confiance  de  son  peuple  dicte  simultané- 
ment à  Hotman  et  à  Théodore  de  Bèze,  juriste  lui-même,  et  le  fondateur  des  chaires 
genevoises  de  jurisprudence,  les  premiers  traités  de  droit  politique  où  l'on  trouve 
formulée  la  doctrine  de  la  souveraineté  des  nations. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1583,  Denis  Godefroy,  plus  connu  en  Allemagne  sous  son 
nom  latin  de  Gothofrediis,  publie  à  Genève  le  premier  Corpus  Juris  en  quatre  parties 
qui,  réimprimé  pendant  deux  siècles,  aura  plus  de  cinquante  éditions  et  sera  le  type 
définitif  des  grands  recueils  du  di'oit  romain. 

Au  XVII"""  siècle,  l'âge  ingrat  des  Universités  protestantes,  le  plus  célèbre  juris- 
consulte du  temps,  le  second  Godefroy,  Jacques,  digne  fils  de  son  illustre  père,  est 
Genevois  et  donne  sa  vie  entière  à  l'Ecole,  comme  professeur,  et  à  l'Etat,  comme 
membre  du  Petit  Conseil.  Chargé  des  fonctions  de  scholarque,  il  est  le  premier  à 
proposer  au  Conseil  des  Deux-Cents  l'établissement  du  Sénat  Académique  et  l'orga- 
nisation d'une  Université  autonome  à  quatre  Facultés.  Pour  demeurer  fidèle  à  sa 
petite  patrie,  il  a  refusé  tour  à  tour  les  offres  brillantes  du  prince  de  Condé  et  un 
appel  flatteur  de  l'Université  de  Leyde.  Tandis  que  son  frère  aîné,  Théodore,  rentré 
dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine,  devient  historiographe  de  P'rance  et  pensionnaire 
de  Louis  XIII,  il  reste  huguenot  et  citoyen  de  Genève. 

A  l'exemple  de  son  prédécesseur  Hotman  et  de  son  parrain,  l'humaniste  légiste 
Jacques  Lect,  comme  lui  magistrat  et  professeur,  Jacques  Godefroy  allie  l'étude  du 
droit  à  celle  de  l'histoire  et  de  la  science  politique.  C'est  un  publiciste  en  même 
temps  qu'un  jurisconsulte.  Son  œuvre  est  si  appréciée  des  meilleurs  juges  que 
Gravina  le  place  immédiatement  à  côté  de  Cujas  et  que  Stintzing  le  fait  marcher 
l'égal,  et  le  seul  de  son  époque,  au  rang  des  vieux  maîtres  français  du  siècle  pré- 
cédent. Cette  œuvre,  envisagée  dans  son  ensemble,  a  un  caractère  genevois  nettement 
marqué. 

Au  XVIII™"  siècle,  l'école  de  droit  fondée  jadis  par  Théodore  de  Bèze,  malgré 
l'opposition  décidée  d'une  partie  de  ses  collègues  de  la  Compagnie  des  pasteurs,  et 
qui  a  souffert  longtemps  de  l'hostilité  des  corps  ecclésiastiques,  est  illustrée  de 
nouveau  par  Burlamaqui.  Avec  l'élève  de  Barbeyrac,  avec  le  disciple  de  Grotius 
et  de  Pufendorf,  elle  reprend  sa  place,  et  quelle  place  !  dans  l'histoire  des  idées 
politiques. 

Burlamaqui  est  le  puissant  vulgarisateur  des  principes  de  cette  discipline  nouvelle, 
premier  résultat  de  l'application  de  la  méthode  d'observation  aux  études  juridiques, 
qui  s'appelle  le  droit  naturel.  Professés,  non  plus  en  latin,  la  vieille  langue  des  écoles, 
mais,  de  même  que  les  démonstrations  mathématiques  de  Gabriel  Cramer  et  de 
Calandrini,  en  français,  les  cours  de  Burlamaqui  attirent  de  nouveau  de  nombreux 
étudiants.  Les  Universités  du  royaume  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  n'ont  pas  voulu 
accorder  le  droit  de  cité  à  un  enseignement  hérétique  au  premier  chef,  puisque  les 
romanistes  lui  refusent  jusqu'au  titre  de  juridique.  Il  en  résulte  que  Genève,  à  défaut 
de  Lausanne,  où  les  cours  de  Barbeyrac  n'ont  pas  duré,  devient,  en  pays  de  langue 
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française,  l'unique  centre  universitaire  de  l'école  du  droit  naturel,  et  par  suite,  le 
berceau  de  cette  science  politique  du  XVlll-»»  siècle  qui  se  renouvelle  sous  l'influence 
de  la  philosophie  et  qui  va  faire  la  conquête  du  monde.  \JE»prU  de»  loi»  devait  y 
trouver  son  éditeur  en  Jacob  Vernet,  le  professeur  de  belles-lettres,  puis  de  théologie, 
ami  de  Montesquieu.  Le  Contrat  ttocial  devait  en  sortir.  Les  leçons  de  Burlamaqui. 
publiées  quelques  années  avant  le  retour  de  Rousseau  dans  sa  patrie,  dédiées  au 
Conseil  de  Genève  et  où  l'on  trouve,  clairement  exposée,  toute  la  théorie  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen,  du  contrat  primitif  et  de  la  souveraineté  du  corps  entier 
de  la  nation,  furent  traduites  en  plusieurs  langues.  Klles  ont  servi  loii.rtitnftK  de  texte 
aux  lectures  des  professeurs  de  Cambridge. 

C'est  ainsi  que  l'école  de  droit  genevoise  continue,  à  travers  les  siècles,  la  tradi- 
tion de  ses  fondateurs.  Au  XIX"",  elle  brillera  avec  Kossi  et  Bellot,  et,  une  fois  de 
plus,  s'aflirmera  le  caractère  qui  lui  est  propre  d'être  aussi  une  école  de  science  poli- 
tique. Le  grand  Italien,  qui  n'est  encore  ni  pair  de  France,  ni  comte,  ni  ambassadeur, 
mais  seulement  exilé  et  citoyen  de  Genève,  inaugure,  dans  notre  modeste  Faculté,  le 
cours  de  droit  constitutionnel  qu'il  doit  continuer,  on  sait  avec  quel  éclat,  dans  celle 
de  Paris.  Bellol,  son  émule  et  son  ami,  donne  à  l'enseignement  des  lois  civiles  et  de 
la  procédure  genevoises  une  portée,  un  retentissement.  (|iii  Irm  \,nit  m  loin  une 
iiilluence  remarquable  et  singulière. 

L'un  et  l'autre,  avec  l'aide  de  Sismondi  et  d'Etienne  Dumont,  éditent,  dès  1820, 
ces  Annales  de  législation  qui  contribuent  à  faire  connaître  en  tous  pays  les  progrès 
de  la  science  allemande,  spécialement  ceux  de  l'école  historique  de  Niebuhr  et  de 
Savigny,  les  institutions  judiciaires  de  l'Angleterre  et  jusqu'aux  lois  de  l'Kmpire 
russe.  Cette  revue  n'a  de  semblable  en  Fluropeque  la  Thémis  ou  Bibliothèque  du  juris- 
consulte, qui  parait  depuis  la  fin  de  l'année  précédente  â  Paris,  par  les  soins  d'une 
réunion  de  magistrats,  de  professeurs  et  d'avocats  de  la  capitale.  Malheureusement 
pour  les  publicistes  genevois,  leur  entreprise,  qui  permet  à  Hossi  de  répandre  son 
étude  hardie  sur  le  système  représentatif,  à  Sismondi  de  commencer  la  publication 
d'un  livre  Du  prince  dans  les  pays  libres,  à  Bellol  d'exposer  les  droits  du  pouvoir 
civil  à  régler  les  formes  et  les  conditions  du  mariage,  est  dénoncée  à  Metternich.  Ces 
professeurs  républicains  traitent  de  trop  gros  sujets  dans  un  trop  petit  pays.  Avant  la 
fin  de  1822,  les  Annales  de  législation,  par  ordre  supérieur,  auront  cessé  de  paraître. 

La  revue  de  Hossi  et  de  ses  collègues  ne  s'est  jamais  relevée  de  l'interdit  prononcé 
contre  elle.  Mais,  comme  le  coup  venait  de  loin,  comme  le  gouvernement  du  Canton 
n'y  était  pour  rien,  la  Faculté  de  droit  de  Genève,  plus  heureuse  en  cela  que  celle  de 
Paris,  où  le  cours  de  droit  public  du  libéral  de  Gerando,  suspendu  en  1822,  le  fut 
pour  toujours,  put  faire  entendre  à  son  auditoire  les  raisons  qu'il  lui  était  interdit  de 
faire  imprimer.  Et,  de  même  qu'au  temps  de  Burlamaqui  elle  aN.iii  •  i.  (|ii.  Ipp  chose 
comme  la  citadelle  du  droit  naturel  dans  le  monde  latin,  elle  fut,  sous  le  règne  de  U 
Sainte  Alliance,  une  des  places  de  sûreté  du  libéralisme  de  la  chaire. 

Après  le  départ  de  Kossi,  appelé  au  Collège  de  France,  et  la  mort  de  Bellot,  sur- 
venue en  183«,  la  direction  de  l'Académie  passe,  sans  contrepoids,  aux  mains  des 
professeurs  de  la  Faculté  des  sciences  et  à  leurs  élèves.  Sous  l'influence  de  ceux-ci, 
une  grande  révolution  s'y  est  accomplie  en  1835.  L'école  a  été  laicisée  par  une  légis- 
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lation  nouvelle,  qui  a  mis  fin  à  l'antique  regimen  scolanirn  de  l'Eglise.  La  Vénérable 
Compagnie  des  pasteurs,  qui  était  depuis  Calvin  l'autorité  suprême  de  l'Académie, 
n'y  exerce  plus  désormais  d'autres  compétences  que  celles  qui  ont  trait  à  la  haute 
surveillance  de  la  Faculté  de  théologie.  Pour  s'être  opposée  trop  longtemps  aux  justes 
aspirations  des  universitaires,  elle  a  dû  sortir  de  la  maison.  Ceux  qui  l'occupent 
désormais  tout  entière  sont  des  hommes  de  haute  valeur  intellectuelle,  universelle- 
ment connus  par  leurs  travaux  scientifiques,  conscients  de  la  niission  supérieure  de 
Genève,  impatients  d'assurer  à  l'Académie  les  moyens  d'être,  comme  jadis,  une  grande 
école  internationale.  Leur  chef  est  Auguste  de  la  Rive.  Ces  hommes  sont  à  la  fois  des 
hommes  de  science  et  des  hommes  d'action.  Ce  sont  des  patriotes  de  grand  cœur  et 
de  fortes  convictions.  Mais  ils  vivent  trop  en  dehors  de  leur  pays  et  de  leur  époque. 
Ils  n'ont  pas  prévu  la  démocratie.  Et  leur  œuvre  scolaire,  qui  est  le  résultat  d'un  effort 
magnifique,  n'aura  de  lendemain  qu'après  eux.  Ils  ont  rendu  possible  la  transforma- 
tion de  l'ancienne  Académie  en  Université  moderne.  Ils  ne  l'ont  pas  faite,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  être  faite  qu'avec  le  concours  puissant  de  forces  nouvelles,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  connu  le  peuple  et  que  le  peuple  les  a  méconnus. 

Au  lendemain  de  la  révolution  du  7  octobre  1846,  première  en  date  de  toutes 
celles  qui  ont  si  profondément  ébranlé  l'Europe  entière  au  milieu  du  XIX'""  siècle,  la 
Genève  historique,  la  Genève  du  passé  est  tombée,  avec  ses  hautes  murailles,  sous  la 
poussée  irrésistible  du  flot  populaire.  Sans  relations  avec  le  faubourg,  sans  contact 
avec  les  masses,  les  chefs  de  l'Académie  ont  commis  la  faute  de  l'engager  à  leur  suite 
dans  la  lutte  politique  qu'ils  ont  soutenue  eux-mêmes,  à  la  tête  du  parti  qu'on  peut 
caractériser  assez  exactement  en  l'appelant  le  parti  doctrinaire  et  qui,  par  la  puissance 
des  événements  dont  la  Suisse  devint  le  théâtre,  par  la  logique  de  la  situation  de 
Genève  au  sein  des  Gantons  confédérés,  devait  fatalement  être  le  parti  vaincu. 

L'Ecole,  ainsi  compromise,  a  longtemps  souffert  des  représailles.  Une  législation 
de  combat  déclara  ses  chaires  vacantes,  supprima  son  autonomie,  concentrant  dans 
les  mains  du  Conseil  d'Etat  et  d'un  chef  de  département  les  pouvoirs  exercés  par  son 
Sénat,  ci-devant  arbitre  suprême  de  toutes  les  questions  d'instruction  publique.  La 
science  genevoise,  un  peu  lente  h  comprendre  que  sa  tâche  n'était  pas  de  remplacer 
l'Eglise  dans  le  gouvernement  scolaire  de  la  République,  fut  en  deuil.  On  le  sent 
encore,  en  1859,  dans  les  discours  de  fête  de  ses  représentants  à  ce  troisième  cente- 
naire de  l'Ecole  dont  on  vous  rappelait  hier  les  souvenirs.  Amiel  lui-même,  qui  écrit 
déjà  son  Journal  intime,  mais  qui  est  de  la  génération  nouvelle,  et  auquel  on  a  de- 
mandé l'étude  historique,  croit  devoir,  en  terminant  sa  belle  conférence,  se  poser 
cette  question  mélancolique  :  «L'Académie,  encore  debout,  a-t-elle  toujours  une  rai- 
son d'être  et  des  chances  de  durer  ?  » 

Le  citoyen  de  Genève  s'est  brouillé  avec  le  docteur  de  Genève,  parce  que,  citoyen 
d'un  faubourg  que  le  très  savant  docteur,  entraîné  dans  la  lutte  politique  ou  absorbé 
par  ses  travaux  de  laboratoire,  ses  relations  personnelles  et  ses  correspondances 
lointaines,  a  négligé  d'observer  et  de  convaincre,  il  est  entré,  lui  profane,  dans  le 
sanctuaire  de  la  science,  le  chapeau  sur  la  tête  et  la  canne  à  la  main. 

L'Académie,  frappée  au  cœur  par  la  perte  de  tous  ses  privilèges,  les  nécessaires 
comme  les  superflus,  et  de  plusieurs  de  ses  maîtres  les  plus  distingués,  fut  sauvée 
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tir  hi  ruilir  dont  rllc  était  menarro  par  la  |>ul^saut•^;  tl  altrac  Ijoij  de  ta  elle  «hnii'Uiic 
au  grand  nom  de  laquelle  elle  avait  une  si  large  part.  Kt,  de  même  que  le  refuge  reli- 
gieux lui  avait  jadis  valu  un  Soaliger.  un  llotman.  un  Denis  Godefroy,  le  refuge  poli- 
li<pie  allait  lui  donner  successivemeni  nti  (ni  NOi;!.  un  Jule«  Barni,  et  Cari  Vogt 
devait  lui  valoir  un  Maurice  SchilT. 

Quelques  anciens  professeurs,  demeurés  par  devoir  dans  leurs  chaires,  groupes 
autour  de  François-Jules  Piclet  de  la  Rive,  d'Kmile  Plantamour  et  de  Caton  Chcne- 
vière,  —  un  naturaliste,  un  astronome,  un  théologien,  —  qui  furent  le»  recteur» 
«les  temps  diiliciles,  lirent  face  à  l'orage  et,  s'unissant  pour  crier  comme  le  philosophe 
antique  :  «  Frappe,  mais  écoute  !  »,  furent  entendus.  I.orsque  la  révojution  eut  achevé 
sa  course,  ils  eurent  la  satisfaction  de  voir  l'un  des  siens  demander  le  concours  de 
tous  pour  accomplir  l'œuvre  do  réparation.  Antoine  Carteret,  à  la  foi»  président  du 
Département  de  Tinstruction  publi<|ue  et  chef  du  gouvernement  genevois,  a  altaehé 
son  nom  à  la  fondation  de  la  Faculté  de  médecine  et  à  la  transformation 
cicnne  Académie  on  rnivorsitf'.  résultats  dr  sa  loi  sur  l'instruction  publi<|tio  <i  u  r> 
oct<»bre  1872. 

Dès  1867,  notre  haute  école,  grâce  aux  efforts  persévérants  du  recteur  Pictet  de 
la  Hivo.  avait  obtenu  une  maison  digne  (relie.  <|u'on  appela  d'abord  les  «  bâtiments 
a<  ;Kl(Mni(|nt*s  »  et  (jui  allait  recevoir  le  nom  détinitirdo  biUiments  de  l'Université. 

l'inir  «Ire  viable  et  durable,  l'œuvre  entreprise  devait,  —  l'expérience  de  18'i6  le 
|)rouve  surabondamment,  —  être  tout  ensemble  savante  et  populaire,  répondre  aux 
exigences  de  la  science  contemporaine  et  être  solidement  assise  sur  les  larges  épaules 
du  corps  électoral.  L'homme  qui  se  chargea  de  la  tîiche  sciontincpio  fut  Cari  Vogt. 
Celui  qui  accomplit  la  tâche  politique  fut  Carteret.  F^e  savant  à  la  réputation  euro- 
péenne, aux  relations  étendues,  à  la  vaste  expérience,  au  jugement  décisif,  et  le 
magistrat  intègre  à  la  volonté  de  fer,  aux  convictions  profondes,  au  patriotisme  res- 
pecté, ont  uni  leurs  efforts.  L'un  a  conçu,  l'autre  a  exécuté.  La  reconnaissance  de 
leurs  concitoyens  a  placé  leurs  bustes  aux  portes  du  principal  édifice  de  l'Université. 
L'histoire  dira  que  c'était  justice,  ne  regrettant  qu'une  chose,  c'est  qu'au  lieu  d'être 
sur  la  même  façade,  ils  aient  l'air  de  se  tourner  le  dos.  Leur  œuvre  commune  n'a-t- 
elle  pas  réconcilié  le  docteur  de  Genève  <i  Ir  citoyen  de  Genève!  11  faut  que  nul 
ne  l'ignore.  C'est  la  meilleure  garantie  de  notre  avenir. 

Il  y  a  trente  ans,  un  des  hommes  dont  la  science  française  est  le  plus  fière  et 
dont  le  monde  entier  a  ressenti  la  perte,  Berthelot,  vint  visiter  nos  laboratoires  et 
juger  par  Uli-même  de  la  haute  école  qui  venait  de  recevoir  de  la  loi  du  pays  son 
litre  actuel  d'Université.  Il  la  jugea  digne  d'un  article  important,  qu'il  [mMî .  .1  m»«j  la 
Soiivelle  Revue  et  où  il  résumait  son  impression  en  ces  termes  : 

«  L'Université  de  Genève  a  été  fréquentée,  en  1879-80,  par  deux  cent  douze  étu- 
diants proprement  dits  et  trois  cent  treize  auditeurs,  dits  assistants.  Ces  chiffre»  ne  sont 
pas  trop  éloignés  de  ceux  des  groupes  de  Facultés  <le  nos  .Xcadémies  départementales, 
qui  ambitionnent  aujourd'hui  le  litre  d'Universités. 

Fondée  avec  le  concours  de  ressource»  exceptionnelles,  au  sein  d'un  milieu  Ire» 
libre  et  très  intelligent,  dirigée  par  des  professeurs  réputés  devant  l'Europe  entière, 
pourvue  de  bibliothèques,  de  musées,  d'instituts  expérimentaux  et  de  laboratoires 
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conformes  aux  conditions  les  plus  modernes,  l'Université  de  Genève  entre  dans  la 
carrière  avec  les  présomptions  de  succès  les  plus  légitimes.  Dans  une  sorte  de  statis- 
tique géographique  des  hommes  de  science,  publiée  il  y  a  quelques  années,  M. 
Alphonse  de  Candolle,  observait  avec  un  orgueil  patriotique  bien  légitime,  que  la 
ville  de  Genève  a  produit  plus  d'hommes  distingués,  pour  un  chiffre  de  population 
donné,  qu'aucun  centre  européen.  Sa  situation  entre  trois  grands  pays,  dont  elle  a 
recueilli  les  proscrits  aux  divers  époques  de  son  histoire,  explique  peut-être  cette 
fécondité  exceptionnelle.  Mais  si  nous  devons  désirer  qu'une  telle  source  de  fécondité 
soit  tarie  dans  l'avenir,  cependant  tous  nos  vœux  et  toute  notre  sympathie  sont  pour 
le  succès  de  la  jeune  Université.  Espérons  qu'elle  maintiendra  l'honneur  scientifique 
et  littéraire  de  Genève  au  niveau  conquis  par  les  professeurs  qui  faisaient  la  gloire 
de  son  ancienne  Académie  ». 

Que  dirait  Berthelot  s'il  pouvait  voir  aujourd'hui  comment,  au  cours  de  si  peu 
d'années,  par  une  progression  croissante,  ininterrompue,  le  chiffre  de  nos  étudiants 
est  devenu  sept  fois  ce  qu'il  était  alors  ? 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'ajouter  autre  chose  à  son  jugement.  Mais  nous  pou- 
vons, Messieurs,  sans  être  taxés  de  vaine  gloire,  rappeler  ici  que  l'avenir  de  notre 
Aima  Mater,  sur  les  rôles  de  laquelle  nous  sommes  fiers  d'inscrire  aujourd'hui  tant  de 
noms  illustres,  est  étroitement  lié  à  celui  de  la  cité  que  nous  aimons.  M.  le  délégué 
de  l'Université  de  Berlin  a  dit  hier  que  Genève  est  une  des  capitales  du  libéralisme 
moderne  et  M.  le  délégué  de  l'Université  de  Paris  a  ajouté  qu'il  voudrait  qu'on  y  vînt 
apprendre  «  comment  une  Université  peut  être  l'âme  d'une  cité  ».  Ces  paroles  nous 
obligent  autant  qu'elles  nous  honorent. 

Si,  dans  le  passé,  l'école  des  réformateurs  a  été  une  des  tours  maîtresses  de  la  ville 
forte  sans  cesse  assiégée,  formant  ses  hommes  d'Etat,  éclairant  ses  citoyens,  four- 
nissant tour  à  tour,  pour  sa  défense,  les  rangs  pressés  de  ses  étudiants  de  toutes 
nations  et  les  subsides  de  ses  amis  lointains,  l'Université  qui  en  est  issue  est,  depuis 
le  l*""  janvier  de  cette  année  1909,  date  de  l'entrée  en  vigueur  de  la  loi  de  séparation 
de  l'Eglise  et  de  la  Cité,  la  seule  institution  d'Etat  par  laquelle  la  Genève  nou- 
velle puisse  rester  en  contact  direct,  constant,  efficace,  comme  personnalité  morale 
indépendante,  avec  le  vaste  monde  où  la  Rome  protestante  a  joué  autrefois  un  si  grand 
rôle.  Cette  tâche  n'est  pas  au-dessus  de  ses  forces.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
l'imposante  manifestation  internationale  d'hier  au  temple  de  Saint-Pierre,  berceau 
de  l'Ecole  de  Calvin.  Nous  y  avons  senti  battre  le  cœur  de  l'univers  savant,  et  per- 
mettez-moi de  vous  dire,  Messieurs  les  délégués  de  la  pensée  contemporaine,  au  nom 
de  mes  collègues,  que  les  paroles  que  vous  avez  prononcées,  que  les  adresses  que 
vous  avez  remises  à  notre  recteur,  que  les  vœux  que  vous  nous  avez  apportés  avec 
une  chaleur,  une  unanimité  qui  a  dépassé  toutes  nos  espérances,  ont  été  le  plus  haut 
encouragement  de  notre  carrière  de  professeurs. 

On  entend  ensuite  un  chœur  d'étudiants  complété  par  la  section  de  chant 
de  l'Union  chrétienne  des  jeunes  gens  qui,  sous  la  direction  de  M.  le  directeur 
Barblan,  a  exécuté:  Invocation,  extraite  de  la  Flûte  enchantée.  (M.  M.  Nicolaï 
tenait  les  orgues.) 
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Le  recteur  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Eugène  Richard,  conseiller  aux 
Etats,  président  du  Comité  de»  anciens  étudiants. 

Discours  de  M.  Eugène  Kiciiaru  et  présentation  de  l'adresse  des  anciens 
étudiants  de  l'Université. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs, 

Les  hôtes  illustres,  penseurs  et  savants,  citoyens  conscients  du  rôle  et  des  devoirs 
de  Tinstruction  dans  les  sociétés  humaines  et  particulièrement  dansjcs  démoeratiea, 
—  en  un  mol  toutes  les  personnes  attentives  au  développement  des  études  suftérieures 
qui  se  pressent  dans  cette  salle  n'y  sont  pas  attirées  par  l'éphémère  désir  de  commé- 
morer une  date  qui  dans  quelques  heures  sera  tomhée  au  passé.  Klles  veulent 
davantaf^e  et  mieux,  —  elles  entendent  accomplir  un  acte  réfléchi  et  décerner  à  la 
plus  haute  école  de  la  République  Genevoise  la  couronne  que  mérite  la  continuité  de 
ses  elTorts,  car  si  elle  se  tient  soi(]rncuscment  à  l'écart  du  bruit  et  de  la  réclame,  son 
travail  n'en  est  pas  moins  fécond  et  apprécié  de  ceux  dont  le  sufl'rag^e  compte  seul 
dans  les  sphères  de  la  pensée. 

Dès  sa  fondation  elle  poursuivit  sa  lâche  et  la  voiii  parvenue  i%  une  étape  d'où 
elle  peut  contempler  avec  sérénité  et  satisfaction  un  labeur  de  près  de  quatre  siècles. 

."^50  ans  !  Cette  période  dépasse  la  mesure  habituelle  des  entreprises  humaines. 
L'œuvre  des  hommes  ne  saurait  prétendre  à  la  pérennité.  Tout  au  plus  une  durée  rela- 
tive lui  est-elle  accordée,  car  le  mystère  de  la  vie  est  fait  de  constante  destruction  et 
d'incessante  création.  Et  cependant  cette  perpétuelle  transformation,  à  laquelle 
nous  collaborons  tous  sans  même  que  nos  yeux  puissent  en  percevoir  et  suivre  la 
marche,  ne  s'oppose  ni  à  la  persévérance  dans  la  recherche  ni  à  la  conservation  des 
institutions  charjfées  de  servir  les  idées  et  de  les  exprimer.  Par  leur  but  et  leur 
nature  les  universités  ne  sont-elles  pas  le  type  le  plus  élevé  de  la  persistance  à  travers 
l'évolution  générale?  Une  solidarité  intime  les  fait  vivre  autant  par  les  anciens  qui  les 
fondèrent,  que  par  ceux  qui  dirigèrent  successivement  leurs  destinées  et  qui  les 
inspirèrent,  les  morts  et  tous  ceux  à  qui  elles  parlent  dans  le  présent.  C'est  pourquoi  au 
premier  rang  des  hommages  dus  en  ce  jour  à  notre  l'niversité  Genevoise  se  place  celui 
des  générations  qui  reçurent  d'elle  le  pain  de  la  science  et  qui.  en  échange,  lui 
vouèrent  reconnaissance  et  amour. 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  contenue  que  les  survivants  de  ces  cohortes  d'étu- 
diants reviennent  aujourd'hui  au  seuil  de  leur  vingtième  année!  Klèves  A'autrefoU  ils 
se  sentent  étudiants  de  toujour».  Ah!  qu'ils  voudraient  la  reprendre  la  place  où  ils 
s'assirent  jadis!  GrAce  aux  enseignements  dont  les  enrichit  l'expérience,  ils  s'empa- 
reraient avec  plus  de  force  de  la  leçon  des  maîtres,  se  livrant  à  eux  avec  confiance 
comme  à  de  bons  bergers  ou  plutôt  comme  a  des  guides  sûrs  qui  connaissent  le 
chemin  des  cimes.  Mais  la  lutte  quotidienne  et  la  loi  d'existence  ont  dispersé  sur 
toutes  les  routes  de  la  vie,  les  classant  dans  des  activités  diverses,  parfois  même  hos- 
tiles entre  elles,  ces  jeunes  du  temps  passé.  Pourtant  un  lien  indestructible  continue 
à  les  unir  au-dessus  des  frontières;  une  chaîne  les  attache  lea  uns  aux  autres,  Us 
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demeurent  du  faisceau  de  leur  génération  et  dans  leur  cœur  survit  une  inébranlable 
affection  pour  la  maison  qui  forgea  le  métal  de  leur  personnalité  et  où  ils  prirent 
conscience  de  leur  capacité  intellectuelle.  Cette  communion  du  souvenir  et  du  senti- 
ment, cette  permanence  de  contact,  que  toutes  les  commémorations  universitaires  font 
éclater  et  mettent  en  lumière,  l'Université  de  Genève  n'y  a-t-elle  pas  droit  à  un  plus 
haut  degré  que  ses  rivales?  Ses  origines  mêmes  la  feraient  aimer.  Elle  n'est  point  fille 
de  prince  et  la  munificence  d'une  population  riche  n'a  pas  orné  son  berceau.  Elle  fut 
une  nécessité  morale  et  sociale,  une  exigence  de  la  raison.  Cela  suffît  à  lui  conférer 
noblesse  et  prestige.  Bien  petite  était  la  République  qui  osait  la  fonder  —  à  peine  une 
poignée  d'hommes  résolus,  mais  une  âme  enflammée  par  le  génie  de  cet  entraîneur 
d'esprits  que  fut  Calvin,  une  âme  pénétrée  d'une  force  nouvelle  qui  allait  changer  la  face 
du  monde  en  élevant  l'individu  aux  régions  supérieures  de  la  liberté  d'examen.  Nous 
n'aurons  donc  pas  avec  nous  les  pompes  protocolaires  des  grandes  universités  prin- 
cières.  Notre  lot  plus  modeste  est  peut-être  meilleur  —  puisqu'il  dépend  de  nous,  qu'il 
émane  de  notre  volonté,  et  non  point  des  prescriptions  administratives  d'une  autorité 
qui  prétendrait  ordonner  nos  actes  et  régler  nos  enthousiasmes.  Ce  lot  est  la  sympathie 
unanime  d'un  pays  qui  fonde  son  indépendance  sur  l'instruction  parce  qu'il  voit  en 
elle  la  cuirasse  et  l'épée  de  sa  défense,  la  sympathie  d'un  peuple  qui,  malgré  ses  agita- 
tions politiques  souvent  trop  vaines,  conserve  et  redit  avec  orgueil  les  noms  des  pro- 
fesseurs éminents  qui  l'ont  illustré  et  répandirent  au  loin  sa  renommée. 

Un  pareil  attachement,  ferme  et  durable,  est  la  conséquence  logique  du  caractère 
d'universalité  que  l'Académie  Genevoise  revêtit  dès  le  début.  Dans  le  siècle  éblouis- 
sant de  la  Renaissance,  au  milieu  des  humanistes  quirallumaient  l'esprit  humain,  elle 
apparut  comme  le  foyer  unique  d'une  idée  qui  par  sa  grandeur  s'imposait  au  monde. 
Au  traditionalisme  scolastique,  qui  avait  établi  une  sorte  de  collectivisme  spiritua- 
liste  et  la  prédominance  d'une  foi  spéculative,  elle  s'efforçait  de  substituer  une  culture 
individualiste,  —  au  harnais  du  verbe  elle  opposait  la  science  expérimentale  et  le  fait. 
Aussi  resta-t-elle  longtemps  la  maison  de  famille  des  réformés  considérant  Genève 
comme  leur  patrie  religieuse,  presque  comme  une  seconde  patrie  terrestre.  Son  rayon- 
nement couvrait  de  nombreuses  contrées  et  les  étudiants  étrangers  Tentraient  chez 
eux  le  front  illuminé  de  son  reflet.  Genève  était  la  capitale  d'une  alliance  sans  cesse 
renouvelée,  commencée  aux  leçons  des  maîtres  et  fortifiée  par  le  besoin  d'un  refuge 
pour  la  pensée,  d'une  terre  de  sécurité  morale  toujours  ouverte  aux  croyants  de  la 
parole  nouvelle.  Sans  doute  chacun  de  ces  anciens  élèves  gardait  jalousement  sa  natio- 
nalité, mais  il  la  drapait  des  souvenirs  de  son  temps  d'études  et  l'y  associait.  Notre 
chère  école  voyait  fleurir  la  fidélité  et  l'affection  dont  la  parait  la  confiance  de  ses 
étudiants  unis  à  elle  et  unis  entre  eux  par  la  même  foi  et  les  mêmes  espérances. 

Cette  gratitude  envers  l'Université  s'explique  d'autant  mieux  que  tous  ses  fils  lui 
sont  redevables  de  l'immense  bienfait  de  l'éducation  du  caractère,  non  seulement  par 
l'infusion  des  doctrines  scientifiques  mais  aussi  par  le  mélange  vivifiant  des  diverses 
mentalités. 

Aujourd'hui  encore  elle  attire  à  elle  ceux  qui  aspirent  à  développer  dans  la  liberté 
leur  amour  de  la  science  et  de  la  culture  intellectuelle.  Elle  leur  rend  le  même  service 
que  jadis  en  accueillant  tous  les  esprits  avides  d'instruction  et  de  recherches  désin- 
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tëresstM's.  Ainsi  s<»n  renom  va  sans  ccHse  au^MiiiMitanl.  la  ;;raii(ii'  laiiiillr  des  itilelli- 
gencos  inaniuéos  (le  son  empreinte  s'accrollel  n'an'ermit  loninins  davantage.  I/L'niver- 
site  en  demeuK    |.     >iitie  et  d'elle  à  ses  enfants  vont  des  bibles  qui  tUnenl  une 

indisNolnble  union. 

Sous  l'action  d'éléniriits  nouveaux  —  ({ui  uiw. , t..  |.,.,.i.., ,,,   .n  » 

études  supérieures  —  ITuiversité  vit  au  cours  des  siècles  n'é|«r{fir  «m  riienlèlf.  Son 
histoire  pédagogique  nous  permettrait  de  fixer  des  date^  le  la 

répercussion.  (^)uoique  à  ré<'art  des  luttes  politi(|ues  exi<  i  nui»  s,  eue  m  im  m.)  ,i  fut 
toujours  une  sorte  de  microe(»sme  ou  de  miroir  réfléchissant  les  conditinns  générales 
(l(    I  i-tat  s<»cial  contemporain,  semblable  à  ces  lacs  profonds  <!•  montagnes 

qui  prolongent  sous  leurs  rives  [>oéti(|ues  les  sommets  prochains  et  le  ciel  qui  les 
éclaire.  Klle  agrandit  son  cadre,  assouplit  et  augmenta  ses  disciplines,  en  libéralisa 
l'esprit.  Bile  sut  découvrir  ses  nouveaux  devoirs,  s'adapter  aux  besoins  économiques 
et  sociaux  qui  surgissaient  de  toutes  parts  et  se  substituaient  impérieusement  aux 
préoccupations  d'ordre  métaphysirpie  qui  avaient  jusfpi'alorsdominé  les  consciences. 
S'attaclianl  aux  buts  et  applications  praticpies,  elle  s'orienta  résolument  vers  les 
méthodes  d'observation  qu'elle  avait  déjà  entrevues.  Klle  étendit  son  libéralisme  sans 
craindre  les  dangers  d'un  internationalisme  qui  a  l'incontestable  avantage  de  grouper 
et  rassembler  en  une  communauté  des  esprits  d'origines  très  diverses,  d'opérer  leur 
rapprochement  dans  une  sorte  de  fraternité  intellectuelle  et  de  faire  produire  â  leur 
association  des  résultats  utiles  en  éducpiant  les  futurs  défenseurs  des  solutions  paci- 
li<|ues  dictées  par  la  raison.  Après  avoir  travaillé  ensemble,  ne  seront-ils  pas,  en  effet, 
plus  aptes  à  soutenir  les  grandes  causes  et  avant  toutes  autres  celle  de  la  justice  dont 
ils  sont  eux-mêmes  altérés  ?  I^a  fusion  des  cœurs  aux  heures  ravissantes  du  printemps 
n'assure-t-elle  pas  l'unité  du  labeur  futur  à  l'été  des  moissons  et  l'union  des  efforts 
soutenus  |)ar  les  enthousiasmes  généreux  ressentis  aux  débuts  de  la  vie!'  Les  compa- 
gnons du  matin  seront  les  compagnons  de  la  journée.  Et  disons-N  I  augmentation 
parf(»is  criti(|uée  du  nombre  des  étudiants  étrangers  apportant  leurs  aspirations  et 
leurs  tempéraments  natifs  est  en  définitive  pour  notre  propre  jeunesse  nationale  un 
précieux  élément  d'émulation.  Klle  lui  ouvre  des  horizons  plus  vastes  en  lui  révélant 
des  mentalités  dilférentes.  Klle  constitue  pour  notre  I  niv.  rsité  une  extension  de  ter- 
ritoire intellectuel,  puisqu'elle  double  les  rangs  de  ceux  <iiii  la  vénèrent  comme  leur 
mère  spirituelle. 

Ils  sont  nombreux  aujourd'hui  les  fils  de  la  pensée  universitaire  genevoise.  Nom- 
breux et  épars  sur  la  surface  «le  la  terre.  Ils  sont  revenus  cette  semaine,  accourus  de 
lointaines  contrées,  ces  étudiants  d'autrefois  dont  le  temps  a  retouché  les  silhouettes 
et  les  portraits  échangés  dans  les  elfusions  d'antan.  Leur  cœur  bat  au  réveil  même 
fugitif  des  années  où  leur  jeunesse  était  en  fleurs.  Le  miracle  de  jouvence  les  attend. 
L'abandon  et  la  familiarité  des  camaraderies,  les  propos  enjoués  de  belle  humeur  et 
de  franchise,  les  fusées  de  gaîté,  toute  cette  période  exquise  de  floraison  que  les 
souffles  pénétrants  de  l'esprit  ont  mûrie  et  acheminée  à  l'épanouissement  des  forces, 
ils  les  retrouveront  avec  joie  dans  cette  réunion  trop  rapide.  Sans  déception  ils  évo- 
queront les  aspirations  enivrantes,  les  premiers  pas  à  la  conquête  de  la  vie,  le  mirage 
des  illusions  ;  ils  mesureront  le  chemin  parcouru,  sans  pédanterie  ni  vanité,  iU  redi- 
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ront  leurs  essais  et  leurs  efforts,  les  fortunes  diverses  de  leur  existence.  Dans  une 
telle  rencontre,  remplie  d'une  infinie  douceur,  imprégnée  de  gravité,  qui  ranime  les 
plus  saines  et  les  plus  pures  ardeurs,  ils  comprendront  mieux  la  mission  universitaire 
en  constatant  d'après  les  résultats  acquis  les  bienfaits  de  l'étude  objective  de  la 
science,  l'utilité  de  la  revision  constante  des  méthodes  en  vue  de  résoudre  partielle- 
ment au  moins  le  problème  obsédant  et  angoissant  des  rapports  de  l'àme  et  du  corps, 
en  vue  de  découvrir  les  puissances  encore  latentes  de  la  matière,  en  vue  enfin  de 
remanier  sans  relâche  les  relations  sociales  des  individus  et  des  collectivités,  puisque 
c'est  à  l'instruction  que  désormais  l'activité  humaine  devra  demander  ses  directions. 
Et  lorsque,  rentrés  chez  eux,  ils  classeront  les  souvenirs  nouveaux  encore  dans  leur 
fraîcheur  et  leur  éclat,  et  qu'ils  dresseront  le  bilan  des  conclusions  rapportées  de  ces 
fêtes,  ne  sentiront-ils  pas  leur  énergie  retrempée,  ne  reverront-ils  pas  d'une  manière 
plus  saisissante  la  lourde  et  éternelle  responsabilité  des  privilégiés  de  la  science  vis- 
à-vis  des  auties  hommes  qui  n'entendent  jamais  que  les  chants  attristés  de  la  misère 
et  de  la  souffrance  ?  Mais  pour  le  moment,  leur  joie  déborde,  les  pensées  de  demain 
pénètrent  en  eux  en  préparant  et  approvisionnant  les  réflexions  de  plus  tard. 

Quelle  heure  impressionnante  !  Le  regard  tourné  vers  cette  vieille  Université  qui 
fut  le  berceau  de  leur  foi  en  la  beauté  de  la  vie,  et  sur  laquelle  brillera  toujours  l'étoile 
qui  les  conduisit  à  ses  portes,  ces  anciens  s'abandonnent  à  un  délicieux  rajeunisse- 
ment, ils  renouvellent  les  liens  solides  de  parenté  morale,  de  droiture,  de  probité 
spirituelle  et  de  forte  amitié.  Ils  la  veulent  agissante  cette  amitié,  comme  ils  la  veulent 
bien  vivante  notre  maison,  parce  qu'elle  enseigne  l'action  utile,  qu'elle  fait  des  âmes 
et  détient  une  part  du  patrimoine  humain. 

Aussi  à  l'hommage  verbal  de  leur  tendresse  et  à  la  glorification  de  son  sujet 
ajoutent-ils,  avec  les  adresses  des  groupements  suisses  et  étrangers,  une  preuve 
matérielle  de  leur  désir  de  contribuer  à  son  développement  et  à  son  avenir.  Oh  ! 
ce  ne  sont  point  des  joyaux  enfermés  dans  un  coffret  artistique  qu'ils  lui  apportent. 
C'est  une  somme  formée  d'offrandes  spontanées  et  venues  de  toutes  parts.  Son 
emploi  ne  fera  pas  concurrence  aux  sacrifices  généreux  des  auxiliaires  actuels  de 
l'Université.  Acceptez-la,  Monsieur  le  Recteur,  parce  que  le  nombre  des  donateurs 
prouve  la  puissance  d'attraction  que  notre  Université  a  toujours  exercée  sur  ses 
élèves,  dans  son  intérêt,  dans  leur  intérêt  et  dans  l'intérêt  supérieur  qui  s'attache 
à  toute  poursuite  sincère  du  vrai.  Pénétrés  de  cette  parole  de  Pasteur,  l'une  des 
plus  belles  que  les  oreilles  humaines  aient  entendue  :  «  Heureux  celui  qui  porte  en 
soi  un  Dieu,  un  idéal  de  beauté  et  qui  lui  obéit  »,  et  profondément  attachés  à  cette 
chaire  de  science  au  pied  de  laquelle  ils  sont  revenus  à  l'appel  des  voix  de  leur  jeu- 
nesse, les  anciens  étudiants  de  l'Université  de  Genève  déposent  le  témoignage  de  leur 
piété  filiale  et  acquittent  une  dette  sacrée.  Cette  cérémonie  émouvante  rejoint  le  rêve 
magnifique  de  leur  àme,  tel  qu'ils  le  vécurent  dans  de  radieuses  journées  trop  tôt 
envolées.  Dans  leur  enthousiasme  resté  jeune,  enveloppés  de  l'atmosphère  d'une 
patrie,  qui  peut  être  chère  aux  esprits  de  tous  les  pays,  ils  proclament  solennellement 
leur  reconnaissance.  En  le  faisant,  ils  cèdent  à  l'élan  de  leur  cœur  et  aux  besoins  de 
leur  raison  que  réchauffent  et  inspirent  le  culte  inaltérable  de  la  science  et  l'idéal  de 
la  vérité  ! 
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En  terminant  M.  E.  Richard  remet  au  recteur,  au  num  des  anciens  étu- 
diants et  aux  applaudissements  chaleureux  de  l'auditoire,  la  somme  de  10.000  fr. 
formée  d'offrandes  spontanées  et  venues  de  toutes  parts. 

Après  ce  discours  accueilli  par  do  longs  applaudissements,  la  parole  est 
donnée  à  M.  le  Frof.  F. -A.  Forel,  l'un  des.  présidents  d'honneur  du  Comité  des 
anciens  étudiants,  pour  dire  quelques  mots  au  nom  des  étudiants  genevois 
disséminés  dans  le  monde  entier. 

C'est  au  nom  des  (ils  disséminés  de  l'Académie  genevoise  duiilM.  le  Conseiller 
national  Richard  vient  de  parler,  au  nom  des  anciens  étudiants  de  nationalités  alle- 
mande, zurichoise,  neuchâteloise  et  vaudoise,  dont  je  remets  i  M.  le  Recteur  les 
adresses  et  les  souscriptions;  au  nom  de  mes  camarades  d'il  y  a  cinquante  ans  et  de 
ceux  qui  nous  ont  succédé  sur  les  bancs  de  vos  auditoires;  c'est  aussi  au  uom  de 
tous  ces  étrangers  à  Genève  et  à  la  Suisse  qui  sont  venus  apprendre  dans  votre 
savante  école  les  rudiments  de  la  science,  et  dans  votre  démocratie  active  et  mouve- 
mentée les  rudiments  de  la  vie  politique  et  sociale  ;  c'est  au  nom  de  ces  anciens 
étudiants  genevois,  de  tous  pays,  de  tous  peuples,  de  tous  langages,  de  toutes  profes- 
sions et  carrières  que  je  viens  vous  dire  notre  profonde  reconnaissance,  et  que  je  vous 
répète  dans  la  seule  langue  scientifique  internationale:  Aima  mater^  genece/uiêf 
vivaty  crescatj  floreat,  in  aeternum  ! 

Le  Recteur  se  lève  ensuite  pour  remercier  les  deux  orateurs  précé- 
dents, ainsi  que  M.  le  D**  Sulzer-Ziegler,  conseiller  national  qui  vient  de  faire, 
à  l'occasion  du  Jubilé,  un  don  important  de  5000  fr.  en  faveur  de  la  Caisse 
des  subsides  aux  Etudiants.  Il  annonce  également  un  beau  don  de  1500  fr. 
destiné  à  «  une  acquisition  littéraire»  offert  par  le  groupe  des  anciens  étu- 
diants allemands  auxquels  il  assure  la  reconnaissance  de  l'Université. 

M.  le  Prof.  De  Crue,  président  de  la  Commission  des  publications  remet 
ensuite  au  Recteur,  divers  ouvrages  publiés  à  l'occasion  du  Jubilé. 

Allocution  de  M.  F.  De  Crue  : 
Messieurs, 

Au  nom  de  la  Commission  des  publications,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
travaux  publiés  par  quelques-uns  des  professeurs  des  cinq  Facultés,  à  l'occasion  du 
Jubilé  de  l'Université,  avec  l'aide  partielle  ou  totale  du  fonds  du  Jubilé. 

Avec  l'aide  partielle  de  ce  fonds  parait  d'abord  le  tome  II  de  V Histoire  de  l'Uni- 
çersité,  par  M.  Ch.  Borgeaud.  Dans  le  tome  I,  notre  éminent  collègue  avait  raconté 
rhistoire  de  TAcadémie  sous  l'ancien  régime.  Il  y  a  fait  détiler  sous  nos  yeux  les 
réformateurs,  les  théologiens,  les  juristes,  les  savants  qui  se  sont  succédé  dans  les 
chaires  de  VAlma  mater  depuis  Jean  Calvin  jusqu'à  Horace-Bénédict  de  Saussure. 

Aujourd'hui  même  vous  avez  entendu.  Messieurs,  l'expose  que  M.  Ch.  Borgcaud 
vient  de  faire  du  contenu  du  tome  III  et  dernier  qu'il  prépare  sur  rUniveraité  pen- 
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dant  le  XIX™=  siècle.  Le  tome  II,  que  nous  vous  ofFrons  aujourd'hui,  comprend  la 
période  intermédiaire  qui  s'étend  de  1798,  date  de  la  chute  de  notre  ancienne  Répu- 
blique, au  31  décembre  1813,  jour  de  sa  restauration. 

U  Académie  de  Calvin  dans  F  Université  de  Napoléon,  tel  est  le  titre  du  volume  : 
Calvin  et  Napoléon,  deux  noms  que  l'on  est  peu  habitué  à  voir  accolés  l'un  à  l'autre! 
En  tout  cas,  deux  noms  éclatants,  deux  génies  qui  s'imposent,  deux  hommes  d'auto- 
rité, autoritaires  tous  deux.  Il  est  piquant  d'assister  à  la  rencontre  momentanée  des 
disciples  de  l'un  et  des  représentants  de  l'autre,  et  cette  histoire  renferme  des  pages 
dignes  de  l'époque  dramatique  à  laquelle  cette  rencontre  eut  lieu. 

Vous  savez  tous.  Messieurs,  l'abondance  de  la  documentation,  la  sûreté  de  la  mé- 
thode, le  talent  d'exposition  qui  caractérisent  les  travaux  de  notre  collègue.  Les  mi- 
nutes nous  sont  trop  comptées  pour  que  nous  nous  arrêtions  davantage  à  la  mention 
de  cet  ouvrage  auquel  la  Commission  s'est  tout  spécialement  intéressée,  parce  qu'il 
fait  autant  d'honneur  à  l'Université  qu'il  rapporte  de  gloire  à  son  auteur. 

Confucius  —  on  ne  sait  jamais  si  l'on  n'ira  pas  un  jour  en  Chine  et  il  est  bon  de 
se  munir  d'avance  d'adages  de  Confucius  —  Confucius  a  dit  :  «  Un  savant  dans  sa 
patrie  est  comme  l'or  dans  la  mine.  »  M.  Ch.  Borgeaud  qui,  tout  en  étant  citoyen  du 
canton  de  Vaud,  se  révèle  à  nous  comme  le  plus  Genevois  et  le  plus  calvinien  —  je  ne  dis 
pas  calviniste  —  de  tous  les  Genevois,  fait  voir  l'or  que  recèle  la  petite  mine  de  Genève. 

Les  fonds  réunis  pour  le  Jubilé  universitaire  ont  été  employés,  je  pense,  à  une 
œuvre  utile  et  qui  restera.  Voici  encore  toute  une  collection  de  mémoires  dus  à  la 
plume  d'autres  collègues.  Les  sujets  en  sont  des  plus  variés.  Chaque  mémoire  fait  un 
tout  à  part  et  se  trouve  broché  d'une  façon  indépendante.  Cela  permettra  de  les  dis- 
tribuer aux  hôtes  de  ce  jour  suivant  l'intérêt  spécial  que  chacun  d'eux  voudra  bien  y 
trouver.  Pour  les  convenances  de  cette  cérémonie,  nous  les  avons  reliés  en  deux  volumes. 

Dans  ce  premier  volume,  consacré  aux  mémoires  scientifiques,  la  série  s'ouvre 
par  la  savante  étude  critique  et  expérimentale  de  M.  R.  Chodat  sur  le  Polymorphisme 
des  Algues,  avec  21  planches.  Cet  ouvrage  a  été  couronné  par  la  Société  botanique 
allemande,  le  27  mars  1908.  Il  formerait  à  lui  seul  un  livre  de  167  pages,  sans  les 
planches,  et  vous  vous  féliciterez,  comme  moi,  Messieurs,  que  les  charges  adminis- 
tratives de  notre  Recteur  actuel,  que  le  surcroît  de  travail  que  lui  a  donné  l'approche 
du  Jubilé,  ne  l'aient  pas  empêché  de  mener  à  bien,  et  en  temps  voulu,  l'impression 
d'une  œuvre  de  cette  importance. 

Le  premier  volume  contient  en  outre  une  monographie  très  nouvelle  et  originale 
du  professeur  D-"  A.-C.-F.  Eternod,  sur  VŒuf  humain  —  implantation  et  gestation, 
trophoderme  et  placenta  —  ornée  de  46  figures  de  genres  divers,  ainsi  que  quelques 
remarques  de  notre  grand  chirurgien  J.  Reverdin,  sur  VEnucléation  intraglandulaire 
dans  le  goitre. 

Je  regrette  encore  ici  que  le  temps  —  et  surtout  la  compétence  —  me  manquent 
pour  rendre  mieux  compte  de  cette  série  de  mémoires  qui  mériteraient  de  fixer  bien 
davantage  l'attention. 

Passons  à  l'autre  volume. 

Dans  la  série  des  mémoires  émanés  des  Facultés  de  théologie,  de  droit  et  des 
lettres,  paraît,  au  premier  plan,  l'œuvre  de  notre  vice-recteur,  M.  Ed.  Montet,  sur  un 
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sujet  plein  d'nciualilé,  le  Maroc,  ou,  pour  être  plus  exact,  ie  Culte  de»  MÎntë  mitêiil' 
mans  dans  l'Afrique  dit  Nord,  et  plnn  spécialement  au  Maro(\  avec  10  illufitrations. 
Notre  autre  théologien,  M.  G.  Fulli(|uet,  nous  présente  un  éloquent  r«;«!ai  frnpnlntj-é- 
tique  moderne,  intitulé  le  Problème  de  la  soufrante.  La  Faculté  «I 
sèment  en  li^ne  avec  les  observations  de  M.  A.  Martin  sur  les  Poin'ot/.s  uin  ibui-s  au  juge 
par  le  Code  cii'il suisse,  et  avec  cellcsde  M.  G. -A.  Mcumann  sur  le  St/stèmcdu  droit  m  ivr. 

\  oici  venir  enfin  la  Faculté  des  lettres  et  des  sciences  sociales.  M.  Rdouii 
ville,  membre  associé  de  l'Institut  d««  France,  a  bien  voulu  nous  remettre  une  notice, 
une  bien  brève  notice,  sur  les  Télés  de  pierre  déposées  dans  les  tombeaux  égyptiens. 
Son  homonyme,  le  dif^ne  héritier  d'un  homme  dont  nous  avons  tout  récemment 
pleuré  la  perle,  et  que  nous  nous  serions  félicités  de  voir  assister,  je  dirais  presque 
présider  à  ces  finies,  le  fils  «l'Krni'st  Naville,  M.  Adrien  Naville,  nous  a  donné  quel(|ues 
pages  sur  la  Logique  de  l'identité  et  celle  de  la  contradiction.  M.  I*.  Oltramare  paraît 
ensuite.  Vous  savez  que  ce  savant  imprime  en  ce  moment,  ii  Paris,  dans  les  Annales 
du  musée  Cuimet,  un  ouvrajje  magistral  sur  la  théosophie.  \  cette  occasion,  permet- 
tez-moi de  vous  transmettre  le  vœu  de  la  Commission  des  publications,  qui  souhaite 
qu'un  fonds  soit  créé  pour  l'impression,  à  Genève,  non  pas  d'annales  univcisitaires 
dont  les  courts  articles  seraient  exposés  à  l'oubli  on  voués  à  une  existence  éphémère, 
mais  bien  de  livres  de  fonds  précisément,  dus  à  la  plume  des  professeurs  de  notre 
Université,  trop  souvent  obligés  de  faire  paraître  leurs  œuvres  sous  une  couverture 
étrangère.  L'étude  que  nous  a  dédiée  M.  P.  Oltramare  concerne  la  Formule  bouddhique 
des  douze  causes,  son  sens  originel  et  son  interprétation  théologique.  M.  Gh.  Seitz 
clùt  heureusement  celte  sério  pm*  df  tr/'s  «Mirionx  iTitvpi<r|HMn«M)ts  sur  Vliistnn'cn 
Niebuhr,  citoyen  de  Genève. 

Après  ces  mémoires,  déjà  parus  à  la  date  du  1*^'  juillet  190i),  une  étude  sur  VAve' 
nir  des  campagnes,  par  M.  L.  Wuarin,  témoigne  de  l'activité  de  notre  jeune  section 
des  sciences  sociales.  Deux  courts  traités  juridiques  sont  sous  presse  :  Les  Burgondes 
jusqu'en  k'i^,  contribution  à  l'étude  externe  du  droit  germanique,  par  M.  H.  de  Cla- 
parèdc  ;  De  l'édit  sur  l'alienafio  judicii  mutandi  causa  facta,  par  M.  J.  Partsch,  dont 
nous  nous  honorons  df»  <»>mptfM-  1p  père  an  nombre  des  délégués  des  l'niversilés 
étrangères. 

Les  travaux  annoncés  doubleront  le  nombre  des  volumes  que  nous  vous  pré- 
sentons aujourd'hui.  Notre  recteur  de  l'an  dernier,  qui  s'est  si  bien  multiplié  pour 
préparer  la  célébration  du  Jubilé  de  cette  année,  M.  B.  Bouvier,  nous  a  prtimis 
une  monographie  sur  Henri- Frédéric  Amiel,  le  professeur  et  le  citoyen*.  Gilons  enfin  : 

Le  Nouveau  Testament  et  le  gouvernement  de  droit  divin,  par  M.  IL  Balavoinc. 

La  Psychologie  animale  de  Charles  Bonnet,  par  M.  Ed.  Glaparède. 

L'action  politique  de  Calvin  hors  dû  Genève,  d'après  sa  correspondance,  par  M.  F. 

De  Crue. 

Calcul  systcmaliqne  de  la  tahle  des  poids  atomiques,  par  M.  Th.-.V.  Guye'. 

De  la  simple  famille  paternelle,  en  droit  romain,  par  M.  P.  Moriaud. 

Textes  grecs  inédit»  de  la  collection  papyrologique  de  Genève,  par  M    '    ^  utde. 

'   .N  uni  |jas  ctc  publié»  l/iéd.l. 
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Autant  que  possible,  la  Commission  a  maintenu  le  principe  que  les  mémoires 
jubilaires  ne  devaient  précisément  pas  être  des  travaux  de  circonstance,  des  ouvrages 
commandés  ;  elle  a  tenu  à  faire  paraître  des  œuvres  en  cours  de  préparation,  de  ré- 
daction ou  en  portefeuille.  Il  est  tout  naturel  que  la  majeure  partie  de  nos  collègues 
n'aient  pas  eu  de  travaux  prêts  à  ce  moment.  Aussi  est-il  de  toute  justice  que  nous 
nous  nous  soyons  appliqués  à  faire  connaître  leurs  œuvres  dans  ces  dernières 
années. 

Le  secrétaire  de  la  Commission  des  publications,  le  D''  Ch.  JuUiard,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  F.  Aubert,  s'est  chargé  de  cette  tâche  délicate,  la  confection  du  Cata- 
logne des  ouvrages,  articles  et  mémoires  publiés  par  les  professeurs  et  privât- docents 
de  l'Université,  de  1896  à  1907,  pour  faire  suite  à  la  bibliographie  du  regretté  Charles 
Soret,  parue  l'année  de  l'Exposition  nationale  de  Genève.  Ce  travail  minutieux  pré- 
sente, en  plus  de  400  pages  grand  in-8°,  la  liste  des  travaux  de  nos  collègues  pendant 
douze  ans.  Et  l'on  dit  que  l'on  ne  publie  pas  à  Genève!  La  Commission  des  publica- 
tions s'est  proposé  de  combattre  cette  légende,  en  montrant  que  nos  professeurs 
savent  aussi,  en  dehors  de  leurs  cours  ordinaires,  travailler  et  produire. 

Chacun  de  nos  hôtes,  délégué  ou  invité,  recevra  le  nombre  qui  lui  conviendra 
des  mémoires  que  je  viens  d'énumérer.  Nous  sommes  aussi  chargés  de  leur  offrir  à 
tous,  non  seulement  des  plaquettes  imprimées  sur  beau  papier,  mais  encore  une  pla- 
quette de  bronze,  modeste  souvenir  de  nos  fêtes  et  témoignage  sincère  de  la  gratitude 
que  nous  éprouvons  pour  l'intérêt  qu'ils  nous  portent  en  venant  parmi  nous. 

Cette  plaquette  de  bronze  représente  le  génie  du  lieu,  geniiis  loci,  figuré,  afin 
qu'il  gagne  en  grâce,  sous  des  traits  féminins,  enfin  quelque  chose  comme  la  nymphe 
Geneva,  qui  sort  de  l'onde  du  lac  et  s'asseoit  sur  les  rochers  de  la  jetée  ou  sur  la 
pierre  à  Niton,  si  vous  le  préférez.  Voilà  qui  est  un  peu  païen,  mais,  malgré  Calvin, 
toute  trace  de  paganisme  n'a  heureusement  pas  disparu  de  chez  nous. 

Elle  regarde,  la  petite  nymphe,  et  s'étonne  et  admire.  Elle  admire  la  ville  qui  se 
développe  le  long  des  rives  de  son  lac,  sous  ses  yeux  charmés.  Ce  ne  sont  peut-être 
pas  tant  les  maisons  des  quais  de  Genève  qui  exaltent  son  âme,  mais  bien  plutôt, 
profilées  dans  les  rayons  du  soleil,  les  vieilles  tours  sous  lesquelles  la  Réforme  a  été 
prêchée,  et  l'Ecole  créée,  ce  foyer  de  culture  et  de  civilisation  nouvelles.  Alors,  elle 
s'exclame,  la  petite  païenne,  et,  dans  un  geste  gracieux,  donnant  l'essor  aux  mouettes 
qui  tiennent  des  feuilles  de  laurier  par  le  bec,  elle  montre  la  ville  et  y  appelle  à  son 
tour  les  hôtes  étrangers. 

Peut-être  n'est-il  pas  très  convenable  de  notre  part.  Messieurs,  de  vous  offrir  ce 
genre  de  symbole.  Vous  venez  de  nous  dire  déjà  beaucoup  trop  de  bien  de  nous  ; 
nous  en  avons  dit  nous-mêmes.  Notre  modestie  aurait  dû  souffrir  et  pourtant  nous  ne 
«ous  en  portons  pas  plus  mal.  Dites-vous  que  peut-être  la  petite  nymphe  est  demeu- 
rée longtemps  au  fond  des  eaux,  et  comme  l'on  ne  faisait  pas  si  facilement  le  tour  du 
monde  autrefois,  elle  n'a  pas  vu  beaucoup  de  villes.  Elle  ne  saurait  comparer,  et  elle 
s'imagine,  la  Genevoise,  que  rien  n'est  plus  beau  que  Genève. 

J'ajouterai  que  cette  plaquette  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  parisien,  M.  R.  Rivoire, 
que  nous  avons  surtout  communiqué  avec  lui  par  correspondance,  qu'il  n'a  pas  voulu 
nous  entendre  quand  nous  lui  disions  qu'il  blessait  notre  modestie.  Là-dessus  une 


PLAQUETTE   DU   JUBILÉ 
1909 

(41  :  60  mm.) 
Œuvre   de   R.  Rivoire,  Sciir  1 .  »  k    ^^I*\ris) 


OKUXIÉMK   SKAlfCB   SOLINNBLLB    AU    VICTOillA-IIAI.1.  8S 

p^rèvc  (les  postes  étant  survenue  à  Paris,  toute  communtration  a  éié  coupée;  il  en  • 
profité  pour  agir  à  sa  guise  cl  [MMir  suivre  l'inspiration  de  son  gracieux  talent. 
J'ai  dit. 

M.  le  Recteur  remercie  la  commigRion  des  publicationB,  et  en  particulier 
M.  De  Crue,  le  président  de  cette  commission  ;  il  ajoute  quelcfues  mots  aima- 
blés  à  l'adresse  de  M.  le  D'  Ch.  Juliiard  et  de  son  collaborateur  M.  F.  Aubert, 
rédacteurs  du  Calalogue. 

Enfin  M.  le  pasteur  Roberty,  de  Paris,  donne  lecture  d'une  axlresse  des  an- 
ciens  étudiants  français  en  théologie  de  l'Université  de  Genève. 

A  la  Faculté  de  Théologie  de  l'Université  de  Genève. 

Les  soussignés,  anciens  étudiants  français  auprès  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Genève,  saisissent  avec  empressement  l'occasion  du  trois  cent  cinquantième  anniver- 
saire de  cette  Faculté  et  de  l'Université  dont  elle  fut  l'initiatrice,  pour  leur  témoigner 
leur  gratitude  et  leur  filial  attachement. 

Ayant  reconnu,  dans  le  cours  de  leur  carrière  pastorale,  la  haute  valeur  de  leurs 
enseignements,  ils  rendent  grâce  à  Dieu  qui  s'est  servi  d'elles  pour  les  préparer  k 
l'exercice  du  Ministère  sacré  dans  les  Eglises  de  France,  et  ils  demandent  au  Sei- 
gneur de  donner  à  l'Université  de  Genève  et  à  sa  Faculté  de  Théologie  longue  pros- 
périté et  puissant  développement  de  vie,  afin  qu'elles  forment  encore,  pour  ces  Kgli- 
ses,  des  générations  nombreuses  de  pasteurs  éclairés  et  fidèles. 

Suivent  120  signatures. 

M.  Chodat,  recteur,  dit  combien  il  est  sûr  d'être  l'expression  des  profes- 
seurs en  disant  l'émotion  que  leur  cause  cette  manifestation  si  touchante. 

Le  Recteur  annonce  ensuite  que  MM.  les  Doyens  vont  procéder  à  la  pro- 
clamation des  grades  de  Docteur  «  honoris  causa  ». 

Il  rappelle  que  l'Université  de  Genève  est  extrêmement  avare  de  ce  genre 
de  distinctions.  Dans  les  trente  dernières  années  elle  n'a  décerné  que  24  diplô- 
mes honoris  causa  (parmi  lesquels  :  Raoul  Piclel,  Henri  Dufour,  Perceval  de 
Loriol,  H.  de  Saussure,  Cas.  de  Candolle,  Cari  Vogt,  Louis  Pasteur,  Ed.  Na- 
ville,  François-A.  Forel,  Ed.  Sulzer-Ziegler,  David-Jayne  Hill,  Moïse  Briquet). 
Cependant  à  l'occasion  de  son  Jubilé  elle  a  voulu  faire  une  exception.  Les 
diplômes  seront  envoyés  direclement  à  MM.  les  nouveaux  docteurs  «hono- 
ris causa».  Le  souci  légitime  qu'a  l'Université  de  leur  offrir  un  dipôme  maté- 
riellement très  soigné,  n'a  pas  permis  de  le  leur  offrir  séance  tenante.  11  ajoute 
que,  par  lettre  de  ce  jour,  le  Conseil  d'Etat  a  donné  son  approbation  aux  nomi- 
nations faites  par  le  Sénat  académique. 

C'est  alors  le  tour  des  Doyens,  selon  l'ordre  des  Facultés,  établi  par  la  loi. 
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Le  Recteur  donne  la  parole  à  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Doyen  de  la  Fa- 
culté des  Sciences. 

Mesdames  et  Messieurs, 

Le  nombre  des  hommes  de  sciences  que  l'Université  de  Genève  s'est  attachés 
dans  le  passé,  en  leur  conférant  le  titre  de  Docteur  es  sciences  honoris  causa,  n'est 
pas  très  grand.  Nous  en  comptons  cependant  quelques-uns  parmi  nos  compatriotes  : 

Des  confédérés  des  autres  cantons  suisses,  d'abord,  auxquels  nous  avons  eu  le 
plaisir  d'accorder  cette  distinction  à  l'occasion  d'un  anniversaire  ou  d'une  date  mar- 
quante de  leur  carrière  scientifique.  J'en  vois  quelques-uns,  des  anciens  et  des  tout 
récents,  dans  cette  assemblée,  et  nous  sommes  particulièrement  heureux  de  les  voir 
s'associer  à  nos  solennités  jubilaires.  D'autres  nous  ont  quittés  depuis  plus  ou  moins 
longtemps  :  tels  Charles  Dufour,  l'astronome  de  Morges,  Max  Rosenmund,  le  géodé- 
sien  de  Berne  et  Zurich.  Dans  l'avenir,  comme  dans  le  passé,  la  Faculté  des  sciences 
se  propose  de  suivre  la  même  tradition  et  d'attendre  les  jubilés  de  nos  savants  collè- 
gues confédérés  pour  proposer  à  l'Université  de  les  honorer  d'un  doctorat,  mais  il 
n'est  pas  de  bonne  règle  sans  exceptions.  Et  pour  quelques-uns,  ou  très  âgés  ou 
encore  jeunes  et  pourlesquels  l'anniversaire  de  25ans  de  fonctions  est  trop  éloigné,  nous 
avons  demandé  à  l'Université  de  leur  accorder,  dès  aujourd'hui,  le  titre  de  docteur. 

A  Genève  même,  nous  avons  compté  et  nous  comptons  encore  des  docteurs  ho- 
noris causa.  Nous  avons  perdu  leur  doyen  cet  hiver,  le  paléontologiste  Perceval  de 
Loriol.  Nous  avions  perdu  auparavant  Henri  de  Saussure,  Mais  nous  avons  le  plaisir 
de  voir  au  milieu  de  nous,  toujours  vaillant,  actif  et  dévoué  aux  intérêts  de  notre 
Université,  M.  C.  de  Candolle. 

L'Université  conférera  aujourd'hui  le  même  grade  à  d'autres  de  nos  concitoyens. 
C'est  que,  aujourd'hui  comme  autrefois,  ils  sont  nombreux  à  Genève  ceux  qui  culti- 
vent la  science  pour  elle-même,  sans  avoir  le  privilège  de  l'enseigner  dans  notre 
haute  Ecole.  Beaucoup  travaillent  pour  le  bonheur  de  travailler  et  souvent  d'une 
façon  toute  désintéressée.  C'est  une  des  gloires  de  notre  cité.  A  ces  savants,  à  ces 
chercheurs  vont  notre  reconnaissance  et  notre  estime,  et  nous  désirions  le  leur  témoi- 
gner en  les  faisant  entrer  dans  les  rangs  de  nos  docteurs. 

A  l'occasion  de  notre  jubilé  nous  avons  voulu  innover  et  nous  avons  désiré  asso- 
cier à  notre  Faculté  un  certain  nombre  d'hommes  éminents  qui  font  honneur  à  la 
science  dans  les  autres  pays.  Notre  Université  s'honorera  en  leur  donnant  le  litre  de 
docteur  es  sciences.  Qu'ils  veuillent  bien  considérer  ce  titre  comme  un  hommage 
mérité  que  l'Université  rend  à  leurs  travaux  scientifiques,  comme  une  sorte  d'acte  de 
bourgeoisie  académique  genevoise,  et  comme  un  lien  nouveau  et  plus  intime  entre 
eux  et  nous,  entre  leur  Université  et  la  nôtre,  entre  leur  pays  et  notre  cité. 

F^e  Règlement  de  notre  Université  prévoit  trois  sortes  de  Doctorats  es  sciences  : 
les  doctorats  es  sciences  mathématiques,  es  sciences  physique  et  es  sciences  naturelles. 

Voici  maintenant,  pour  ces  grades  se  succédant  dans  l'ordre  réglementaire,  et 
pour  chacun  de  ces  grades  en  suivant  l'ordre  alphabétique,  les  noms  des  savants  aux- 
quels le  Sénat  universitaire  a  conféré  le  grade  de  Docteur  es  sciences  honoris  causa  à 
l'occasion  de  notre  Jubilé. 
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Docteur  es  sciences  mathématiques 
Lucien  DE  LA  Riv»:   pli \  .  <.,    (  i i, 


Docteurs  es  sciences  physiques  : 

Emile  Aooh.  chimiste,  Genève. 

Ange  Battelli,  Directeur  de  l'Institut  1.  |,li\  - 
sique  do  l'Université,  Pise. 

R.  Bk«:k,   Professeur  de  géologie,  Freiberg. 

Albert  Rhun,  minéralogiste,  Genève. 

A.  Ki?«8TKi.««.  Expert  du  Burrau  fédéral  de  la 
Propriété  intellectuelle,  Berne  ;  Profes- 
seur à  l'Université,  Zurich. 

Ch.-.M.  Gariei.,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Paris. 

Paul-Heinrich  von  Groth,  Professeur  de  géo- 
logie à  l'Université  de  Munich. 

Ch.-Ed.  Guillaume,  Directeur-adjoint  du  Bu- 
reau international  des  Poids  et  Mesures, 
Sèvres. 

Albin  Haller,  Professeur  de  chimie  k  la  Sor- 
boune,  .Membre  de  l'Institut,  Paris. 

Michel  Levy.  Directeur  du  service  de  la  carte 
géologique  de  Frniicf.  Membre  de  l'Insti- 
tut, Paris. 

Emilio  NoRLTiNG,  Directeur  de  1  Ecole  de  chi- 
mie, Mulhouse. 

Wilhelra  Ostwalo,  Professeur  émérile  de  chi- 
mie. Leipzig. 

Frédéric  Revfrdi.'*.  cliimiste,  iienève 

Edouard  Sarasin.  physicien.  Genève. 

Arthur  Schustbr,  Professeur  de  physique  k 
l'Université,  Manchester. 

Ernest  Solvat,  Fondateur  des  Instituts  Solvay, 
Bruxelles. 

W.  Spri.'<«g.  Professeur  de  chimie  générale  à 
l'Université,  Liège. 

Théodore  TcHERnicHirr,  Professeur  de  géo- 
logie. Membre  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences,  Directeur  du  Comité  de  géologie 
de  Russie,  St-Pétersbourg. 


Woldeni.'i    ^  Professem  .     s  «îquf    » 

rUniverailë,  Gcettingeo. 
Allred  Wrrhrs,  Professeur  de  chimie  à  Itui- 

verstlé,  Zurich. 

Docteurs  es  sciences  naturelles  : 

J.-Mark  Bai.uwi.n.  Professeur  de  philosophie 
et  de  psycliologie  a  I  l'niversité.  Washing- 
ton. 

C.-E.  Bertrand,  Professeur  <le  h«ii;iiii(jue  a 
l'Université,  Lille. 

D''  Hermaiin  Christ,  botaniste.  Bile. 

Yves  Délace,  Professeur  de  zoologie  ii  la  Sor* 
bonne,  Directeur  du  Laboratoire  de  Ros« 
roif.  Membre  de  l'Institut,  Paris. 

Théophile  Durand.  Directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  l'Etat,  Bruxelles. 

Adolphe  Engler,  Professeur  de  botanique  à 
l'Université,  Directeur  du  Jjinlin  ei  des 
Musées  botaniques,  Berlin 

Charles  Flahault.  Professeur  du  botanique, 
Directeur  de  I  Institut  botanique.  Univer- 
sité, Montpellier. 

E.  Fret-Gksi<ner.  Assistant  au  .Vluseum  d'His- 
toire naturelle,  Genève. 

Karl  von  Gorbel,  Professeur  de  botanique  à 
l'Université,  Munich. 

J.  Grasset,  Professeur  de  clintqtie  médicile  i 
l'Université,  Montpellier 

E.  Chr.  Hansen.  Directeur  de  i  intuiiut  t.arls- 
berg,  Copenhague» 

VV.  Jamkh,  Professeur  de  philosophie  et  psy* 
chologie  à  l'Université  de  Harvard.  Cain- 
bridge  {Mass.j 

\V.  KiLiAN,  Professeur  de  géologie  à  l'Univer- 
sité de  Grenoble. 

Sir  John  Murrat,  océanographe,  Edimbourg. 

William  Rosier.  Professeur  de  géographie  à 
l'Université  ;  Conseiller  d'Etat  chargé  du 
Département  de  l'Instruction  publique  du 
Canton  de  Genève.  Genève. 

K.-A.  TiMiRiAurr.  Professeur  de  botanique  à 
rUniveraité.  Moscou. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  Prof.  Paul  Duproix,  doyen  de  la 
Faculté  des  Lettres  et  des  Sciences  Sociales. 

Après  quelques  considérations  sur  la  Faculté  des  Lettres  et  des  Sciences  Sociales 
de  l'Université  de  Genève,  M.  le  Professeur  Paul  Duproix,  doyen,  rappelle  que  cette 
Faculté  délivre  trois  sortes  de  Doctorats  : 

le  Doctorat  es  lettres; 

le  Doctorat  en  philosophie  ; 

le  Doctorat  en  sociologie. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  la  Faculté  des  Lettres  et  des  Sciences  Sociales 
a  pu  faire  au  Sénat  universitaire  d'assez  nombreuses  propositions  de  Doctorats 
honoris  causa.  Elle  peut  témoigner  ainsi  son  estime  et  son  admiration  non  seulement 
à  des  littérateurs,  à  des  philologues,  à  des  historiens,  à  des  philosophes,  mais  aussi 
à  des  Hommes  d'Etat,  à  des  sociologues,  à  des  statisticiens  et  à  des  économistes. 

Voici  par  ordre  alphabétique  la  liste  des  Docteurs  «  honoris  causa  »  de  la  Faculté 
des  Lettres  et  des  Sciences  sociales. 


FACULTE  DES  LETTRES  ET  DES  SCIENCES  SOCIALES 


Doctorat  es  Lettres. 

Max  van  Berchem,  Orientaliste,  Genève. 

Herbert  Bushnell-Hart,  Professeur  d'histoire 
à  l'Université  de  Harvard,  Cambridge 
(Mass.). 

Henri  Cordier,  Menabre  de  l'Institut,  Paris. 

Karl  Daendliker,  Professeur  d'Histoire  à 
l'Université,  Zurich. 

Théophile  Dufour,  Directeur  honoraire  de  la 
Bibliothèque  publique  et  des  Archives  de 
l'Etat  de  Genève,  Genève. 

Heinrich  Erman,  Recteur  de  l'Université, 
Munster. 

Lewis-B.  Farnell;  Prof,  de  théologie  à  l'Uni- 
versité d'Oxford. 

Henri  Fazy,  Conseiller  d'Etat  (Genève),  Histo- 
rien, Genève. 

Herbert  D.  Poster,  Professeur  d'histoire  à 
Dartmouth-College,    Hanover    (E.-U.). 

Comte  F.  de  Girardin,  Homme  de  lettres,  Paris. 

Philippe  Godet,  Professeur  de  littérature  fran- 
çaise à  l'Université,  Neuchâtel. 

Louis  Guillaume,  Directeur  du  Bureau  fédéral 
de  statistique,  Berne. 


Comte  d'Haussonville,  Membre  de  l'Académie 
française,  Paris. 

Andréas  Heussler,  Professeur  de  droit  à 
l'Université,  Bàle. 

Harald  Hôffding,  Professeur  de  philosophie  à 
l'Université,  Copenhague. 

Eugène  Huber,  Professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité, Berne. 

Abel  Lefranc,  Professeur  au  Collège  de  France, 
Paris. 

Mme  Fréderika  Macdonald,  Ecrivain  rous- 
seauiste,  Paris. 

Gerold  Meyer  von  Knonau,  Professeur  d'his- 
toire à  l'Université,  Zurich. 

Philippe  Monnier,  Homme  de  lettres,  Genève. 

Gabriel  Monod,  Professeur  d'histoire  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes  Etudes,  Paris. 

Berthold  van  Mutden,  Président  de  la  Société 
d'Histoire  de  la  Suisse  romande,  Lau- 
sanne. 

Albert  Naef,  Archéologue  de  l'Etat  de  Vaud, 
Lausanne. 

Wilhelm  Oechsli,  Professeur  d'histoire  suisse 
à  l'Université,  Zurich. 
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Joseph    Partich,    Profettear    de    géographie 

à  rUnirersiU'^,  Leipxig. 
Virgile  Rossit.   Conneiller  National.    Profe» 

aeur  k   rUoiversilë  de  Berne. 
Paul  SRirrfEi.,  Professeur  de  littérature  française 

à  l'Ecole  polytechnique  fédérale.  Zurich. 
Gaspard  VALtrrra,  Homme  de  lettres.  Genève. 
Jacob   VVackeknaobl.   Professeur  de  langues 

orientales  à  l'Universitë  de  Goettiiigen. 
Max  Waltkr.   Directeur   de  la   Mustcrschulr. 

l''rainriirl-»/-M. 
VV.    \ViNDKtBA.<«D.    Professeur  de   philoitophic 

à  l'Université,  Vice-Recleur  de  l'Uuiver- 

sité.  Heidelberg. 
Ernest  Zahn,   Homme  de  lettres,  Goeschenen. 

Docteurs  en  Sociologie. 

KriicHt  Bremnrr,  Conseiller  fédéral,  Berne. 
Jean    Brukhes,    Profesneur    du    géographie  it 
l'Université,  Fribourg. 


Cb.  BvLS,  Membre  prrmanrni  du  i^ttfrtï  de 
l'Université.  soeipabourf(meslrr.  Bruxelles. 

'  iiarles  Gioc,  ProCessenr  de  droit  A  l'Uaiver- 
site,  PaHs. 

Adrien  Lscointi.  Membre  du  Grand  Coascil. 
Genève. 

MalTeo  pAUTAtRom.  Professeur  de  Soeidogie 
à  l'Université  royale.  Rom*. 

I^éon  Poi:«SARD,  Ilirerteur  du  Bureau  interna- 
tional de  la  pro|irtéié  lillémirr  pt  artisli- 
que  à  Berne. 

Docteurs  en  Philosophie. 

Emile  Bovtrol-x.  Professeur  de  philosophie 
à  la  Sorbonne,  Membre  de  l'Inutilut, 
Paris. 

Ferdinand  BviSkon.  I)i-piit<-  di*  l'an»,  l'ari». 

Jule»  Payot.  Recleur  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille.  Aix. 


Le  Hecteur  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Louis  Heiifous,  doyen  de  la 
Faculté  de  Droit  : 

Mesdames  !  Messieurs, 

Vous  venez  d'entendre  les  longues  séries  des  doctorats  •  honoris  causa»  proposés 
par  la  Faculté  des  sciences  et  par  la  Faculté  des  lettres  et  sciences  sociales.  Peut-<Hre 
allez  vous  trouver  bien  courte  la  liste  de  la  Faculté  de  droit,  alors  que,  dans  chaque 
pays,  nombre  d'hommes  se  sont  rendus  éminents  dans  la  sphère  du  droit  comme 
magistrats,  professeurs  ou  publicistes.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  étrangers,  la  Faculté 
a  dû  procéder  à  ses  désignations  en  tenant  compte  non  seulement  des  travaux  et  de 
l'activité  scientifique,  mais  particulièrement  de  considérations  subjectives  telles  que 
les  relations  individuelles  avec  Genève  et  la  Suisse,  —  les  services  rendus  à  nos  Facultés 
ou  à  nos  étudiants,  les  rapports  de  leurs  travaux  avec  notre  petit  pays. 

La  commémoration  de  la  fondation  de  notre  Kcole  inaugure  presque  une  ère  nou- 
velle dans  l'histoire  de  notre  droit,  —  L'unification  du  droit,  commencée  dés  1K7'»  par 
des  lois  spéciales,  continuée  par  le  Code  fédéral  des  Obligations  et  la  loi  fédérale  sur 
la  poursuite  pour  dettes  et  la  faillite,  va  faire  un  grand  progrès  par  l'entrée  en  vigueur 
très  prochaine  du  Code  civil  suisse  voté  par  les  Chambres  en  Décembre  HK)7.  —  Kt 
Ton  peut  espérer  que  le  Code  pénal  suisse,  dont  le  projet  a  ilù  être  discuté  par  la 
Commission  d'experts,  ne  tardera  pas  à  recevoir  lui  aussi  la  sanction  parlementaire, 
sans  opposition  populaire 

La  Faculté  de  droit  a  tenu  à  marquer  cet  événement  en  faisant  décerner  le  titre 
de  Docteur  honoris  causa  a  des  représentants  des  autres  UniversUé»  suisses,  à  des 
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représentants  du  Tribunal  Fédéral,  auquel  incombe  la  tâche  ardue  d'assurer  l'appli- 
cation uniforme  du  droit,  et  enfin  et  surtout  à  quelques-uns  au  moins  de  ceux  qui  ont 
pris  une  part  active  aux  travaux  préliminaires  de  l'unification,  à  la  rédaction  des 
avant-projets  et  projets  et  aux  discussions  devant  les  Chambres  fédérales. 

Si  la  Faculté  de  droit  a  dû  recourir  à  la  Faculté  des  Lettres  pour  proposer  des 
doctorats  en  sociologie,  —  c'est  le  cas  pour  M.  Brenner,  conseiller  fédéral,  —  ou  es 
lettres,  c'est  le  cas  pour  M.  Eugène  Huber,  professeur  à  Berne,  et  Andréas  Heussler, 
professeur  à  Bàle,  H.  Erman,  professeur  à  Munster,  c'est  que  d'antiques  coutumes 
universitaires  ne  leur  permettent  pas  d'accepter  une  seconde  fois  le  titre  de  Docteur 
en  droit,  même  honoris  causa. 


FACULTE    DE    DROIT 


Dantcheff,  Président  de  Chambre  à  la  Cour 
de  Cassation,  Sofia. 

Henry  van  Dyke,  Professeur  de  littérature 
à  l'Université,  Princeton. 

Nicolas  GouNARAKis,  Professeur:»  l'Université, 
Athènes. 

Charles  Hilty,  Professeur  à  l'Université  de 
Berne. 

Charles  Jaecf.r,  Juge  F'édéral  à  Lausanne. 

Otto  Kronauer,  Procureur  général  de  la  Con- 
fédération, Berne. 

Paul  Laband,  professeur  à  l'Université,  Stras- 
bourg. 

F. -H.  Mentha,  Professeur  à  l'Université,  Neu- 
châtel. 

E.  Perriek,  Président  du  Tribunal  fédéral, 
Lausanne. 


Ernest  Roguin,  Professeur  à  l'Université, 
Lausanne. 

Raymond  Saleilles,  Professeur  à  l'Université, 
Paris. 

Louis  Sarrut,  Président  de  la  Cour  de  Cassa- 
tion, Paris. 

William-Robert  Smith,  avocat,  Président  du 
Royal  Institute  of  Public  Health,  Lon- 
dres. 

Charles  Stooss,  Professeur  à  l'Université, 
Vienne  (Autriche). 

Théodore  Thalheim,  Geheimer  Regierungs-  und 
Provinzial-Rath,  Breslau. 

John-Martin  Vinc.e.nt,  Professeur  d'histoire  à 
l'Université  John  Hopkins,  Baltimore. 

Philippe  ZoKN,  Professeur  à  l'Université, 
Bonn. 


Le  Recteur  donne  la  parole  à  M.  le  Prof.  Hippolyte  Balavoine,  doyen  de 
la  Faculté  de  Théologie. 


La  Faculté  de  Théologie,  invitée  par  le  Sénat  académique,  à  lui  désigner  quelques 
personnes  ayant  marqué  dans  le  domaine  de  la  Théologie  théorique  et  pratique  s'est 
trouvée  dans  le  plus  grand  embarras.  Nos  relations  en  effet  nous  permettent  de 
connaître  et  d'apprécier  grandement  beaucoup  de  théologiens  et  de  pasteurs,  de 
toute  nationalité,  auxquels  nous  nous  serions  sentis  honorés  de  décerner  le  titre  de 
Docteur  honoris  causa  à  l'occasion  de  notre  jjibilé. 

L  embarras  était  donc  de  choisir,  puisque  nécessairement  quelle  que  fût  l'impor- 
tance exceptionnelle  du  présent  jubilé  nous  nous  trouvions  limités. 

Nous  avons  fait  de  notre  mieux,  et  obtenu  un  certain  nombre,  très  respectable 
d  ailleurs,  comme  on  va  le  voir  de  doctorats  qui  se  répartissent  sur  plusieurs  nationa- 
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litrs,  s  adressant  a<les  repu-.,  ni, mis  de  tciKlamcs  Uuulogjquch  lorldivorHcs,  et  viiiant 
directement  les  services  n'iidiis.  soit  au  développement  de  la  science  théolof(i<|ue 
proprement  dite,  soit  à  renseignement  et  ù  la  vulgarisation  de  celte  science,  soit  à 
rëpanouisscmcnt  de  la  vie  religieuse  et  moral*  'pii  s.-  rattache  intimement  i  nos 
recherches  Ihcologiques. 

Voici  la  liste  des  doctorats  que  le  Sénat  a  bien  voulu  nous  accorder,  par  ordre 
alphabétique. 

FACULTE    DE   TliEOLOCilE 


I  i.icRKT,  ancien  missionnaire,  Versailles. 

Gabriel  Antal,  Evoque  à  Komarom. 

Alexandre  Bakkay,  Evèqiic  i»  Kunszcntmikiûs. 

François  Balogh,  Professeur  à  l'Académie  de 
théologie,  Debreczen. 

Wallcr  Bio:<,  pasteur,  Zurich. 

Paul  H6hkimc:ek.  Professeur  à  l'Université,  BAle. 

Henri  Bosio.  Professeur  à  l'Ecole  de  théologie 
de  l'Eglise  vaudoise  du  Piémont.  Florence. 

Philippe  liKiDFi  ,  Professeur  h  ri'ni>efsité, 
I,.ausaiiii 

Hume  Brow.n.  ili>i<<i  lugraphe  royal  li  llros^r, 
Edimbourg. 

A.  Brl'i.mnu,  Professeur  à  l'Université,  Ams- 
terdam. 

J.-Esllin  Cahpkntkr,  Principal  of  Manchester 
Collège,  Oxford. 

Francis  CnAPO.i.'tiÈRe,  PublicisU  ,  '-*>  :.; 

Ferdinand  Cisar,  Surintendant  de  l'Eglise, 
KIobouk  (Moravie). 

Henry  GowA.i».  Professeur  d'Histoire  ecclésias- 
tique, Aberdeen. 

Emile  DoiMERCt'K,  Professeur.  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie  protestante,  Moninuban. 

Louis  Emert,  Professeur,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Théologie,  Lausanne. 

Louis  Eross,  Evéque,  Debreczen. 

Paul  Fredericq,  Professeur  à  l'UnÎTersité  de 
Gand  (Belgique). 

(2urtis  GciLD,  ancien  Gouvern -  •lu  Massa- 
chusetts. Boston. 

Wilhelni  Hadorn,  Pasteur  de  la  Cathédrale, 
Privat-Docent  h  l'Université,  Berne. 

Bêla  Kenknsey,  Professeur,  Evéque.  Koloszvâr. 

Barthélémy  Kun,  Evéque,  Miskolcz. 

August  La2«c,  Domprediger,  Halle. 


Muritz  Lauterburc,  Professeur  h  l'Université, 

Berne. 
Paul  LoBBTKiN,  Professeur    d<r  dogmatique   à 

l'Université,  Strasbourg. 
Georg  LoEscBB.  Professeur  à  la  Faculté  èvan- 

gélique.  Vienne  (Autriche). 
Rev.    A.-J.    Mason,    professeur    de    théologie. 

Vice-chancellor  de  l'Université,  Cambridge 

(Grande-Bretagne). 
Paul  Pruzsimszky.   Professeur  de  philosophie 

à  l'Académie  réformée  évangélique.  Buda- 
pest. 
1  Quille  RoBEKTY.  Pasifur  ;i  Paris. 
I^ouis-Lucien  Rochat,  Fondateur  de  la  Société 

de  la  Croix-Bleue,  Genève. 
David    ScHAFF,    professeur    d'Histoire   ecclé- 
siastique au  <  Western  Theol.  Seminary  », 

Allegheny,  Pittsburg. 
Baron  Fernand  de  Schickler,   Président  de  la 

Société  du  Protestantisme  français.  Paris. 
Lars  Olaf  Jonathan   Sôdkkblom.  Professeur  à 

rUniversilé,  Upsal. 
J.-J,-P.   Valbto.i,    Professeur    à    1  Université, 

.Membre  senior  de  la  Faculté  de  théologie. 

Utrecht. 
WillistonWALKER,  Professeur  d'Histoire  ecclé- 
siastique,   New-Haven  (E.    U.),  iConnec- 

ticut. 
Nathanael  Wcisb,   Bibliolhrraire  de  la  Société 

du  Protestantisme  français,  Paris. 
I      Witton  Davibb,  Professeur  i   lUniversité 

de  Bangor. 
Charles  W.  WE.-tDT*.  Boston, 
Michel    ZsiLinszBY,  Conseiller   intime,  ancien 

Secrétaire  d  Etat.  Surintendant  de  l'Eglise 

luthérienne,  Budapest. 
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Le  Recteur  donne  la    parole  à  M.  le  professeur    Sigismond  Laskowski, 
doyen  de  la  Faculté  de  Médecine. 


Mesdames  et  Messieurs, 

En  ma  qualité  de  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  j'ai  l'insigne  honneur  de 
proclamer,  en  ce  jour  glorieux  pour  notre  Université,  les  noms  des  hommes  illustres 
auxquels  le  Sénat,  sur  notre  proposition,  a  décerné  les  diplômes  de  Docteurs  honoris 
causa  en  Médecine. 

La  Faculté  de  Médecine  est  la  fille  cadette  de  notre  Université,  mais  grâce  au 
travail  honnête  et  consciencieux  de  ses  fondateurs,  elle  est  devenue  grande  et  com- 
plètement émancipée. 

En  effet,  elle  ne  fut  créée  qu'en  1875  par  la  libéralité  large  et  intelligente  du 
Grand  Conseil  et  du  Conseil  d'Etat  de  cette  époque,  et  par  la  volonté  ferme  et  persé- 
vérante d'un  de  ses  membres,  chargé  du  Département  de  l'Instruction  publique, 
Antoine  Carteret  et  ses  conseillers  autorisés,  parmi  lesquels  il  faut  citer  tout  parti- 
culièrement Cari  Vogt,  le  professeur  Gustave  JuUiard,  son  premier  Doyen  et  ses 
collaborateurs  de  la  première  heure,  auxquels  nous  exprimons  ici  notre  profonde 
reconnaissance.  Chargée  de  présenter  aux  suffrages  du  Sénat  la  liste  des  candidats 
aux  diplômes  des  Docteurs  honoris  causa  en  Médecine,  elle  s'est  trouvée  très  embar- 
rassée dans  le  choix  des  savanls  qui  se  sont  tout  particulièrement  distingués  dans  les 
branches  des  Sciences  Médicales,  car  le  nombre  des  présentations  qu'elle  devait 
faire  était  relativement  restreint.  Elle  s'est  vue  donc  obligée  d'en  réserver  le  plus 
grand  nombre  aux  savants  étrangers,  auxquels  j'adresse  ici  mon  salut  cordial,  et  ne 
présenter  au  Sénat  que  les  noms  de  cinq  savants  nationaux. 

Mais  nous  pouvons  déclarer,  avec  une  fierté  légitime,  que  nous  possédons  en 
Suisse  un  grand  nombre  d'hommes  illustres  qui,  par  leur  activité,  leur  talent  et  leurs 
travaux  dans  tous  les  domaines  de  la  pensée  humaine,  ont  rendu  de  grands  services 
à  la  science  et  à  l'humanité,  et  ont  honoré  leur  patrie  bien  au  delà  de  ses  frontières 
restreintes. 

Ces  hommes  méritent  tout  notre  respect  et  notre  reconnaissance,  et  sont  dignes 
des  honneurs  que  nous  pouvons  leur  accorder.  La  Faculté  de  Médecine  le  reconnaît 
hautement  et  elle  a  le  ferme  désir  de  manifester  son  estime  pour  ces  hommes  de  mé- 
rite et  les  honorer  selon  les  circonstances  favorables  qui  se  présenteront  pour  chacun 
d'eux  en  particulier.  En  proposant  cette  distinction  honorifique  au  Sénat,  pour  les 
savants  étrangers  et  nationaux,  la  Faculté  a  voulu  non  seulement  reconnaître  leur 
valeur  scientifique  incontestable,  mais  aussi  manifester  sa  reconnaissance  pour  la 
sympathie  qu'ils  ont  toujours  montrée  pour  Genève  et  pour  notre  Université. 

Qu'ils  veuillent  bien  accepter,  dans  ce  jour  de  fête,  nos  remerciements  et  qu'ils 
emportent  dans  leur  pays  le  souvenir  agréable  de  leur  court  séjour  parmi  nous. 
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Madame  Cvriic'Sblodowvb*,    Profctteur  à  la 

SorboDoe,  Paris. 
Dr  Jules  DAiiaiNR,  Professear  à  la  Faculté  de 

Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 

deriae,  Paris. 
D'   Marc   Durova,   Professeur  à  l'UniversUë. 

Lausanne. 
D'  Anton  vo.i   KiHELkBRao,  Professeur  i  l'Uoi* 

versitc,  Vienne  (Autricbe). 
D'  Karl  Garré,  Professeur  à  l'Université  de 

Bonn. 
D'  A.  VAN  Crhuchtrh,   Professeur  à  l'Univer- 
sité de  Louvain. 
D'  Camillu  Golci,  Professeur  m  {'L'iiiversité  de 

Pavie. 
D'  Fi'Iix   GuYON,    Professeur  à    la   Karulté  de 

Méderine,  Membre  de  l'Institut,  Membre 

de  l'Académie  de  Médecine.  Paris. 
D'  Ernest  Hakckel.   Professeur  à  l'Université 

d'iéna. 
D' Julius  KoLLMANN,  ProfesseuT  à  l'Université, 

Bâie. 
D'  Hugo  Kromecker,  Professeur  à  l'Université, 

Berne. 


D'  Albreehi  Kom*!,.  ProfMscar  h  rUaivcrailé 

d'Ileidelberg. 
D'  Casimir  Kostaiibcsi.  Professeur  h  TUnivcr» 

site  Jagellone,  Craeovie. 
M.  Louis  l.iARD.  Vice-Recteur  de  I  Université. 

.Mrmbre  de  l'Académie  des  Srirnres  mo- 

raies  et  politiques,  Paris. 
Lord  LisTRR.  F.  R.  S..  Londres. 
D'  Jacques  Lorb.  Professeur  à  rUniversilé  de 

Californie.  Berkeley 
D'   Konstantin    von    Monakow,    Professear   i 

l'Université.  Zurich. 
D'  Ivan-Petrovitch  Pawlof,  Professeur  k  l'Uni* 

versité,  S*-Pélersbourg. 
D'  L.  VON  Recklinchausen,  Professeur  à  l'Uni- 

versité,  Strassbourg. 
D'    M. -G.     Retzii-s,     Professeur    émérile    de 

l'Académie  Karoline.  Stockholm. 
D'  Gu^liclmo   Romiti,   Professeur  à  l'Univer- 
sité de  Pise. 
D''  Hermann  Sahli,  Professear  i  l'Université, 

Berne. 
D'    Auguste-Désiré    Waller,     Professeur    à 

l'Université  de  Londres. 


La  prociaination  des  nouveaux  docteurs  «  honoris  causa  »  étant  terminée, 
nn  second  chœur  se  fait  enlendre:  Prière  des  Peuples,  de  O.  Bahblan  (M.  O. 
Barblan  dirigeait;  à  l*orgue:  M.  M.  Nicolaï). 


La  séance  est  levée  à  1  heure. 


DÉJEUNER  OFFERT   PAR   L'UNIVERSITÉ 
AUX  ANCIENS  ÉTUDIANTS 


Ce  même  jour,  plus  de  800  anciens  étudiants,  mêlés  aux  professeurs  des 
Facultés  et  au  personnel  des  Laboratoires,  étaient  réunis  en  une  joviale  agape 
au  parc  des  Eaux-Vives.  Le  temps  relativement  beau,  quoique  un  peu  froid, 
permit  que  ce  déjeuner  en  plein  air  réussit  parfaitement. 

M.  le  maire  de  la  commune  des  Eaux-Vives,  M.  John  Gignoux,  avait  été 
invité.  C'était  une  fête  de  famille,  à  laquelle  il  n'avait  pas  été  possible  d'associer 
les  délégués,  qui  déjeunaient  à  leurs  hôtels  respectifs. 

Le  Recteur  R.  Chodat,  ouvrant  la  série  des  discours,  salue  la  nombreuse 
assistance  et  lui  souhaite  la  bienvenue,  il  dit  qu'en  venant  si  nombreux  aux 
fêtes  du  Jubilé,  les  anciens  étudiants  ont  prouvé  leur  attachement  à  la  vieille 
maison.  Il  salue  en  passant  ses  anciens  camarades  d'études  et  se  fait  l'inter- 
prète des  professeurs  pour  assurer  à  tous  ceux  qui  ont  passé  par  l'Université 
de  la  sympathie  qu'ils  trouveront  toujours  chez  leurs  anciens  maîtres. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Professeur  Bernard  Bouvier,  ancien 
recteur,  chargé  du  discours  ofiiciel  : 


Messieurs,  chers  collègues,  camarades  et  amis, 

Une  joie  sincère  et  forte  emplit  nos  cœurs  et  transporte  notre  pensée,  à  cette 
heure  unique  qui  réalise,  dans  sa  plénitude  historique  et  pittoresque,  le  vieux  sens 
du  mot  université  :  à  savoir  le  corps  assemblé  des  docteurs,  des  clercs  et  des  escholiers. 

Dans  cette  réunion  magnifique  de  ses  anciens  étudiants  avec  ses  maîtres,  l'Uni- 
versité se  sent  vivre  de  toutes  ses  forces.  Sa  voix  parle  à  nos  consciences.  Sous  la 
bannière  déployée  de  son  jubilé  trois  cent  cinquantenaire,  son  passé,  son  présent, 
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SOU  in.im  se  cloiiiHMit  Iji  main.  Dans  te  rayoniifiufiit  dr  »a  vie  rnllcrtivc,  dans  cd 
épanouissement  de  son  âme,  le»  trailH  parliciili.  i  s  s'elFacent,  les  soucis  presents  se 
dissipent,  les  figures  aimées  des  maîtres  et  de  .des  disparus  sortent  de  l'ombre, 

les  souvenirs  des  années  d'études  se  redressent  nains  et  brillants,  comme  si  leurs 
promesses  étaient  accomplies,  et  nous  pressenfoti-  •>.;-  "tisfttihlf  finiin  l'i-huI  avenir 
se  lève  à  l'horizon  de  la  Scholn  genevensis. 

Recevez  donc,  chers  camarades  d'autrefois  et  d'aujourd'hui,  le  salut  cordial  de 
l'antique  école  rajeunie,  fière  de  sa  force,  consciente  de  sa  mission,  maîtresse  de  se* 
destinées. 

Nous  saluons  d'abord  ces  fils  aînés  de  Valma  matei-y  qui  ont  été  les  artisans  et 
les  témoins  du  Jubile  de  1851).  Au  lendemain  d'une  révolution  dont  le  contre-coup 
avait  ébranlé  jusqu'en  ses  fondements  l'ancienne  Académie,  entourés  de  professeurs 
inquiets  ou  attristés,  ils  ont  proclamé  leur  foi  dans  sa  vitalité,  leur  amour  pont  un 
idéal  de  vérité  morale  et  intellectuelle  que  nul  intérêt  polili(|ue  ne  saurait  asservir, 
leur  joyeux  assentiment  à  ce  principe  d'insliuction  libérale,  que  le  peuple  de  (ienève 
avait  jadis  dressé  comme  le  rempart  de  son  indépendance.  Sous  ce  triple  airain,  le 
cœur  di'  l'école  battait  toujours  librement.  Deux  fois  depuis  lors,  par  ses  lois  d'ins- 
truction publique,  qui  relient  étroitement  entre  eux  l'école  primaire,  le  Collège  cl 
l'Université,  la  petite  nation  a  consacré,  en  l'adaptant  aux  idées  modernes,  cette  œuvre 
hardie  du  XVI'""  siècle. 

Ktudianls  de  18.')i),  reconnaissez  votre  Académie  dans  1  Uiuvnsiif  d  aiijoiird  iim. 
Sans  doute,  sa  physionomie  s'est  renouvelée,  elle  a  quitté  l'appui  tutélaire  de  la 
cathédrale.  Ati  pied  des  remparts,  elle  s'érige  aujourd'hui  comme  un  bastion  de  la 
pensée  moderne,  comme  le  garant  incorruptible  des  droits  de  l'esprit.  Vous  chantiez, 
il  y  a  cinquante  ans,  le  reirain  jailli  en  une  heure  d'angoisse  nationale  du  cœur  et  des 
lèvres  d'un  de  vos  maîtres  :  «  I^es  fils  seront  dignes  des  pères  »...  Vous  ne  vous  êtes 
pas  trompés.  Vos  fils  sont  dignes  de  vous.  I/Université  de  1909  fait  honneur  à  la 
vioille  Ar.idfTiiio,  <\\\\  votts  a  nourris. 

Nous  saluons  les  anciens  étudiants  confédérés.  O  Suisse  vingt-deux  fois  dissem- 
blable et  vingt-deux  fois  aimée,  tous  tes  enfants  te  retrouvent  en  chacune  de  tes 
républiques  !  Et  toi,  tu  reconnais,  malgré  leurs  pensers  et  leurs  parlcrs  divers,  le 
cœur  loyal  qui  veut  te  servir,  dans  la  poitrine  du  berger  des  alpes  solitaires,  de 
l'ouvrier  de  nos  grandes  industries  mécaniques,  du  paysan  qui  creuse  lentement  son 
sillon,  de  l'étudiant  penché  sur  ses  livres  ou  sur  la  c<irnue  du  laboratoire.  L'Université 
de  Genève  est  un  des  foyers  de  la  culture  nationale.  Dans  ce  coin  latin  de  la  patrie 
commune,  vous  veniez,  étudiants  confédérés,  parler  la  langue  de  Housseau,  assouplir 
votre  esprit  à  la  claire  méthode  <le  nos  naturalistes,  à  la  sûre  logique  de  nos  juristes. 
Vous  veniez  égayer  votre  jeunesse  dans  la  lumière  de  notre  ciel  presque  méridional. 
Témoins  d'un  amour  pour  la  patrie  suisse,  toujours  plus  conforme  à  notre  raison  et 
à  notre  volonté,  dites  et  répétez  a  vos  fils,  à  vos  élève»,  qu'ils  seront  accueillis  par 
l'Université  de  Genève  comme  des  hôtes  attendus,  des  filleuls  préférés!  Parmi  les 
dettes  qui  la  lient  à  la  Suisse  je  n'en  relèverai  qu'une  :  elle  lui  doit  plusieurs  de  se* 
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meilleurs  maîtres.  Le  Recteur  de  1909,  l'organisateur  de  ces  fêtes  du  Jubilé,  dont  votre 
présence  récompense  les  peines,  n'est-il  pas  un  fils  du  robuste  et  laborieux  Jura 
bernois  ?  Et  l'historien  de  l'Académie  de  Calvin,  c'est  la  poétique  et  méditative  terre 
vaudoise  qui  nous  l'a  donné  .  .  .  Charles  Borgeaud,  cher  et  bon  camarade  des  loin- 
taines années,  laisse-moi  te  choisir,  entre  tant  de  condisciples,  comme  un  modèle 
d'étudiant  de  la  Schola  genevensis  !  La  science  allemande  et  la  science  française  te 
comptent  au  nombre  de  leurs  docteurs,  mais  c'est  bien  dans  notre  Université,  dans 
la  familiarité  de  maîtres  comme  Pierre  Vaucher,  que  s'est  formée  ta  pensée  probe  et 
prudente.  Tu  l'as  mise  avec  un  noble  désintéressement  au  service  de  Genève  et  de 
son  école.  Tu  fus  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  académique,  l'un  des  promoteurs 
du  monument  de  la  Réformation.  Genevois  et  Confédérés,  étudiants  d'hier  ou  d'au- 
jourd'hui, nous  t'apportons,  en  cette  heure  de  concorde,  l'hommage  de  notre  estime, 
de  notre  reconnaissance  et  de  notre  affection. 

Etudiants  confédérés,  nous  voulons  tous  être  les  bons  ouvriers  de  la  démocratie 
éclairée.  Nous  voulons  tous  enrichir  cette  nationalité  idéale,  où  se  fondent  en  une 
unité  supérieure  les  génies  propres  à  nos  races  diverses.  Il  est  indispensable  au 
progrès  de  cette  culture  nationale  que  l'étudiant  suisse-allemand  comprenne  et 
estime  le  caractère  original  des  concitoyens  de  Calvin  et  de  Rousseau.  Et  nous,  nous 
sentons  plus  impérieusement  que  jamais  le  devoir  de  fortifier  notre  originalité 
menacée,  par  une  étroite  communion  de  sentiments  et  de  volonté  avec  nos  Confédérés. 

Puisque  les  temps  héroïques  de  la  petite  République,  isolée  et  resserrée  sur  sa 
colline,  sont  à  jamais  révolus,  où  sera  désormais  sa  force,  son  amour,  sa  patrie  ?  Toute 
la  vie  politique  et  sociale  de  Genève  nous  presse  de  redresser  sur  une  base  plus  large, 
celle  de  l'unité  suisse,  le  sens  affaibli  de  la  communauté.  Soyez  donc  les  bienvenus, 
étudiants  confédérés,  qui  avez  collaboré,  pour  le  salut  de  Genève,  à  une  culture,  une 
éducation,  une  vie  plus  largement  nationales  ! 

L'Université  salue  ses  anciens  étudiants  étrangers. 

A  cette  œuvre  collective  de  la  Suisse,  qui  est  de  réaliser,  sous  les  leçons  de  l'ex- 
périence, de  la  science  et  de  la  conscience,  la  démocratie  véritable,  l'Université  peut 
associer  l'étudiant  étranger. 

Vous  savez  tous.  Messieurs,  que  l'école  des  réformateurs,  fortement  plantée  dans 
le  sol  genevois,  fut  fécondée  dès  ses  origines  par  une  pensée  internationale.  Le  terri- 
toire étroit  de  la  République  ne  pouvait  à  lui  seul  alimenter  une  école  supérieure. 
Attirés  de  loin  par  les  lumières  d'une  foi  intelligente,  des  jeunes  gens  de  tous  pays  y 
venaient  acquérir,  avec  la  connaissance  de  la  théologie,  des  belles-lettres,  de  la  phi- 
losophie naturelle  et  de  la  jurisprudence,  l'éducation  d'un  soldat-citoyen. 

Français,  Hollandais,  Ecossais,  Anglais,  Hongrois,  Polonais  arrivaient  dans  la 
cité  réformée  pour  y  faire  la  veillée  des  armes,  et  la  quittaient  disciplinés  comme  des 
chevaliers  de  la  liberté  spirituelle.  Avec  les  régents  et  les  ministres,  ils  avaient  trans- 
porté la  terre  et  les  pierres  pour  construire  les  remparts.  Loin  d'elle,  ils  défendaient 
encore  Genève  par  l'ardeur  de  leur  reconnaissance.  Cette  tradition,  à  travers  les  âges, 
ne  s'est  point  perdue.  Depuis  cinquante  ans,  les  proscrits  de  la  pensée  libre  ont 
demandé  toujours  plus  nombreux  à  nos  Universités  suisses,  et  ont  trouvé  chez  elles, 
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un  asile  et  de»  enseignements  généreux.  Mais  tandis  que,  du  XVI"*  au  XX**  siècle, 
les  horizons  des  sciences  naturelles,  les  découvertes  de  l'histoire,  les  méthodes  de  la 
philologie  se  sont  élargis  à  Tinfini,  avons-nous  su  maintenir  dans  la  diversité  crot»- 
sante  des  recherches  et  des  aspirations  de  nos  étudiants,  l'unité  de  la  volonté  ?  Tant 
de  jeunes  hommes  et  de  jeunes  femnirs  qui  ont  vécu  pendant  plusieurs  années  sous 
notre  toit,  ont-ils  fait  de  notre  patrie  une  seconde  patrie  ?... 

Oui,  je  sais  que  pour  beaucoup  d'entre  eux  le  nom  de  Genève,  le  souvenir  de 
leurs  maîtres  et  de  leurs  disciples,  échaufTent  leur  courage  et  éclairent  leur  regard.  Mais 
le  problème  à  résoudre,  c'est  de  faire  naitre  entre  toutes  ces  âmes  isolées  et  farouches 
une  camaraderie  intellectuelle,  une  association  volontaire,  une  harmonie  féconde,  que 
les  séparations  de  l'espace  et  du  temps  ne  nimpraient  jamais.  Puisque  nous  n'avons 
pu  aujourd'hui  en  jeter  les  fondements,  je  souhaite  que,  sans  attendre  notre  qua- 
trième centenaire,  la  maison  des  étudiants,  auprès  de  la  maison  des  études,  atteste 
bientôt  notre  sollicitude  pour  les  étudiants  sans  famille  et  sans  amis,  et  témoigne 
aussi  de  leur  bonne  volonté  à  vivre  plus  près  de  notre  vie,  à  s'instruire  plus  curieuse- 
ment de  nos  expériences,  à  s'ouvrir  plus  intimement  à  nos  conseils.  Mais  aujourd'hui 
déjà  une  vaste  confrérie  s'étend  sur  le  centre  et  l'orient  de  l'Kurope,  qui  prononce  le 
nom  de  «  Genève  »  comme  son  signe  de  ralliement. 

Klle  est  représentée  dans  ce  jubilé  par  des  étudiants  d'il  y  a  vingt  ans,  d'il  y  a 
trente  ans.  Messieurs  nos  anciens  étudiants,  vous  avez  soumis  à  l'épreuve  de  l'action 
et  des  responsabilités  civiques  et  professionnelles,  les  leçons  jadis  reçues  dans  notre 
Université,  et  vous  lui  apportez  les  témoignages  d'un  attachement  que  eetle  épreuve 
n'a  pas  relâché.  Vous  avez  transmis  aux  (ils  d'une  autre  génération  le  (lambeau  de 
vérité,  et  ils  iront  de  par  le  monde  porter  ce  message  que  l'FIcole  vous  avait  confié. 
Qu'ils  vous  rendent  l'alfection  que  vous  lui  avez  donnée!  Comme  vous  lui  êtes  fidèles, 
qu'ils  vous  soient  (idèles,  et  vous  goûterez  celte  joie  si  pure  et  si  profonde  que  votre 
présence  fait  naitre  dans  nos  cœurs! 

Nous  saluons  enfin  la  mémoire  des  maîtres  et  des  camarades  disparus.  N'est-ce 
pas  leur  souvenir  qui  assure  entre  ses  anciens  étudiants  et  l'Université,  la  sympathie 
la  plus  durable  ?  Quand  vous  vous  trouvez  réunis,  vous  évoquez  naturellement  leurs 
noms,  leurs  traits,  leurs  paroles,  leurs  gestes  familiers.  F)n  franchissant  de  nouveau 
le  seuil  de  notre  maison,  vous  avez,  à  travers  la  pénombre  du  souvenir,  aperçu  leur 
figure  et  comme  entendu  l'écho  de  leur  voix.  Où  sont-ils  ces  compagnons  de  travail 
et  de  plaisir  ?  Qu'ont-ils  donc  avec  eux  emporté  de  nous-mêmes,  que  nous  nous  sen- 
tions, dans  cette  heure  de  joie,  irrémédiablement  diminués  ?... 

Que  chacun  nomme  dans  son  cœur  le  nom  qui  lui  est  le  plus  cher.  Pour  moi, 
je  rappellerai  seulement  —  parce  que  nous  venons  de  le  perdre  —  le  maître  doux  et 
profond  ',  le  collègue  souriant,  l'ami  devant  qui  on  n'eût  point  osé  prononcer,  on 
n'eût  point  osé  penser  une  chose  vile  ou  seulement  commune,  celui  qui  disait  il  y 
a  quelques  semaines,  à  ceux  qui  louaient  ses  trente  années  d'un  labeur  puissant 
et  fécond  :   «  Si  je  pouvais  recommencer,  je  voudrais  faire  mieux  »...  Je  rappellerai 

'  J.-J.  Gourd,  professeur  de  philosophie,  mort  le  25  mai  1909. 
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encore,  parce  qu'il  fut  l'honneur  de  l'Université  qu'il  aimait,  ce  jeune  philogogue- 
poète%  épris  de  vie  généreuse,  d'action  saine,  de  beauté  contemplée  et  chantée, 
que  ses  amis  pleurent  encore  comme  au  premier  jour.  Il  rêvait  de  disperser  sur 
l'humanité  qui  souffre  son  trésor  de  joie  et  de  lumière.  H  appelait,  sans  les  redouter, 
cette  longue  suite  d'efforts  qui  font  l'existence,  et  qui  jamais  cependant  ne  condui- 
sent jusqu'au  but: 

«  Sans  te  décourager,  à  travers  le  champ  noir, 
«  Travaille,  ô  laboureur,  du  matin  jusqu'au  soir, 
«  Et  si  tes  bras  sont  las  et  si  ton  front  ruisselle, 
«  Pense  que  ton  labeur  fait  la  moisson  plus  belle  !  » 


La  noblesse  de  l'effort,  leçon  suprême  qu'avouent  les  plus  humbles  et  que  pro- 
clament les  plus  vaillants  !  N'est-ce  pas  celle  aussi  qui  doit  demeurer  comme  l'exem- 
ple mémorable  des  fondateurs  de  l'Ecole,  comme  la  sanction  de  ces  journées  de  fête, 
comme  le  couronnement  de  nos  amitiés  d'étudiants  ?  Le  maître  de  dignité,  d'indépen- 
dance morale  par  la  soumission  et  l'affranchissement,  que  fut  Calvin,  fit  de  l'effort 
héroïque  le  caractère  distinctif  de  la  cité.  Sans  l'effort,  ni  science,  ni  morale,  ni  art 
ne  créent  rien  qui  dure.  Et  même,  sans  l'effort  aucun  sentiment  ne  produit  de 
vie.  Par  un  effort  constant,  notre  Université  a  grandi.  Par  un  effort  qui  nous  affran- 
chisse de  l'égoïsme  soit  de  la  doctrine  soit  de  la  profession,  nous  devons  chercher  où 
est,  pour  l'Université,  son  progrès  intérieur  et  nécessaire. 

Je  crois,  pour  ma  part,  qu'il  est  dans  une  association  plus  étroite,  plus  cordiale 
du  maître  et  de  l'étudiant.  Il  faut  que  nous  l'aidions  à  contrôler,  à  affermir  le  choix 
qu'il  a  fait  de  sa  carrière.  Il  faut  surtout  que  nous  observions,  pour  prévenir  des 
étonnements  et  des  découragements  funestes,  le  retentissement  qu'ont  pu  produire 
sur  sa  conscience  le  fait  brutal,  les  négations  ou  les  affirmations  de  la  science.  On 
pourrait  parler  de  la  décadence  des  universités,  le  jour  où  elles  se  refuseraient  à 
embrasser  dans  leur  ambition  l'être  tout  entier,  cœur,  pensée  et  raison,  de  leurs 
étudiants.  Mais  notre  assemblée  prouve  que  l'Université  de  Genève  n'a  point  failli  à 
cette  tâche.  F^Ue  prouve  que  vous  voulez  tous  l'aider  à  y  faire  honneur. 

Et  vous,  à  qui  appartient  notre  sollicitude,  étudiants  d'aujourd'hui,  maîtres  de 
l'heure  prochaine,  qui  serez  les  témoins  du  Jubilé  de  1959,  tandis  que  les  noms  de 
la  plupart  d'entre  nous  seront  oubliés,  dites  aux  jeunes  gens  qui  assureront  alors  l'es- 
poir de  l'Ecole  future,  dites  de  quel  amour  vos  prédécesseurs  et  vos  maîtres  ont  aimé  la 
vieille  Ecole,  dans  quelle  harmonie  elle  a  uni  pour  un  jour  tant  d'hommes  divers,  deux 
générations  de  ses  fils  dispersés  sous  tous  les  climats.  Dites-leur  que  pour  l'Univer- 
sité, pour  Genève  et  pour  la  Suisse,  ils  ne  furent  en  cette  heure  qu'un  cœur  et 
une  àme  ! 


'  Aloys  Blondel,  mort,  à  vingt-cinq  ans,  le  27  janvier  1908. 
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M.  Jacques  Hltty,  conseiller  national,  membre  du  comité  des  anciens 
étudiants,  excusant  le  président  M.  Eug.  Richard,  répond  au  nom  des  anciens 
étudiants  et,  dans  un  éloquent  discours,  salue  Pc  Aima  mater»  à  laquelle 
nous  devons  le  meilleur  de  nous-mêmes,  car  c'est  elle  qui  a  fait  de  nous  des 
soldats  de  la  pensée  libre  dans  un  Etat  libre,  c'est  encore  elle  qui  fait  de  nous 
des  patriotes,  en  nous  apprenant  que  ce  que  nous  avions  reçu,  nous  devions 
le  rendre  et  en  faire  profiler  cinix  ((ui  n'ont  pas  eu  le  privilège  d'aller  à  IThi- 
versité. 

I/orateur  termine  par  un  toast  vibrant  à  l'Université,  au  nom  des  anciens 
étudiants  nationaux  et  au  nom  des  étrangers,  qui  ont  trouvé  chez  nous  leur 
seconde  patrie. 

Après  la  lecture  des  télégrammes  et  de  lettres  parvenues  de  partout,  trop 
nombreuses  pour  pouvoir  être  publiées,  M.  John  Gignoux,  maire  des  Eaux- 
Vives,  salue,  au  nom  de  tous  les  citoyens,  l'Université,  à  laquelle  les  Genevois 
sont  profondément  attachés. 

Enfin,  M.  le  D'  Déjerink,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
prend  la  parole,  et  s'adressant  aux  anciens  étudiants,  il  rappelle  les  débuts  de 
sa  carrière  scientifique  en  termes  chaleureux. 

Il  dit  en  substance  : 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'il  prend  la  parole  en  cette  fête  qui  lui  rap- 
pelle tant  de  souvenirs  de  sa  jeunesse.  Il  y  a  de  cela  une  40''""  d'années,  les 
élèves  qui  suivaient  les  cours  de  la  Faculté  des  Sciences  étaient  encore  peu 
nombreux.  La  Faculté  de  Médecine  n'existait  pas  encore.  C'est  cet  enseigne- 
ment des  Sciences  qui  décida  de  l'orientation  de  sa  carrière,  car  s'il  y  avait 
peu  d'élèves,  il  y  avait,  par  contre,  des  professeurs  hors  pair  et  il  ne  peut  son- 
ger sans  respectueuse  gratitude  à  la  mémoire  des  maîtres  vénérés  de  l'époque, 
à  ces  savants  éminents  qui  avaient  nom  Pictet  de  la  Rive,  E.  Claparèdc,  Mari- 
gnac,  Soret,  C.  V^ogt,  Mayor.  «Je  leur  dois  beaucoup  et  leur  souvenir  ne  s'effa- 
cera pas  de  ma  mémoire.  » 

En  s'adjoignanl  il  y  a  quelque  30  ans  une  Faculté  de  Médecine,  l'Académie 
r>i  devenue  une  Université  grande  et  prospt n-  ri  dans  laquelle  se  sont 
gardées  et  se  gardent  les  traditions  qui  avaient  assuré  à  l'ancienne  .Aca- 
démie de  Genève  une  grande  et  légitime  réputation  scientifique  dans  le  monde 
entier. 

Il  rappelle  l'influence  qu'a  eue  sur  le  développement  de  sa  carrière  médi- 
cale, l'activité  à  l'Hôpital  cantonal  des  D"  Piachaud  et  Ducellier,  puis  pen- 
dant les  vacances  qu'il  passait  à  Genève  revenant  de  Paris,  les  moyens  d'étude 
qui  lui  étaient  fournis  par  son  savant  maître  et  ami  le  professeur  de  physio- 
logie J.-J. -Louis  Prévost,  auquel  il  est  heureux  d'adresser,  en  ce  jour,  un 
témoignage  |)ul)lic  de  sa  reconnaissante  aff'ection. 
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Il  rappelle  ensuite  les  solides  amitiés  nouées  entre  lui  et  les  Genevois 
qui  allaient  faire  leurs  études  médicales  en  France;  alors  Genève  était  après 
Paris  la  ville  qui  comptait  le  plus  d'internes  des  hôpitaux.  Aujourd'hui  que 
Genève  possède  une  Faculté  de  Médecine,  les  Genevois  ne  vont  plus  autant 
que  par  le  passé  faire  leurs  études  médicales  à  l'étranger.  Cependant  ils  n'ont 
pas  perdu  le  chemin  de  Paris. 

En  son  nom  personnel  et  au  nom  de  tous  ses  collègues  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  il  peut  les  assurer  qu'ils  sont  accueillis  avec  joie,  les  nom- 
breux Genevois  qui,  chaque  année,  vont  compléter  leurs  études  dans  les  hô- 
pitaux de  la  grande  ville. 


RÉCErnON   CHEZ   MM.  DE  SAUSSURE 


On  avait  organisé  dans  l'après-midi  pour  les  étudiants  de  l'Université,  ainsi 
que  les  professeurs  et  les  délégués  aux  fêtes  du  Jubilé  universitaire,  une  pro- 
menade en  bateau  au  cours  de  laquelle  on  s'arrêterait  au  Creuxde-Genthod, 
où  M.  et  M""  Ferdinand  de  Saussure  noire  collègue,  M.  et  M""  Léopold  de 
Saussure  et  M.  et  M™*  René  de  Saussure,  ainsi  que  M""  Th.  de  Saussure  avaient 
préparé  une  aimable  collation  dans  leur  splendide  campagne. 

Des  étudiants  «  en  couleurs  »  formaient  la  haie  à  l'entrée  de  la  vieille  de- 
meure patricienne.  Les  hôtes  et  leur  famille  recevaient  avec  beaucoup  de  bonne 
grâce,  mettant  chacun  à  l'aise.  Bientôt  le  temps  s'étant  très  amélioré,  les  nom- 
breux invités  se  répandirent  dans  l'immense  propriété,  circulant  sous  les  grands 
arbres  séculaires. 

Pour  chacun  la  cloche  du  départ  sonne  trop  tôt. 

M.  Thudicum,  Privat-Docent,  du  haut  de  la  passerelle  du  bateau,  ex- 
prime en  termes  chaleureux  le  merci  cordial  des  anciens  étudiants  et  du  corps 
professoral. 

Vers  6  heures,  les  bateaux  Vltalie  et  le  Lausanne  gaiement  pavoises  ren- 
traient dans  le  port  de  Genève. 


DIINER   OFFERT   PAR   L'UNIVERSITÉ, 
AU  PALAIS  ÉLECTORAL 


Le  grand  Hall  du  Palais  électoral  avait  été  transformé  par  les  soins  de 
M.  TArchitecte  cantonal  Engel,  et  M.  Poncet  décorateur,  après  entente  avec 
le  Recteur  en  un  vaste  salon. 

Le  vestibule  extérieur,  transformé  en  serre  ;  un  vestibule  intérieur  créé 
de  toutes  pièces  en  forme  de  salon,  avec  cheminée  et  ameublement  complet; 
à  gauche  et  à  droite  des  vestiaires,  puis  un  fumoir  meublé  cuir  et  noyer. 

Le  plafond  du  grand  Hall  est  représenté  par  quatre  immenses  vélums 
blanc  et  rose  pâle  ;  le  plancher  est  recouvert  d'un  tapis  sur  toute  sa  surface. 
Les  murs  sont  recouverts  de  tentures,  de  tapis  turcs  ou  de  Perse,  de  garni- 
tures variées;  les  colonnes  sont  masquées  d'étoffes  légères;  en  haut  des 
corbeilles  de  fleurs  d'où  émergent  de  grands  lys  et  des  drapeaux  des  nations 
représentées  au  banquet.  Au  bas  des  colonnes,  encore  une  corbeille  de  fleurs. 

Plus  de  1200  lampes  électriques,  comme  semées  au  milieu  des  guirlandes 
de  fleurs  et  16  lampes  à  arc  projetaient  des  flots  de  clarté  sur  les  tables. 

Les  grandes  cuisines  du  Palais  avaient  été  réparées  pour  cette  occasion  et 
le  dîner  confié  à  M.  Hutin  restaurateur.  Le  service  dirigé  par  M.  Bornet,  (jui 
fonctionnait  comme  maître  d'hôtel,  et  qui  avait  sous  sa  direction  10  maîtres 
d'hôtel  et  80  employés,  avait  nécessité  de  nombreuses  études  ;  car  le  nombre 
des  invités  dépassant  800  et  ces  derniers,  délégués  ou  représentants  des  auto- 
rités devant  être  traités  tous  de  la  même  manière,  des  difficultés  presque 
insurmontables  se  présentaient.  Les  grands  hôtels  de  Genève  n'auraient  pu, 
à  ce  moment,  se  charger  de  fournir  le  personnel  nécessaire,  et  encore  moins 
l'argenterie.  Néanmoins  ces  difficultés  furent  aussi  vaincues,  et  le  soir  du  ven- 
dredi 9  Juillet  les  invités  pénétraient  dans  la  grande  salle  éclairée  par  des 
guirlandes    de  lumières  électriques,   tendue    de   riches   tapis   d'Orient  et  de 
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drapeaux  de  toutes  les  nations  rcprésenlceh  (|ui  dissimulaient  romplélemenl 
les  murs  et  les  colonnes  du  l>Aliiii«>nl  :  un  lar^i*  velnm  clnit  l<>ndu  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  salle. 

Au  dessert,  il  est  près  de  10  h.  30,  M.  Ohodat,  recteur  de  Tl/niveniilé, 
monte  à  la  tribune.  Heureux  de  se  trouve^  ce  soir  dans  le  HAliment  électoral, 
seule  enceinte  qui  puisse  contenir  une  si  nombreuse  assemblée,  il  salue  M.  Char- 
bonnet,  président  et  MM.  les  membres  du  Conseil  d'Etat  présents,  M.  le  pré- 
sident du  Grand  Conseil  et  les  représentants  des  autorités  cantonales  et 
municipales.  Il  exprime  à  M.M.  les  députéd  au  Grand  Conseil  toute  sa  recon- 
naissance pour  leur  libéralité  envers  TUniversité  ;  il  salue  M.  Page,  maire  de 
Plainpalais,  commune  sur  la(|uelle  se  trouvent  les  écoles  de  chimie  et  de  méde- 
cine, MM.  les  maires  des  autres  communes,  le  corps  consulaire  représentant 
si  dignement  dans  notre  ville  les  différentes  nationalités  qui  ont  envoyé 
d'illustres  délégués.  M.  Chodat  toaste,  dans  ce  grand  bâtiment  où  se  discutent 
en  temps  ordinairede  graves  problèmes  de  politique  locale,  à  la  patrie  genevoise, 
à  la  Suisse  bien-aimée,  au  Conseil  fédéral,  au  Conseil  national,  au  Conseil  des 
Etats,  au  Tribunal  fédéral,  à  la  Confédération. 

Le  Recteur  donne  ensuite  la  parole  à  M.  V.  Charbonnet,  président  du 
Conseil  d'Etat. 

Au  nom  de  ce  dernier  M.  Charbonnet  remercie  le  Sénat  universitaire 
d'avoir  convié  le  gouvernement  à  ce  brillant  dîner  auquel  assistent  des  hommes 
illustres  qui  tous  honorent  leur  patrie. 

L'Université,  dit  en  substance  M.  Charbonnet,  n'a  été  édifiée  qu'au  prix 
de  longs  ed'orts  et  de  sacrifices  nombreux  et  ce  que  nous  demandons,  c'est 
que  ce  bâtiment  de  l'intelligence  soit  de  plus  en  plus  accessible  à  tous. 

Discours  de  M.  Adrien  Laciienal,  président  du  Grand  Conseil  : 

C'est  au  nom  du  Grand  Conseil,  que  je  vous  apporte  quelques  paroles.  I^ 
tâche  du  corps  législatif  de  l'un  des  plus  petits  cantons  de  la  Suisse  est  moins  sereine 
que  relie  de  l'Université,  mais  elle  lui  est  indispensable.  Le  Grand  Conseil  apporte 
l'aide  matérielle  et  fournit  les  millions  annuels  (pic  dévore  le  léviathan  de  Teniiei^ne- 
ment  supérieur.  Celui-ci  le  rend  en  substantiii(|ue  moi'lle  à  la  chère  jeunesse  sur  les 
genoux  de  laquelle  repose  notre  avenir. 

Le  peuple  souverain  dont  nous  sommes  les  mandataires  entend  (|ur  I  arrot  dr  la 
haute  étude  puisse  être  donné  à  tous  ses  enfants.  D'instinct  il  voit  que  la  «oliition 
conforme  à  son  intérêt  est  de  revêtir  de  l'armure  intellectuelle  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  demeurent  fidèles  à  leur  origine  populaire,  et  du  milieu  desquels 
émergent  parfois  ceux  qui  (xirtent  au  front  rètiiirrlledu  génie,  un  Watt,  un  llelmholtx, 
un  Pasteur. 
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Le  peuple  est  généreux.  Il  sait  que  l'ignorance  est  la  plus  étroite  des  servitudes, 
qu'elle  est  détestable  parce  qu'elle  nourrit  les  abominables  préjugés;  qu'il  faut  s'en 
affranchir  et  percer  les  parois  de  la  nuit  du  cerveau  pour  y  faire  briller  l'étoile  et  la 
clarté  bienfaisante  du  savoir.  Et  pour  cela,  il  consent  à  prélever  sur  la  ressource 
commune  de  quoi  élever  la  demeure  de  l'intelligence,  la  maison  de  la  pensée  que  vous 
habitez,  Messieurs  de  l'Université,  et  que  le  peuple  prépare  et  agrandit  incessamment. 

A  cette  tâche,  tous  veulent  concourir  ;  l'homme  fortuné  apporte  sa  contribution,  le 
paysan  une  poignée  de  froment,  le  commerçant  un  peu  du  fruit  de  son  négoce,  le 
manieur  du  marteau  une  part  du  travail  de  ses  muscles. 

Soyons  reconnaissants  de  la  faveur  qui  accompagne  l'essor  puissant  de  celle  dont 
vous  êtes  les  brillants  interprètes.  Le  savant  sera  toujours  davantage  le  «  vir  bonus 
inveniendi  peritus  »,  avide  du  lait  de  la  connaissance  qui  s'accroît  sans  cesse  et  qui 
vient  se  heurter  à  la  muraille  au-delà  de  laquelle  existe  ce  que  nous  ne  savons  pas 
et  ne  saurons  peut-être  jamais.  Mais  la  loi  de  l'efTort  est  obéie  et  la  pensée  rend  ainsi 
par  son  mouvement,  le  témoignage  de  la  grandeur  de  l'homme. 

La  science  est  désormais  l'une  des  fortes  prises,  l'un  des  grands  axes  de  l'humanité. 
Avec  la  liberté  a  été  proclamée  la  tolérance,  cette  large  charité  de  l'esprit  dont  le 
XVI'""  siècle  donnait  si  peu  l'exemple.  Calvin  fut  un  géant  d'énergie  et  de  rudesse, 
et  il  serait  puéril  de  contester  ce  que  Genève  lui  doit.  Mais  nous  ne  voulons  pas  le 
juger  comme  il  nous  aurait  jugés  lui-même,  heureusement  pour  nous  et  pour  lui.  Et 
nous  dirons  que  son  école,  l'Académie  de  1559,  en  ces  jours  d'allégresse  nationale, 
nous  apparaît  comme  une  douce  aiëule  dont  les  rides  ne  sont  à  nos  yeux  que  des 
sourires  multipliés. 

Dans  la  marche  inégale  et  lente  de  la  famille  humaine,  les  grands  chercheurs  de 
la  vérité  portent  ensemble  un  manteau  de  lumière  dont  la  traîne  s'épandsurle  monde 
et  recouvre  sans  les  efPacei-,  les  frontières  des  pays.  Dans  sa  course  auguste,  ce  voile 
de  lumière,  mieux  que  toute  institution  humaine,  tend  à  aplanir  les  aspérités  qui 
subsistent  entre  les  peuples,  de  telle  sorte  que,  demeurant  fidèle  à  leur  patrie,  et 
sans  rien  abandonner  des  légitimes  fiertés  nationales,  ils  peuvent  se  regarder  avec 
plus  de  douceur  dans  les  yeux  et  plus  de  sûreté  dans  l'étreinte  des  mains. 

Que  l'Université,  disait-on  ce  matin,  soit  l'âme  de  la  cité  ;  je  veux  dire  davantage 
et  proclamer  que  le  peuple  devienne  l'âme  de  l'Université.  Unissant  ces  deux  noms, 
honorons-les  l'un  par  l'autre.  Répétons  à  ce  peuple  genevois  que  nul  injuste  soupçon 
ne  pourra  ternir  sa  robe  de  vertu  civique  et  redisons-lui  l'hommage  que  lui  rendait 
hier,  en  un  magnifique  langage,  le  vénéré  président  de  la  Confédération.  Ensemble, 
hôtes  illustres,  représentants  de  l'Université,  et  vous  tous,  mes  chers  concitoyens, 
levons  nos  verres  en  l'honneur  du  peuple  de  Genève  ! 

M.  Virgile  Rossel,  vice-président  du  Conseil  national,  porte  son  toast  à 
Genève,  à  son  Université,  et  à  son  recteur,  M.  Chodat,  «  en  qui,  dit-il,  il  retrouve 
un  fils  de  son  cher  Jura  ». 

Il  est  heureux  de  prendre  part  aux  fêtes  de  l'Université  genevoise.  Le  soleil 
a  pu  se  voiler,  mais  il  n'a  cessé  de  briller  dans  les  cœurs.  Dans  cette  atmosphère 
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libre,    Calvin    a  cùl  pas   lardé  à  ne  retrouver  chei  lui.    il   eut  salué,   ;• 
jeunesse  modcrn»-  r.lrui  '^rui-n-rw,  lonthousiasme  dans  l'intérêt  de  la  |i«nsec 
et  de  la  patri<'. 

M.  U;  baron  de  Gber,  doycià  .in  t.wrps  consulaire,  remercie,  an  nom  de 
ses  collèpfues,  rUniversil/i  do  Genève  de  sa  réception  si  cordiale. 

M.  If  l'iol.'?,>,tMn' .\Urtnl  IfALTiER   parlant  au   nom  (!«•  1  Lniv<  i    ii>      l.l.i. 
que  de  toutes  les  festivités  jubilaires  il  restera  autre  chose  que  d»--  ar.tjK  aux  lI 
des  oriflammes  fripés  par  la  pluie.  S'adressant  aux  délégués  étrangers,  il  leur 
fait  une  amusante  peinture  des  Genevois,  rudes  d'écorce,  mais...  relativement 
bons  et  serviables  : 

Qu'avez-vous  pensé  des  Genevois?  C'est  une  race  simple,  fruste,  inélégante,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  les  hommes.  Ils  ont  l'accent  chantant,  fçuttural,  sans  a^^ré- 
ment  intérieur,  avec  la  raideur  du  puritanisme.  Ils  sont  frondeurs,  indisciplinés, 
mais  ils  poussent  loin  l'amour  de  l'indépendance.  A  nous  voir  de  près,  vous  avez  jugé 
que  le  fond  valait  mieux  <|ue  les  apparences. 

Notre  commerce  est  sur  ;  nous  tenons  nos  promesses.  .Sous  une  rium  un  peu 
rude,  nous  rappelons  le  fils  de  la  parabole  qui,  après  avoir  dit  à  son  père  :  ■  Je  n'irai 
pas  »,  se  décide  spontanément  à  faire  son  devoir.  Cet  Israélite  de  bonne  volonté  était 
certainement  un  Genevois,  au  moins  par  sa  mère.  Nous  ne  sommes  pas  brillants,  mais 
si  vous  avez  besoin  de  notis,  éprouvez-nous.  Nous  avons  montré  «{ue  nous  aimons  notre 
pays,  qui  nous  donna  la  paix,  la  sécurité  ;  aussi  tressaillons-nous  aux  moindres  alarmes. 

Voilà  nos  défauts  mar(|ués,  nos  qualités  moins  visibles.  Rentrés  chez  vous,  je 
voudrais  ({uc  votre  jugement  fût  amical,  comme  «l'amis  dortf  on  p;«rl<'  «vec  regret  et 
chez  lesquels  on  peut  envoyer  ses  enfants. 

Vous  êtes  venus  à  cause  de  notre  passé  ;  c'est  un  héritage  lourd  que  d'avoir  d'il- 
lustres ancêtres.  Genève  ne  rayonne  plus  sur  le  monde.  Chaque  peuple  a  un  pharequi 
l'éclairé.  Songez  à  notre  petitesse  et  tenez-nous  compte  des  Services  rendus  autrefois 
par  notre  République. 

Je  bois  à  votre  santé,  mes  chers  hôtes,  aux  patries  dont  vous  êtes  les  meilleurs 
enfants,  et  j'invite  nu's  roiH-if«»yefm  ;i  [)ousser  en  v«»tre  horuicur  un  cordial  :  ■  Qu'ils 
vivent  !  ■ 

I/orrhnstro  exrrutp  1'    Hymne  Suisse  »  et  le  «  Roulez  Tambours  »  d'.Amiel. 

1  uis  M.  OsTWALD,  professeur  émérite  de  l'Université  de  Leipzig,  remercie 
i  Université,  il  dit  .sa  grande  admiration  pour  l'esprit  suisse  et  espère  que  l'Uni- 
versité  de  Genève  sera  toujours  à  la  tète  des  sciences  de  la  nature.  Il  porte 
son  toast  au  Recteur,  à  Genève,  à  la  Suisse. 

.\u  nom  des  nouveaux  docteurs,  M.  le  Professeur  E.  Boutboux,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  prononce  le  toast  suivant 
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Monsieur  le  Recteur,  Messieurs, 

J'apprends  que  la  mission  m'est  assignée  d'exprimer  à  l'Université  de  Genève  la 
reconnaissance  de  ses  nouveaux  docteurs.  Nulle  tache  ne  saurait  m'étre  plus  agréable. 
C'est  du  fond  du  cœur  que  nous  remercions  le  Sénat  universitaire  et  le  Conseil  d'Etat 
de  l'honneur  qu'ils  nous  ont  conféré,  et  de  la  manière  dont  s'est  accomplie  la  céré- 
monie. Discours  et  conférences,  aussi  éloquents  qu'instructifs,  exécution  magistrale 
de  la  profonde  et  splendide  musique  de  Mozart,  célébrant  notre  admission  dans  la 
confrérie  et  notre  initiation  à  ses  sacrés  mystères,  banquet  somptueux  auquel  préside 
une  cordialité  simple  et  franche  :  tout  se  réunit  pour  faire  de  cette  solennité  l'un  des 
souvenirs  les  plus  précieux  et  les  plus  chers  de  notre  vie. 

Je  voudrais  m'étendre  sur  vos  libéralités  et  sur  notre  joie.  Mais,  tandis  que  je  m'y 
applique,  un  autre  aspect  de  la  question  s'impose  à  ma  pensée,  et  dirige  dans  un  autre 
sens  le  cours  de  mes  paroles. 

Vos  merveilleuses  évocations  nous  ont  reportés  aux  temps  passés.  Or,  je  songe 
que,  dans  les  anciennes  Universités,  on  ne  pouvait  recevoir  le  bonnet  de  docteur  sans 
prêter  un  serment  statutaire. 

Vous  nous  avez  appris,  il  est  vrai,  que  le  serment,  jadis  exigé  des  étudiants  de 
l'Université  de  Genève,  avait  promptement  été  aboli.  Ce  serment,  cependant,  n'était- 
il  qu'une  vaine  formalité  ?  Et  le  titre  de  docteur,  en  particulier,  n'est-il  qu'une  satis- 
faction d'amour-propre  ?  Ce  titre  est  un  honneur,  et  tout  honneur  est  la  contre-partie 
d'une  obligation.  L'honneur  appartient  à  qui  assume  et  remplit  un  devoir. 

De  quel  devoir  est-il  ici  question?  Evidemment,  il  s'agit,  pour  nous,  de  nous 
pénétrer  pour  en  imprégner  notre  vie  scientifique  et  morale,  des  principes  qui  sont 
l'âme  de  cette  Université. 

Or,  nous  venons  d'apprendre,  par  une  expérience  directe,  quels  sont  ces  prin- 
cipes. 

C'est  d'abord  une  estime  naturelle  et  cordiale  pour  la  science  et  la  culture  des 
pays  étrangers.  Ici,  loin  de  prétendre  se  suffire,  on  se  fait  gloire  de  comprendre  et 
d'apprécier  les  formes  de  pensée  les  plus  diverses.  Moralement,  comme  géographique- 
ment,  Genève  vise  à  être  un  trait  d'union  entre  les  nations.  J'en  ai  eu  personnelle- 
ment, mardi  dernier,  un  sensible  exemple.  J'étais  invité  à  prendre  part,  ce  jour-là, 
dans  votre  Université,  à  une  soutenance  de  doctorat.  Mon  premier  mouvement,  je 
l'avoue,  fut  une  certaine  inquiétude.  Je  me  disais  en  moi-même  :  «  Nemo  dat  qiiod 
non  habet.  Comment,  n'étant  pas  docteur  de  Genève,  pourrais-je  faire  un  docteur  de 
Genève  ?»  Il  est  vrai  que  vous  m'avez  nommé  ce  matin  docteur  de  Genève,  et  que  si 
l'on  voulait  bien  attribuer  à  cette  mesure  un  effet  rétroactif,  on  ferait  tomber  mon 
scrupule.  Mais  ces  raisonnements  sont  hors  de  saison.  J'eus  l'honneur  et  le  plaisir  de 
me  trouver,  dans  le  jury  de  mardi  dernier,  en  compagnie  de  mon  cher  collègue,  M.  le 
professeur  Windelband,  recteur  de  l'Université  de  Heidelberg.  Noble  spectacle,  que 
peu  d'Universités  pourraient  donner,  que  celui  d'une  collaboration  académique  de 
professeurs  de  trois  nationalités  différentes  !  Vous  ne  vous  êtes  pas  demandé  où  nous 
avions  étudié  et  pris  nos  grades.  Professeurs  d'Université  dans  nos  pays  respectifs. 
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nous  appartenions,  par  là  môme,  solon  votre  manio  spirituel  de 

rUniversiti*  de  Genève. 

Vous  vous  ^lorifiex  d'élre  une  cité,  une  l'nfversifé  inlernalinn  sonirrr 

pas  un  instant  pour  cela  à  renier  votre  patrie,  l'ii.n  -1.  |.  n--  \  ii  il  lu  .  ..tii ,  ,  1 1 .  ni,  i. 
plus  chaleureux  et  de  plus  profond  que  le  sentiiiifiit  palrititiqui-  dont  vous  »\v/.  lait 
preuve,  eu  mi^me  temps  que  vous  appelle/  toutes  le»  nations  si  fraterniser  avec  lavAtre. 
Vous  nous  montrez  que,  plus  intime  que  la  communauté  de  mœurs,  ou  de  langue,  ou 
de  religion,  la  communauté  de  patrie  est  le  fait  d'appartenir,  au  fond  de  «on  dtre,  à 
un  niAme  corps,  en  sorte  «pie  rien  ne  puisse  survenir  au  tout  dont  chaque  membre  ne 
se  ressente,  et  réciproquement  :  ■  Tous  pour  un.  un  pour  tous  ».  Kl  li^  l{«'f)nli!iq«if»  de 
Genève,  par  le  vaste  rayonnement  de  s"  i   '!•    ^i  \i>    mhm  il.     i,  ,.  i 

point  une  patrie  peut  «^tre  jurande  sans  éti»-  ••icruiiK'  niatcrielloin<Mit,  illiisirani  auisi, 
de  manière  saisissante,  la  célèbre  maxime  de  Pascal  :  Ce  n'est  pas  de  l'espace  qu'il 
nous  faut  relever,  c'est  de  la  pensée. 

(le  noble  patriotisme,  vous  le  concilie/  sans  peine  avec  votre  sens  de  l'humanité. 
C/est  qu'il  y  a  deux  manières  d'entendre  l'humanité.  Selon  l'une,  telle  forme  d'exis- 
tence, considérée  a  priori  comme  la  seule  bonne,  devrait  être  imposée  à  tous  les 
hommes,  lesquels,  en  échange,  dépouilleraient  tous  les  caractères  dont  les  a  revêtus 
la  vie  de  famille  et  la  vie  nationale.  Selon  l'autre  manière,  ce  n'est  pas  d'une  unité 
posée  « />/7b/7' (ju'il  nous  faut  partir,  c'est  vers  l'union  «pie,  chacun  selon  notre  {^éiiie, 
nous  devons  marcher;  et  l'union  véritable  et  féconde  esi  l<  .oikiM  .iuiss,nt  nmi 
l'abolition,  des  «lifTérences  et  des  individualités. 

Attentive  à  former  des  citoyens  dévoués  à  leur  patiir.  voire  l  luxeisiti;  m- 1  i.'î.l 
pas  moins  à  faire  des  hommes  libres.  La  science  est  ici  conçue  comme  conférant  à 
l'homme  la  valeur  personnelle,  la  dignité,  le  sentiment  de  la  responsabilité,  qui  l'au- 
torisent à  revendiquer  les  libertés  politiques.  Dans  l'inscription  qui  surmonte  l'une 
des  jiortes  de  votre  Université  on  lit  ces  mots  :  «  Le  peuple  de  Genève  rend  hommage 
aux  bienfaits  de  l'instruction,  garantie  fondamentale  de  ses  libertés  ». 

C'est  ainsi  que  vous  appréciez  l'efTicacité  morale  de  l'instruction  :  vous  n'en  négli- 
gez pas  pour  cela  l'utilité  pratique.  Vous  vous  entendez  à  merveille  à  nKiiici  !<•  Ihmu 
le  bien  et  l'utile.  Vous  cultivez  avec  ardeur  les  sciences  appliquée^ 
conscience  vive  de  toute  la  grandeur  qu'ajoute  à  l'homme  l'appropriation  de»  forces 
de  la  nature,  rendue  possible  par  la  science,  dirigée  par  la  conscience  vers  l'amélio- 
ration  et  l'ennoblissement  de  la  condition  humaine.  Lt  pourquoi,  en  eflTet,  l'idée  se 
déshonorerait-elle,  à  se  mettre  au  service  du  besoin  de  la  justice  et  de  la  bonti  ' 

Mai»  toutes  ces  tendances  diverses  risqueraient  de  se  contrarier  et  de  se  combat- 
tre, si  elles  n'étaient  modérées  et  conciliées  par  une  tendance  sufM'riiMire.  Or.  au  sein 
de  votre  Université  s'est  maintenu  ce  sens  religieux  véritable,  «j  n   |'lll•^ 

épuré,  engendre,  dans  les  rapports  des  hommes  entre  eux,  non  senltiiicnl  la  tolé- 
rance, mais  le  respect,  non  seulement  le  respect,  mais  la  sympathie,  (iràceà  la  per- 
sistance de  cette  règle  supérieure,  l'utile  tend  à  l'idéal,  la  liberté  se  réalise  dans  lidee 
dedevoii.  !•--  traditions  des  nations  deviennent  des  activités  vivantes  et  des  instru- 
ments de  progrès,  non  des  entraves,  effets  de  la  routine  •  '  '"  '*  La  religion 
des  forces  de  la  nature,  compose  le  royaume  de  Dieu. 
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Tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  l'esprit  qui  règne  dans  cette  Université. 

S'il  est  vrai  que  recevoir  le  titre  de  docteur  d'une  Université,  c'est  s'engager 
implicitement  à  en  adopter  les  principes,  vous  pouvez,  certes,  Monsieur  le  Recteur  de 
l'Université  de  Genève,  nous  demander  le  serment  que  les  vieilles  coutumes  exigeaient 
des  nouveaux  docteurs.  Ce  serment,  nul  d'entre  nous,  je  vous  en  réponds,  n'hésiterait 
à  le  prêter  entre  vos  mains. 

Je  bois  à  l'Université  de  Genève,  je  bois  à  une  communion  toujours  plus  étroite 
et  cordiale  entre  cette  Université  et  les  Universités  et  Compagnies  scientifiques  de 
tous  les  pays,  pour  le  bien  de  la  science,  pour  le  bien  de  nos  patries  respectives,  et 
pour  le  bien  de  l'humanité. 

LaMarseillaise  jouée  par  l'orchestre  est  écoutée  deboutpar  tous  les  convives. 

M.  GuRTis  GuiLD,  ancien  Gouverneur  du  Massachusets  parle  ensuite  au 
nom  des  Américains. 

Discours  de  M.  Gurtis  Guild. 


Monsieur  le  Recteur,  Mesdames  et  Messieurs, 

Je  salue,  comme  l'humanité  entière  devrait  le  saluer,  je  salue  le  drapeau  suisse! 

Tout  ce  que  cet  emblème  inspire,  n'appartient  pas  seulement  à  votre  pays,  mais 
à  toutes  les  nations  du  monde.  Vous  vous  souvenez  de  l'idéal  qui  l'a  créé,  ce  drapeau  ! 

L'ancien  chroniqueur  bernois  Justinger,  (après  avoir  énuméré  les  forces  de  l'ar- 
mée populaire  qui,  en  1339,  s'élança  de  Berne  pour  attaquer  la  coalition  des  nobles), 
ne  vous  dit-il  pas  :  «  Et  tous  étaient  marqués  au  signe  de  la  sainte  croix,  une  croix 
blanche  dans  un  écusson  rouge,  par  la  raison  que  l'affranchissement  de  la  nation 
était  pour  eux  une  cause  aussi  sacrée  que  la  délivrance  des  lieux  saints.  » 

Et  ce  qui  s'applique  à  l'ensemble  de  votre  pays,  est  vrai  de  tout  endroit  suisse. 
En  effet,  en  1782,  Ivernois,  dédiant  à  Sa  Majesté  très  chrétienne,  Louis  XVI,  son 
Traité  sur  Genève,  s'écrie  :  «  Genève  est  une  rjépublique  libre,  indépendante  et  sou- 
veraine. Les  anciens  Genevois  tiennent  cette  souveraineté  de  Dieu  et  de  leur  épée; 
et  leurs  successeurs  n'y  ont  laissé  faire  aucune  brèche.  » 

La  République  des  Etats-Unis,  toutes  les  républiques,  quelle  dette  ne  doivent- 
elles  pas  à  Genève  et  à  la  Suisse!  Où  donc,  un  compatriote  de  Washington,  un  com- 
patriote de  cet  homme  illustre  qui  fit  des  droits  de  l'homme  une  réalité,  réalité  pleine 
d'idéalisme,  où  donc  pourrait-il  faire  un  pèlerinage  plus  patriotique  qu'ici  où  vécut 
Jean-Jacques  Rousseau?  Dans  quelle  histoire,  un  compatriote  de  Warren,  mourant 
percé  des  bayonnettes  royales  pour  la  liberté  de  son  pays,  où  pourrait-il  trouver  un 
plus  noble  prototype  du  martyr  du  Massachusetts  que  dans  cette  grande  figure  d'Ar- 
nold von  Winkelried  ? 

Lexington,  Concord,  Bunker  Hill,  l'évacuation  de  Boston  par  les  troupes  du  roi 
George,  ces  troupes  ennemies  qui,  les  dernières,  foulèrent  de  leurs  pieds  les  rues  de 
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Boston,  tant  de  glorieu.seti  batailles,  voilà  de»  événenienU  s'accoupiant  à  ceux  de 
Morgarten,  de  Semparh  et  Riirt<iiit  à  celte  immortelle  nuit  de  décembre  quand  le» 
troupes  de  CharleH  Kmmanuel  furent  chassées  de»  rues,  repoiissép»  des  murs  d« 
Genèvp.   |mmii   .pn    votre  {glorieuse  ville  piU  devenir,  dé»  lor^  ut  jamaî»,  Tàme 

d'un  gouvcnicim'iit  libre  [xiur  do»  i^lre»  libreKl 

Le  peu  de  temps  dont  je  dispose  ne  me  prim-i  d.  .  itt  i  <^,r-  . :.,\  de»  itmiuK 
mouvements  humanitaires  dans  lesquels  la  Suiss*   «  <  si  plu  <  .   m  premier  ran;: 

Une  guerre  terrible  est  déchainée  aux  extrémités  de  l'Asie,  guerre  dan»  laquelle 
les  vaincus,  brisés  et  disséminés,  sont  soignés,  comme  des  frères,  par  les  vainqueur». 
Un  tremblement  de  terre  dévaste  la  Sicile,  et  toutes  les  nations  du  monde  rivalisent 
d'empressement  •■!  ,\,-  irénérosité  pour  porter  secours  à  un  peuple  blessé.  La  flotte 
amérirninc  apiiortant  le  nécessaire  dans  la  Méditerranée,  les  hApitaux  du  Japon,  sur 
tons,  ilottent  des  pavillons  difl'érents.  Mais,  lorsque  travaillant  pour  l'humanité  souf- 
frante, ils  ne  reconnaissent  plus  qu'un  seul  étendard,  qu'une  seule  devise,  vos  cou- 
leurs nationales;  couleurs  offertes  au  monde  entier  par  Dunant!  Ce  citoyen,  épou- 
vanté, pénétré  d'horreur  à  la  vue  du  champ  de  bataille  de  Solférino,  déploya  l'éten- 
dard «le  la  miséricorde  adopté  par  le  monde  entier  en  i86,3,  l'étendard  de  la  Croix- 
Rouge  î 

Nous,  Américains,  nous  n'avons  pas  oublié,  non  plus,  que  votre  Suisse  est  le 
berceau  de  l'idée  de  l'arbitrage  qui  doit,  tùt  ou  lard,  atterrer  la  guerre.  Il  se  peut 
qii(>  !(>  monde  ne  veuille  pas  encore  admettre,  ou,  du  moins,  ne  veuille  pas  recon- 
naître que  ce  principe  d'arbitrage,  comme  principe  universel,  est  né  au  Kappeler 
Milchsuppc,  en  1520,  sur  la  ligne  frontière  de  /ug  et  de  Zurich,  au  moment  précis 
où,  autour  d'une  table,  non  de  délibérations,  mais  d'un  souper,  deux  partis  armé», 
l'un  catholique,  et  l'autre  protestant,  s'accordèrent  fraternellement;  entente  qui  dura 
deux  ans. 

Mais,  ce  que  le  monde  ne  peut  nier,  c'est  que  le  principe  moderne  de  l'arbi- 
trage prit  naissance  ici  à  Genève,  en  1871,  lorsque  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  ou- 
bliant leur  hostilité  héréditaire,  réglèrent  leurs  différends,  non  par  les  armes,  mais 
justement,  par  un  arbitrage  qui  devait  être  l'avant-coureur  de  ce  rribiinal  de  la 
Haye,  où  naîtra  un  jour,  il  nous  faut  l'espérer,  la  paix  universelle. 

I  I  -  oix  rouge  et  l'arbitrage  international  —  la  miséricorde  universelle  et  le 
bannissement  do  la  guerre  —  Jô^a  tv  vtpUnot:;  ffiôi  *cà  inl  yfç  'içi^f  »»'  ar^^»»K 
(vôoxta;  —  sur  la  terre,  la  paix;  et  aux  hommes,  la  bénédiction  de  Dieu  —  c'est  avec 
le  cri  des  anges  au  matin  de  Noél  que  la  Suisse  éveille  l'humanité  entière. 

Quel  plaisir  j'aurais  à  vous  dérouler,  en  détail,  l'étendue  de  la  dette  de  recon- 
naissance que  mon  pays  doit  au  vAlre!  Que  ne  puis-je  m'étendre,  en  mots  bien  viril», 
sur  ce  que  la  science  américaine  doit  à  cet  enfant  de  votre  pays,  à  Agassiz  !  Un  heu- 
reux hasard  fait  que  mon  habitation  de  campagne  touche,  à  Nahant,  non  loin  de 
Boston,  à  la  propriété  sur  laquelle  se  trouvait  installé  le  laboratoire  du  grand  ich- 
thyologiste.  Quelle  serait  ma  satisfaction,  s'il  m'était  permis  de  m'étendre  sur  les 
services  rendus  à  mon  pays,  par  ce  noble  enfant  de  Genève,  Albert  Gallatin,  citoyen 
de  l'état  de  Massachusetts,  professeur  à  l'Université  de  Harvard,  sénateur  de  Penn- 
sylvanie. Ministre  des  Finances  des  Etals-Unis. 
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Mais,  il  me  faut  me  rappeler  que  nous  sommes  ici  réunis  pour  évoquer  le  sou- 
venir d'un  homme,  le  souvenir  d'un  grand  service.  Nous  sommes  ici  pour  honorer  la 
mémoire  de  Jean  Calvin,  né  en  Picardie,  mais  premier  citoyen  de  Genève;  comme 
Trajan,  né  en  F.spagne,  fut,  lui,  l'empereur  qui  étendit,  le  plus  loin,  les  bornes  de 
l'empire  romain;  comme  Wellington,  né  en  Irlande,  gagna  pourtant  la  plus  grande 
victoire  de  l'Angleterre;  comme  Napoléon,  né  en  Corse,  conquit  des  lauriers  immortels 
au  Tricolore  français;  comme  Jean  Paul  Jones,  né  en  Ecosse,  porta  la  flotte  améri- 
caine en  pleine  mer,  et  fut  le  premier  à  remporter  des  victoires  pour  les  Etats-Unis. 

Comme  Aristide,  exilé  d'Athènes,  puis  rappelé,  Jean  Calvin  fut  exilé  de  la  ville 
qu'il  aimait,  de  Genève,  puis,  de  même,  rappelé.  A  son  tour,  il  substitua  à  la  domi- 
nation savoyarde  et  à  celle  d'un  évêque,  une  théocratie.  Mais  cette  théocratie  même, 
il  ne  la  fonda  que  parce  que  le  peuple  la  lui  demandait.  Si  donc,  ce  gouvernement  ne 
fut  pas,  à  vrai  dire,  celui  du  peuple,  il  fut,  tout  au  moins,  celui  dont  la  forme  répon- 
dait le  plus  au  désir  populaire. 

Il  est  absurde  de  juger  un  homme  autrement  qu'à  la  lumière  de  l'époque  où  il 
vécut.  Le  supplice  du  feu  infligé  à  Servet  a  été  dénoncé  justement,  et  imputé  comme 
un  crime,  à  la  Réforme,  tandis  que  d'autres  personnes,  (et  pour  de  moindres  raisons) 
ont  été  torturées,  ou  brûlées,  plusieurs  siècles  après  la  mort  de  Calvin.  On  doit 
cependant,  en  toute  justice,  se  rappeler  que  Calvin,  en  dépit  de  la  haine  profonde 
qu'il  portait  à  Servet,  s'employa  de  toutes  ses  forces  à  obtenir  un  mode  d'exécution 
moins  effroyable. 

C'est  ainsi  que  les  ignorants,  même  aux  Etats-Unis,  insultent  à  la  mémoire  des 
Calvinistes  des  Etats-Unis,  —  les  Puritains,  —  en  leur  reprochant  d'avoir  fait  monter 
sur  le  bûcher  des  sorcières  et  des  Quakers.  L'accusation,  en  ce  qui  touche  le  bûcher, 
est  une  pure  calomnie.  Le  supplice  par  le  feu,  n'entache  pas  les  annales  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Et  pourtant,  ce  supplice  abominable,  n'était-il  pas,  à  cetfe  époque,  d'un 
usage  courant  dans  d'autres  pays  ?... 

C'est  contre  un  tel  ensemble  de  dépravation  et  d'injustice  que  les  Puritains  s'in- 
surgèrent. Ils  étaient  simples,  lorsque  l'extravagance  régnait;  austères,  dans  un  milieu 
débauché;  purs,  sous  un  gouvernement  dépravé;  sincères,  dans  un  pays  dont  la  sou- 
veraine, elle-même,  n'était  loyale  à  rien  sauf  qu'à  ses  propres  passions. 

Le  plus  noble  héritage  que  nous  aient  laissé  ces  Puritains,  c'est  ce  que  nous 
appelons  «  la  conscience  de  la  Nouvelle  Angleterre  ».  Le  Puritain  priait  et  faisait 
l'examen  de  sa  conscience.  Ces  deux  règles  de  sa  vie  ont  empreint  des  habitudes  de 
penser  à  un  grand  peuple  qui  est  né  là  où  lui-même  il  a  tracé  le  chemin. 

C'est  déjà  s'être  signalé  que  de  ne  pas  s'être  demandé  :  est-ce  utile  ?  —  mais 
est-ce  juste  :*  Et  combien  plus  noble  encore,  pour  celui  qui  a  décidé  que,  ce  que  sa 
conscience  lui  impose,  est  juste,  de  sentir  en  lui  la  force  nécessaire  pour  ne  pas  dévier 
du  droit  chemin  qu'il  s'est  choisi,  chemin  dont  aucune  force  sur  cette  terre  ne  saurait 
le  faire  dévier  ! 

Tel  fut  le  caractère  des  hommes  qui  fondèrent  la  Nouvelle  Angleterre.  Tel  fut  le 
pacte  social  que  l'on  trouve  à  la  base  de  la  constitution  américaine.  Les  assemblées 
populaires  des  villes  de  la  Nouvelle  Angleterre  sont  l'origine,  le  germe,  devrais-je 
dire,  de  cette  constitution.   Ces  assemblées,  comme  elles  ont  encore  lieu  dans  nos 
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cités,  sont,  par  de  Ih  l'Occaii,  ricu  uxiiii»  que  la  cupii*  (lr«  l.antlsKrmrintle  suîsmhi,  en 
usage  danH  les  canton»  d'Uri,  de  Glaris  et  dan»  certain»  autres. 

Geoi^e  Bancrofl,  le  plus  grand  des  historien»  américains,  écrivant,  non  comme 
disciple  de  Calvin,  mais  de  Servet,  attribue  à  Calvin,  à  Genève,  la  Tondalton  du  droit 
de  penser;  dont  le  premier  résultat,  l'adoption  de  la  simplicilé  républicaine  dan»  la 
fabrique  de  I  église)  créa,  comme  suite  naturelle,  la  nimplicitc  ri'poblic«iiie  dan»  \r 
gouvernement  civil. 

i.a  graine  qu'il  a  semée  a  fleuri  dan»  bien  df»  jardins.  Des  ilrur»  se  sont  t'panouies 
et  ont  donné  leurs  fruits,  ù  la  face  des  tempêtes,  aux  di'sfrU  sauvages  et  kou»  la  puan- 
teur étouflante  des  bas  quartiers  des  grandes  villes. 

Nous  autres  de  la  .Nouvelle  Angleterre,  héritier»  di?  ce  Puritain,  honorons 
Thomme,  la  ville  et  la  nation  qui  a  créé  le  Puritanisme.  Aux  laurier»  qui  couronnent 
aujourd'hui  le  front  de  Calvin,  de  Genève  et  de  la  Suisse,  m'est-il  permis  d'ajouter 
notre  petite  fleur  de  Mai  du  Massachusetts? 


Prennent  encore  la  parole:  M.  Tcherniciirf,  de  TAcadémie  impériale  des 
Sciences  de  S'-Pélersbourg,  qui,  au  nom  de  ses  collègues  russeK,  exprime  à 
rUniversilé  de  Genève  ses  remerciements  chaleureux;  M.  le  0'  (i.  Antal,  de 
TAcaJérnie  réformée  de  Papa  (Hongrie),  lequel  est  heureux  de  constater  que 
les  étudiants  étrangers,  et  en  particulier  les  Hongrois  reçoivent  un  accueil  si 
cordial  à  Genève,  sur  laquelle  il  implore  la  bénédiction  divine.  Enfin,  dans  un 
spirituel  discours  M.  P.  Seiim>el,  professeur  au  Polytechnicum  fédéral,  porte 
un  toast  aux  absents,  c'est-à-dire  aux  dames. 

M.  le  Prof.  Ualavoine,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  avait  été  chargé 
par  le  Bureau  de  TUniversité  de  remercier  en  son  nom  toutes  les  personnes 
qui,  à  un  titre  quelconque,  avaient  pris  part  à  la  préparation  ou  avaient  aidé  le 
Recteur  et  le  Bureau  dans  l'organisation  du  Jubilé. 

Remerciant  tout  d'abord  ceux  qui  ont  répondu  nombreux  à  l'invitation  de 
rUniversité,  il  nomme  l'ancien  recteur  M.  Bernard  Bouvier,  au  commencement 
du  mouvement,  il  rappelle  les  ouvriers  du  grand  Bazar  en  mentionnant  leur 
générale.  Madame  Ernest  Martin,  et  le  chef  du  comitédes  hommes,  .M.  Eugène 
Berlie  ;  pour  les  conférences,  M.  le  Prof.  Raoul  Gautier;  pour  les  publications, 
M.  le  Prof.  F.  De  Crue  ;  pour  le  catalogue  des  œuvres  des  professeurs  et  de» 
privat-docents,  M.  le  D'  Julliard,  privat-docent. 

L'Exposition  doit  surtout  sa  réussite  à  .M.  Gardy,  Directeur  de  la  Biblio- 
thèque publique  et  universitaire.  M.  Engels,  anhitecte  cantonal  et  M.  (iuil- 
laume  Fatio,  pour  l'aménagement  des  locaux  et  certains  détails  d'organisation. 
M.  !•  Directeur  Barblan  qui,  avec  M.  Nicolai,  s'est  dévoué  pour  agrémenter 
nos  cérémonies  de  belle  musique.  11  n'oublie  pas  le  D'  Emile  llassler  qui  nous 
a  été  un  précieux  auxiliaire.  11  ne  veut  rien  dire  du  recteur  qui  a  défendu  de 
parler  de  lui.  S'il  en  oublie,  ils  lui  pardonneront,  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
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n'ont  entendu  ni  les  uns  ni  les  autres  le  reproche  de  A.  Karr  :  Celui  qui  faisant 
une  bonne  œuvre,  voudrait  encore  la  récompense,  n'est  qu'un  ouvrier.  Us  ont 
la  bonne  part,  parce  qu'ils  en  ont  le  bon  sentiment  et  se  contentent  de  dire 
avec  Jocelyn  :  «  Ce  bonheur  est  à  moi  car  c'est  moi  qui  l'ai  fait  ». 
Honneur  à  eux,  nous  sentons  notre  devoir.  Merci  ! 

La  série  des  discours  est  close  par  le  Recteur  qui  remercie  les  convives 
d'avoir  répondu  à  l'invitation  de  l'Universilé  et  d'avoir  écouté  avec  une  atten- 
tion soutenue  tous  les  orateurs. 


Un  comité  de  dames,  présidé  par  Madame  R.  Ghodat,  s'était  donné  pour 
tâche  de  réunir  les  femmes  ou  les  filles  des  délégués  dans  un  banquet  tenu  à 
l'hôtel  Beau-Séjour,  à  Ghampel. 

Ce  dîner,  fort  animé,  avait  réuni  près  de  100  personnes.  Pendant  qu'au 
Palais  Electoral  les  toasts  se  succédaient  nombreux,  à  l'hôtel  Beau-Séjour  plu- 
sieurs discours  furent  également  prononcés  :  Madame  E.  Martin,  présidente  du 
Bazar  universitaire,  Madame  Th.  Flournoy,  M"^  E.  Ghodat,  au  nom  du  Comité 
des  Dames,  M"  Edwin  Doak  Mead  et  Miss  Waller...,  déléguées  des  étudiantes 
de  Londres,  au  nom  des  femmes  et  des  filles  des  délégués. 
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Le  matin  du  Samedi  a  été  utilisé  pour  la  visite  des  Instituts  de  la  Faculté 
des  Sciences  et  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  les  Directeurs  ou  leurs  Assistants 
attendaient  les  visiteurs.  Beaucoup  de  visiteurs  ont  également  joui  de  la  belle 
exposition  de  tableaux,  d'estampes  et  souvenirs  universitaires,  organisée 
dans  la  salle  Ami-Lullin,  avec  la  collaboration  de  la  direction  de  la  biblio- 
thèque publique  et  universitaire:  lettres  et  manuscrits  de  Calvin,  de  Théo- 
dore de  Bèze,  cahiers  de  cours  d'Aug.-Pyr.  de  Candolle  etc.,  etc.  Dans  le 
couloir  qui  mène  de  la  Snlle  des  journaux  à  la  Bibliothèque  publique,  oh 
avait  exposé  un  grand  nombre  des  Adresses  présentées  par  les  délégués  dans 
la  cérémonie  de  Saint-Pierre.  MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque, 
Léop.  Micheli  et  F.  Aubert  ont  déployé  à  cette  occasion  une  grande  diligence. 

A  dix  heures  l'Aula  de  l'Université  était  remplie  d'un  public  de  choix,  pour 
entendre  une  très  suggestive  conférence  de  M.  le  Prof.  VV.  Ostwald,  de  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  qui  parlait  en  allemand  sur  le  sujet  bien  approprié  :  La 
Biologie  du  chercheur. 
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ZUR  BIOLOGIE  DES  FORSCHERS 

VORTRAG,    GEHALTEN    WAHREND    DEF?    350.  JaHRESFEIER     DER    UniVERSITAT    GeNF 

VON  Wilhelm  Ostwald. 


Einer  der  freundlichen  Zufâlle,  welche  so  oft  dem  Forscher  sein  strengesGeschâft 
erheitern,  hat  es  mit  sich  gebraçht,  dass  die  Arbeiten,  welche  mich  in  den  letzten 
Jahren  vorwiegend  beschaftigt  haben,  sich  an  ein  Buch  knupfen,welches  hier  in  Genf 
entstanden  und  mit  dem  Genfer  Boden  in  mehr  als  einer  Beziehung  verbunden  ist. 
Es  ist  das  Werk  von  Alphonse  de  Candolle,  Histoire  de  la  science  et  des  savants. 
Dieser  ausgezeichneten  Arbeit  entnahm  ich  vor  vielen  Jahren  zum  ersten  Maie  den 
Gedanken,  dass  das  glânzende  Phanomen  des  wissenschaftlichen  Génies  der  exakten 
naturwissenschaftlichen  Forschung  zuganglich  ist,  und  obwohl  ich  tief  in  Arbeiten 
ganz  anderer  Art  versenkt  war,  hat  mich  dièse  Betrachtungsvveise  nicht  verlassen 
und  ist  wahrscheinlich  eine  Ursache  fur  mich  gewesen,  ailes,  was  ich  inzwischen 
an  personlicherErfahrung  undKenntnis  ûber  das  Wesen  und  die  Arbeit  des  Forschers 
gewann,  unter  diesem  Gesichtspunkte  aufzufassen  und  meinem  Gedachtnis  einzu- 
verleiben.  ich  habe  dann  in  jiingster  Zeit  die  Sunime  der  so  entstandenen  Gedanken 
in  einem  Bûche*  zusammengefasst  und  bitte  um  die  Erlaubnis,  die  wesentlichsten 
Ergebnisse,  vielleicht  hie  und  da  vermehrt  um  einige  inzwischen  gewonnenen  Erkennt- 
nisse,  Ihnen  in  Kiirze  vorlegen  zu  konnen. 

Die  erste  Frage,  welche  wir  uns  hier  vorlegen  konnen,  ist  die  nach  der  Abstam- 
mung  der  grossen  Forscher  und  die  dabei  wirksamen  Vererbungsverhaltnisse. 
Bekanntlich  hat  Galton  die  Erblichkeit  der  wissenschaftlichen  Begabung  stark  ver- 
treten,  und  es  erscheint  wohl  zweifellos  erwiesen,  dass  sie  eine  gewisse  RoUe  spielt. 
Hier  aber  muss  man  sich  alsbald  fragen,  wie  es  kommt,  dass  dieBrûder  oder  allgemein 
die  Geschwister  eines  grossen  Mannes  so  gut  wie  niemals  eine  geistige  Hohe  erreichen, 
die  auch  nur  annâhernd  vergleichbar  ist  mit  dessen  Grosse.  Denn  hier  handelt 
es  sich  ja  um  dieselben  Eltern,  und  fast  imnier  auch  um  dasselbe  Milieu.  Die  nach- 

Grosse  Mànner    Akademische  Verlagsgesellschaft,  Leipzig,  1909. 
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stehendcAufTasKunfrKchlaiTf?  ich  als  «r»!**!!  Vorsiirh  e-inrr  AnIworI  v(»r,  ohne  in  Abrrde 
stellen  zu  wollen,  dans  auch  ganz  andcrc  Ursachen  wirkMm  »ein  mO^«n. 

Die  neueren  Forachuni^n  Ober  die  Vcrerbuni;  haben  i;ezi*igt.  daaa  die  Rif|«Q- 
srhaAen  des  AbliAmmlin):»  lieineswe^t,  wie  man  zunich»!  annehmen  kAnnIe,  Mitlel' 
werle  z>%'rschen  dru  «MilHprechenden  Ki^eiiftchanen  derP.llern  find.  Yielmehr  WiiiiKt 
aich  im  AbkAmmIinf;  entweder  der  Valer  oilcr  die  Mutter  mil  der  enUprechenden. 
Kigenschaft,  8o  daas,  wenn  beide  verachieden  aind,  nur  die  eine  «ich  entwirkell, 
wahrenddie  andere  laiciil  bleiht.  Fftr  die  v«>rM'htedencn  Kiffenurharien  de«  AbkAmni- 
linjpi  ei-H-eist  sich  bald  drr  Vater,  bald  die  Mutter  al»  maft»f;el»etid.  und  »o  entsteht 
eiti  Mo»aXk  von  Kif^enschanen,  die  keineawe|pi  von  vorneherein  zn  ejnander  paiwen 
ninssen,  son<ierii  inehr  cnler  wenijfer  iinharmoninrh  ausfalien.  Daher  kOnnen  die  ver- 
Hchiedenen  Kinder  desselben  l^aares  so  verschieden  sein,  und  daher  kann  e«  auch 
kommen,  dass  einmal  die  in  einem  Individuum  zu^ammentrefTcnden  Ki|^n»chaflen 
f^anzbesonders  harmonisch  zuKammenwirken  kônnen  und  sol.eistun{irenermOf(lirhen, 
welche  die  initileren  Betrflpe  erhehiich  flberrajren  und  deshalb  ^nial  ^enannt  werden. 

Wahrend  daher  ein  durchschnittlicher  Mensch  in  den  Jahren,  wo  sich  die 
fjreistif^en  Ri^enschaften  auszuprâgen  pflefiren,  etwa  zwischen  dem  12.  und  17.  Jahre, 
den  Rindruck  des  Unharmonischen  macht.  den  wir  durch  die  Namen  der  Barkflsch- 
und  Fle^eljahre  kennzeichnen,  hat  das  ^eborene  (lenie  fçewAhnlirh  nicht  viel  mit 
solchen  Schwicri^keiten  zu  tun.  Das  Zusammenwirken  der  einzelnen  Knmponenten 
kann  ohne  iiindernisse  erfolfi^en,  und  als  erste  Folj^e  dièses  KlOcklichen  Umstandes 
erkennen  wir  eine  auflallende  Frùhreife^  die  fast  allen  kQnfti|(en  Génies  zukommt. 
Liebi(;r  war  mit  21  Jahren  l^rofessor,  l.ord  Kelvin  be^ann  seine  Rntdeckerlaufbahn 
als  mathematischer  Physiker  mit  14  Jahren,  und  so  finden  wir  noch  eine  groaae 
Anzahl  dorartijjer  frflhzeitijçer  Be^abungen. 

Rs  ist  hier  das  populâre  Vorurteil  zu  Oberwinden,  als  wfire  derartig  frflhreifen 
Kindern  keine  fruchtbare  und  leistungsliShige  Zukunft  besehieden,  und  als  gewflhre 
eine  langsame  Rntwirklung  eine  bessere  Aussicht  auf  reife  Frflchte.  Mir  seheint.  data 
dièse  Ansicht  daraus  entstanden  ist,  dass  man  den  Mûttern  langsam  sirh  entwirkelnder 
Kinder  einen  Trost  hat  sagen  wollen,  so  dass  aus  einer  hAdirhen  Hedensart  sebliesslich 
eine  populfire  Théorie  entstanden  ist.  Denn  der  Instinkt  der  Motter  legt  durchweg 
den  hAchsten  Wert  auf  frûhe  Heife  und  nichts  beghlckt  die  Mutter  mehr  als  <iie 
ersten  Spuren  geistiger  l.eistungen  in  einem  Aller,  wo  man  sie  eigentlirh  norh  nicht 
erwarten  dflrfle.  .\uch  das  andere  populfire  Vorurteil^  dass  frflhreife  Kinder  nicht 
ait  werden,  wird  durch  die  Rrfahrung  widerlegt,  denn  l.iebig  wurde  73,  ï.ord  Kelvin 
HOJahre  ait,  und  beide  behieltcn  sehr  bedeutende  Reste  ihrer  wissenschaftlichen 
Ffihigkeiten  bis  in  ihr  hohes  Aller  hinein.  Allerdings  starben  viele  Génies  jung.  Das 
liegtaber  nicht  an  derFrilhreife,  sondern  daran,  dass  es  Ql>erhaupt  eine  lebensgeflthr* 
liche  Sache  ist,  solche  Keistungen  auszufOhren,  wie  tie  das  Génie  allein  voUbringen 
kann.   Ilierfiber  wird  spfiter  mehr  gesagt  wertleii. 

Aus  den  Jugendjahren  der  kOnfligen  Forscher  erfahren  wir,  dacs  aie  meist  arhr 
schlechteSchAler  gewesen  sind.  Cmgekehrt  ist  es  wohlbekannt.  dass  aus  den  Muster- 
schAlern,  welchc  die  Wonne  ihrer  f.ehrer  und  der  Stolz  der  .\nstalt  gewesen  sind. 
kaum  jemals  etwas  bcsonderes  wird.  Man  ist  meist  geneigt,  diea  ala  eine  wunder- 
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liche  Anomalie  hinzunehmen,  ûber  welche  man  lachen  muss.  Man  braucht  aber  nur 
einen  Augenblick  ernsthaft  die  Schlvisse  zu  erwagen,  welche  aus  diesen  bekannten 
und  anerkannten  Tatsachen  aiif  die  Beschaffenheit  iinserer  Schulen  gezogen  werden 
mùssen,  um  vor  dem  Anblick  erschrocken  zurûckzufahren,  der  sich  hier  darbietet, 
Denn  dièse  doppelte  Tatsache  bedeutet  ja  nicht  weniger,  als  dass  der  ûbliche  Schul- 
betrieb  die  Entwicklung  der  kùnftigen  Forscher  nicht  nur  nicht  fordert,  sondern 
dass  er  sich  dieser  Entwicklung geradezu  ividersetzt.  Eine  unserer  wichtigsten  Insti- 
tutionen,  diejenige,  von  deren  Wirksamkeit  der  Wert  der  zukiïnftigen  Generationen 
und  somit  die  ganze  Zukunft  des  Landes  und  Volkes  abhângt,  erweist  sich  als  so 
widersinnig  organisiert,  dass  sie  genau  das  Gegenteil  von  dem  erzielt,  w^as  Absicht 
und  Zweck  ihrer  SchafFung  gewesen  ist.  Schon  allein  an  dieser  Stelle  gibt  sich  die 
ausserordentliche  praktische  Bedeutung  dieser  Forschungen  zu  erkennen,  die  viel- 
leicht  auf  den  ersten  Blick  anekdotisch  und  spielerisch  aussahen,  und  w^eiterhin  wird 
sich  die  Gelegenheit  oft  genug  wiederholen,  aus  den  Untersuchungen  ùber  die 
Biologie  der  Forscher  Schlûsse  von  unmittelbarer  praktischer  Bedeutung  zu  ziehen. 

Es  entsteht  naturlich  die  Frage,  woher  dieser  Gegensatz  zwischen  Forscher- 
begabung  und  Schule  stammt.  Die  Antwort  ist,  dass  jene  Begabung  auf  Originalitat 
des  Denkens  und  Unabhangigkeit  des  Urteils  beriiht,  wahrend  dièse  beiden  Eigen- 
schaften  in  der  Schule  nicht  nur  nicht  entwickelt,  sondern  gemass  deren  fundamen- 
talen  Prinzipien  systematisch  unterdriïckt  werden.  Aus  den  ein  bis  zwei  Jahrtausende 
zuriickliegenden  Zeiten,  wo  eine  entwickelte  Kultur  barbarischen  Volkern  ùbertragen 
wurde,  hat  die  Schule  den  Grundsatz  behalten,  dass  der  Schiller  sich  durchaus 
nur  passiv  aufnehmend  dem  fertigen  WissensstofFe  gegenûber  zu  verhalten  habe,  und 
dass  jede  Abweichung  hiervon,  insbesondere  jede  selbstandige  Stellungnahme  zu 
diesem  Stoffe,  schadlich  und  strafbar  sei.  In  den  Wissenschaften  haben  wir  dièse 
Ansicht  aufgegeben,  wenigstens  in  den  Naturwissenschaften  von  der  Mathematik  bis 
zur  Soziologie  ;  dagegen  bestehen  noch  sehr  erhebliche  Reste  davon  in  der  Juris- 
prudenz  und  der  Philologie,  insbesondere  der  klassischen. 

Nun  erkennen  wir  auch,  waruni  dièse  langst  ûberwundene  Ansicht  von  der 
Wissenschaft  sich  in  der  Schule  noch  erhalten  hat.  Die  mittlere  Schule  zwischen 
Kindergarten  und  Universitat  ist  gegenwartig  ganz  und  gar  in  den  Handen  der 
Philologen  und  Juristen,  die  als  Lehrer,  Directoren  und  Verwaltungsbeamte  darûber 
entscheiden,  was  und  wie  gelehrt  werden  soU.  Dadurch  sind  die  Wissenschaften, 
auf  denen  der  eigentliche  grosse  Kulturfortschritt  unserer  Zeit  beruht,  von  der 
Schule  entweder  ganz  ausgeschlossen  oder  auf  ihr  zur  Einflusslosigkeit  herab- 
gedriickt.  Selbst  auf  solchen  Lehranstalten,  auf  denen  die  Naturwissenschaften 
stârker  berûcksichtigt  werden,  spielen  die  Sprachen,  sei  es  die  alten  oder  die  moder- 
nen,  eine  so  hervorragende  RoUe,  dass  ihnen  z.  B.  in  Deutschland  mehrals  die  Halfte 
der  gesamten  Schulzeit  gewidmet  zu  sein  pflegt.  Die  natiirlichen  Sprachen  mit  ihrer 
Regellosigkeit  und  Willkiir  sind  aber  das  Gegenteil  eines  Bildungsmittels  fur  das 
Denken,  und  wenn  man  die  Sprache  fiir  eine  verkOrperte  Logik  erklart,  so  verleumdet 
man  die  Logik.  Denn  man  kann  ja  taglich  beobachten,  wie  iiberaus  zufalligdie  neuen 
Bildungen  in  jeder  lebenden  Sprache  vor  sich  gehen,  und  wie  aile  anderen  Ursachen 
cher  als  die  Logik   auf  dièse  Vorgânge   Einfluss   haben.    Ebenso  wie  dièse  neuen 
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Bilcltirif^en  der  Sprachc  HÎnd  «Iwsr  aiich  tlu*  allcn  luatande  grkommen,  di«  wir  ab 
fçchcili^tc  un.l  niiv.rrtnil.Mlirh»-  Hrilandlf tir  dr»  WUiirn*  xu  ver«hr«ii  angeleilet 
werden. 

Da  ist  en  denn  kein  VVunder,  wenn  «ich  der  GeUl  det  werdrnden  Forvchera 
diciter  ^ristlosen  WilIkArhernirhaft  widrmrUI.  I)r>nn  rr  i»l  j«  ^rradr  dadurrh  Krkrnn- 
zeichiiet,  dan»  (>r  auf  da»  Weseii  der  DiiiKc  imd  iiirhl  aiirihrc  xufaliiKr  «prachlirhe 
Schale  gerichtet  iat,  und  das»  er  selbalindig  in  da»  Unbekannie  rtndringen  will« 
stntt  pnHKÏv  das  Hfkannte  aurrunrhmrii.  Wir  ^omtelirn  aUo  Icirhl  dm  Widrrvpruch 
xwischcn  ihneti  und  der  Schulc.  Ilicraus  al>er  erlu-hi  ««irh  di**  rrnoif  und  wirhiige 
Fragc  :  iaI  dicser  Widerspruch  notwendig? 

Das  Wesen  des  Fomchent  kann  man  nirht  Indorn,  ohne  es  xu  xerstAren;  es  musa 
aiso  grfragt  werden  :  kann  man  die  Schulc  so  flndern,  dass  «ic  nirht  wie  bisher 
dcn  Korscher  xenttOrt  oder  wcnigstens  slArl  ?  Ich  xAgere  nichi,  hierauf  mil  Jo  xu 
antwortcn.  (irrade  die  an  den  auHge/.eichncten  Menschen  besunders  leicht  und 
deutlich  zu  hcohachtenden  TnUachcn  wciscn  uns  dcn   Weg  daxu. 

Die  Forncher  sind  dadurch  {^ekennzeichnet,  dans  Kich  ihre  InteresKe  und  ihre 
Arheit  mit  grosser  Bcstimmthcit  und  Ausschliesslichkeit  ganz  liestimmten  Gebieten 
zuwendcn,  wohei  die  andercn  Gebiele  nur  in  dem  Maasse  Intéresse  er^vecken.  als  sie 
mit  dcm  llanptgcbiet  zusammcnhfingen.  AIIch,  wns  der  kAnAige  Forscher  %-on  der 
Schulc  verlangl,  bcschrânkt  sich  dahcr  darauf,  ûa»s  ihm  in  dem  (tebiele  seiner 
Begabung  nn<l  LeidenHchaft  die  IlilTsmiltcl  zum  Lemen  und  Arbeiten  gewAhrt 
werden,  und  dasH  er  nicht  gczwungcn  wird,  neine  ihm  so  kostbare  /cit  auf  andere 
Dingc  zu  verbrauchen,  dcrcn  /usammenhang  mit  dcm  Schwerpunki  seiner  Interessen 
Cl  nicht  erkennen  kann.  Die  Schule  verurteilt  aber  eine  solche  Geistesrichtung  als 
uiihcdingt  tndelhnf).  Sie  vcriangt  vicimehr  von  ihren  Schfticrn,  dass  sie  in  allen 
Fiichcrn  gleich  gutcs  leisten  und  zwingt  solche  mit  auftgcHpro<*hen  einseitiger  Be- 
gabung dazu,  gerade  an  die  dieKcr  Begabung  nicht  cntsprechcndcn  Fficher,  in  denen 
sie  den  Schulforderungen  nicht  genOgen,  die  meiste  Zeit  und  Arbeit  xu  wenden. 
Ks  iftt  kcincm  Lehrcr,  der  cinmal  seine  Augcn  aufgemacht  hat.  verborgcn,  t\»*n  dièse 
BemnhuMgcn  der  Schulc  erfolglos  zu  bicibcn  pilcgcn.  und  dass  sic  zu  unaufltorlichen 
Konfliktcn  zwischen  Lehrer  und  SchOler  fohren,  durch  welche  unzâhlige  Rnergicrn 
zcrricbcn  und  unziihiigc  Begabungen  zcrstArt  werden.  Trotzdcm  pilcgt  man  das  Idcal 
der  a  harmonischen  Bildung»,  wie  man  diesen  gedankenloscsten  aller  pfldagogischen 
Grundsâtze  ncnnt,  ■  unentwegt  »  aufrecht  zu  erhallen,  und  erst  in  jflngster  /eit 
beginntman  seine  Undurchffthrbarkeit  einzusehen.  Stattal>erdasunbrauchbare  Idéal 
grundsiitziich  abzuschalTen  und  durch  das  der  persAnlichen  luler  individuellen 
Ausbildung  zu  ersetzen,  bcgnflgt  man  sich  mit  einzcincn  Konxessionen  an  die  neue 
Fordcrung  und  verfehit  dadurch  die  eigentliche  Wirkung  des  Fortschritle». 

Solchen  Bctrachtungcn  gegcnftbcr  kann  man  oft  den  Kinwand  horen,  das»  dir» 
7,war  ffir  die  IlOchslbcgabten  gut  sei  ;  dem  Durschschnitt  dagegen  wertle  grradr 
(lurch  das  Obliche  Verfahren  am  besten  gedient.  Das  ist  ebenso  klug.  al»  wenn  der 
l.andwirt  meinte  :  dcn  Garten  lohnt  es  sich  viclleicht  xu  dOngen,  nicht  alwr  Feld  und 
WiesC.  Ks  bestehl  doch  kein  /weifel,  dass  die  relative  Steigerung  der  l.eislung*- 
fôhigkeit  durch  cinen  mOglichst  rationellen  Unterricht  bei  einem  missig  Begabten 
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viel  fnehr  ausmacht,  als  bei  éinem  Hochbegabten,  der  zur  Not  seinen  eîgenen  Weg 
zii  finden  weiss.  Und  auf  der  anderen  Seite  ist  wieder  die  Beeintrachtigung  der 
Leistungsfâgigkeit  der  Hochbegabten  ja  die  unzweifelhaft  im  grossten  Maasstabe 
eintretende  Zerstôrung  kiinftiger  grosser  Manner  im  Keime,  welche  sich  die  gegen- 
wârtige  Schule  zu  Schulden  kommen  lasst,  ein  so  grosser  Verlust  fiir  eine  jede 
Nation,  eine  jede  Genieinschaft,  dass  ailes  getan  werden  mûsste,  um  solche  Verluste 
zu  vermeiden.  Selbst  wenn  auch  die  Minderbegabten  durch  eine  Individualisierung 
des  Unterrichtes  benachteiligt  werden  sollten,  miisste  erwogen  werden,  ob  man  nicht 
dièses  Opfer  im  Interesse  der  hôchsten  Leistungen  bringen  mûsste.  Haben  aber,  wie 
es  hier  der  Fall  ist,  beide  Gruppen  den  grossten  Gewinn  davon,  so  soUte  man  die 
Reform  lieber  heute  als  morgen  durchfiïhren. 

Fragen  wir  uns  nun,  wie  die  jungen  Forscher  zu  den  Kenntnissen  gelangen,  die 
sie  doch  fur  ihre  Arbeiten  brauchen,  da  auch  der  genialste  Entdecker  die  Arbeit 
dort  fortsetzen  muss,  wo  seine  Zeit  sie  stehen  gelassen  hat,  so  ist  die  Antwort  wieder 
ein  wenig  unerwartet,  denn  sie  lautet  :  aus  Biichern.  In  fast  allen  Fallen  kann  man 
nachweisen,  dass  sie  entweder  durch  einen  âlteren  Freund  oder  auf  sonst  einem 
personlichen  Wege  sich  den  Zugang  zu  wissenschaftlicher  Litteratur  verschafï't 
haben  ;  Faraday  wurde  Buchbinder,  da  er  in  seiner  Armut  keinen  anderen  Weg 
wusste,  und  las  die  Biicher  durch,  welche  er  einband.  Auch  hierin  finden  wir  einen 
praktischen  Fingerzeig  von  grosstem  Werte  :  er  kommt  darauf  hinaus,  diesen  Quell 
wissenschaftlicher  Befruchtung  dem  Zugang  Aller  so  ofFen  wie  moglich  zu  halten. 
Dabei  geniigt  es  nicht,  etwa  ôffentliche  Bibliotheken  zu  griinden  ;  es  muss  auch  durch 
Vortrâge  und  Merkhefte  die  Technik  der  Benutzung  vorhandener  Bûcherschatze,  die 
gar  nicht  so  einfach  ist,  den  Bildungssuchenden  gelâufig  gemacht  werden. 

Wenn  nun  die  schopferischen  Leistungen  des  jungen  Forschers  beginnen,  so 
môchte  man  wiederum  wissen,  wie  etwa  die  Hohenlinie  der  Arbeiten  verlauft.  Man 
wird  geneigt  sein,  anzunehmen,  dass  die  Leistungen  mit  zunehmendem  Alter  immer 
hôher  steigen  ;  vielleicht  wird  man  zugeben,  dass  sie  in  der  Nahe  des  Greisenalters 
wieder  abnehmen  mogen,  wenn  man  auf  den  allgemeinen  Riickgang  der  Lebens- 
funktionen  im  Alter  Rûcksicht  nimmt  ;  doch  besteht  auch  eine  grosse  Stimmung 
dafttr,  dass  das  Alter  keine  Macht  habe  uber  den  Geist,  und  dass  also  der  Anstieg  bis 
zum  Tode  dauert. 

Die  genaue  Untersuchung  ergibt  ein  wesentlich  anderes  Bild,  wie  bereits  von 
Tkjerstedt  nachgewiesen  worden  ist.  Die  wertvollsten  Leistungen  der  grossen  For- 
scher pflegen  in  eine  auffallend  friihe  Jugend  zu  fallen.  Es  wird  mit  anderen 
Worten  der  Hohepunkt  der  Leistungskurve  mit  wenigen,  schnellen  Schritten  erreicht, 
und  hernach  fâllt  die  Linie  ab,  zuweilen  plotzlich,  zuweilen  langsam.  Dieser  zweite 
Teil  hangt  von  Bedingungen  ab,  die  wir  spater  betrachten  wollen.  Zunâchst  sei  die 
Frage  beantwortet,  womit  dieser  schnelle  Anstieg  in  Zuzammenhang  gebracht  werden 
kann. 

Er  beruht  auf  der  bereits  beschriebenen  F'rûhreife  des  Génies  einerseits,  und 
andererseits  darauf,  dass  Kuhnheit  der  Konzeption  und  Energie  der  Arbeit,  welche 
beide  zu  einer  eminenten  Leistung  erforderlich  sind,  Eigenschaften  der  Jugen"d  und 
nicht  des  Alters  sind.  Man  kann  den  Verlauf  des  normalen  Lebens  so  beschreiben,  dass 
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man  annimmt,  cin  bestinimUtr  Belrag  an  «  Lebeiispoteiiliai  »,  d.  h.  an  dcr  FShigkeit, 
Kncrgic  /u  assimiliereii  und  umxuseUen,  wcrde  im  AuKenblirke  der  Kiitstchung  de» 
jun(;en  LebcwescnM  in  Kroihoit  ({:csetzt  und  diescni  nitlKe^feben,  uni  wâhrend  df^ 
Lebens  verbrauclit  /n  wi<itti  Die  Leistunfç  hân^rt  nun  etnesteilt  vom  Betra^' 
Lebenspotf'nlial.H,  an(irrcrs<Mts  von  dem  Ausbildunf;s^rad(>  des  ^an7.(*n  Or^fanisuiu!) 
ab.  In  deni  Augonblirkc  aUo,  w<>  dic»e  leizlere  in  dcr  ilanplsachi*  errcicht  ist,  ist 
auchdie  hAchsteLeistun^çsfiihi^keit  crrrcichl.  Dien  Hillt  aurdaH20.  bi»25.  Lebcnsjahr. 

Dcin^omiiss  beubarhtetcn  wir  in  dcr  Tal,  dans  cinc  cnitaunlich  crosne  /ahl  aus- 
^e/cichnelcr  l.eiHlun^iMi  in  dièse  Zcit  fallcn.  Von  den  Forschcrn,  denen  wir  die  Knt- 
deckungdcr  wichtigMten  aller  Natur^etictxc  verdanken,  die  unsdas  vorige  Jahrhunderl 
geschenkt  hat,  niindich  die  Knergiegeselze,  —  ich  nenne  Carnot,  Mayer,  Joule,  llelm- 
hull/.  Clausius  —  ist  kciner  âlter  als  28  Jahre  gewescn,  als  cr  seine  llauptarbeil  ver- 
ollVntlichle;  die  Konzepliun  der  Idée,  die  natûrlich  niehrere  Jahre  frîiher  anzusetzen 
ist,  fîlillt  auf  das  25.  Lebcnsjahr  oder  noch  frûher.  Man  darf  nicht  behaupten,  daas 
aile  (lerartifron  Leistun^en  in  dièses  frûhe  Lebcnsalter  fallen,  \\n\\\  .tber,  dass  dies 
bci  der  «rrossen  Mehr/.ahl  ^eschieht. 

Die  VVirkung  einer  solchen  Leistung  auf  die  Zeitgenossen  ist  sehr  verschieden. 
ist  der  neue  Gedanke  seiner  Zeit  sehr  weit  voraus,  so  ist  zunâchst  ûberhaupt  keine 
Wirkunjf  zii  beobachten  und  der  junge  F<»rsrher  hat  neben  der  (ûberaus  anstrengen- 
den)  Arbeit  bei  der  Krzeugung  und  Belebung  des  (Jcdankcns  noch  die  nicht  niinder 
harte  Arbeit  einer  Durchrûhrung  zu  Icisten.  Kominl  ium  li  hjerzu  Mangel  an  \  <i- 
stiindnis  oder  ^ar  positive  (îcgcnwirkun^r  in  der  l'infrel)iiii<r,  so  sind  die  Bedingungeu 
vorhandcn,  durch  wciche  mit  dcr  cincn  Leistung  die  ganzc  LeistungsHihigkcit  des 
Organismus  crschApit  wird  und  der  unglûckliche  VVohltâter  der  Menschheit  •  ni- 
weder  an  den  b'olgen  der  physischen  und  moralischcn  KrschOpfung  stirbt,  oder  doeh 
ffir  die  ganze  iibrige  Lebenszeit  ein  gcisliger  Itiviilid  l»l<M'l)f.  Dic'^  i^t  dj-r  tiiitfOtistigste 
Kall,  was  die  persOnliche  lliickwirkung  betrillt. 

Umgekehrt  liegen  die  gflnstigsten  Bedingungen  vor,  www  der  neue  Gedanke 
seiner  Zcit  nur  wcnig  voraus  ist,  so  <las8  er  sofort  von  Finigcn,  und  bald  von  Vielen 
verstandcn  wird,  und  wcnn  sich  insbesondere  einige  Freunde  und  Arbeitsgenosscn 
aisbald  dem  Kntdecker  anschliesscn  und  ihni  tcilwcisc  oder  ganz  die  Arbeit  der 
Kinfithrung  und  Vcrbreitung  abnehmcn.  Dann  kann  dcr  Kntdecker  dièse  schwierigen 
Zciten  ohne  daucrndc  Schadigung  ûberstehen  und  spiiter  noch  Vicies  und  Ausgezeich- 
netes  leistcn.  Sehr  selten  allcrdings  erreicht  er  nochmals  die  Hohe  seiner  Jugend- 
leistung,  zum  Zeichen,  dass  die  unvermeidIichQAbnahme  des  Lebenspotentials  durch 
die  Steigcrung  der  Uebung  nicht  mehr  kompensiert  wird. 

Kbencr  verlëufl  dasSchicksai  derjenigen,  welchen  nicht  eine  Leistung  allerersim 
Kanges  bcschieden  war.  Sie  leidcn  wcdcr  so  stark  untcr  dcr  KrschApfung  durch  die 
Arbeit,  noch  haben  sic  es  so  schwcr,  ihren  Gedankcn  zur  Anerkennung  zu  bringen. 
So  pllegt  ihr  Lcben,  nachdeni  sic  bald  die  llohe  erreicht  haben,  von  «iner  Anzahl 
anniihcrnd  gleichwertiger  Leistungcn  ausgefûllt  zu  sein,  die  sicli  -in  hohes 

Alter  fortsetzen  konnen,  wobei  nur  die  QuantitSt,  nicht  die  QualtUl  zu  leiden  pflegt. 

Ilicrbei  kann  man  zwei  Grcnz-Typen  erkcnncn,  welche  uoi  so  ausgeprfigtcr  zu 
sein  pflegcn,  je  hôhcr  die  Leistungcn  sind.  Ks  sind  die  Forscher  mit ^roMer  und  die  mit 
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kleiner  Reaktionsgeschwindîgkeit,  Die  ersteren  seien  der  Anschauiing  wegen  Roman- 
tiker,  die  letzteren  Klassiker  genannt  ;  als  Beispiele  môgen  dienen  :  Liebig  als 
Romantiker,  Helmholtz  als  Klassiker. 

Die  schnell  reagierenden  Romantiker  sind  durch  eine  ûberaus  geschwinde  und 
reichliche  Produktion  von  Gedanken  und  Planen  gekennzeichnet,  die  sic  meist  zu 
ausgezeichneten  Lehrern  macht,  welche  ihre  Begeisterung  und  Arbeitsfreudigkeit 
einer  grossen  Anzahl  von  Schûlern  mitzuteilen  wissen.  Sie  pflegen  eine  «  Schule  » 
zu  bilden  und  der  Arbeitsweise  Vicier  eine  bestimmte  Richtung  aufzupragen. 

Umgekehrt  produzieren  die  Klassiker  langsam  und  unter  grossen  Anstrengungen, 
bringen  aber  dafiir  Werke  hervor,  welche  ohne  Verânderung  viel  lângere  Zeit  ûber- 
dauern,  als  die  der  Romantiker.  Dièse  Art  der  Produktion  macht  sie  verschlossen 
und  der  unmittelbaren  persônlichen  Betâtigung  abgeneigt.  Sie  sind  daher  oft  schlechte 
Lehrer  und  das  beste,  was  sie  nach  dieser Richtung  erreichen,  ist  eine  hochst  sorgsam 
ausgearbeite  Vorlesung,  w^elche  sich  anhort,  v^ie  ein  rezitiertes  Buch.  Der  begeisternde 
Hauch,  der  auch  den  Gleichgiiltigen  mitreist,  fehlt  ihnen  ;  dafiir  bietet  die  klassische 
Vollendung  des  Inhaltes  fur  den  Fortgeschrittenen  auch  bei  niichterner  ausserer 
Form  einen  Schatz  an  Belehrung. 

Dièse  Grundelemente  kann  man  in  jedem  einzelnen  Falle  im  Leben  und  in  der 
Arbeitsw^eise  der  einzelnen  Grossen  leicht  crkennen.  Sie  machen  sich  bcreits  so  friih 
bei  jedem  einzelnen  erkennbar,  dass,  nachdem  die  Kennzeichen  dieser  beiden 
Rassen  bekannt  sind,  die  vorgesetzten  Behôrden  sowie  die  Fakultaten,  Senate,  kurz 
aile  Instanzen,  welche  die  Untenichtspolitik  eines  Landes,  einer  Universitat,  einer 
Sehule  zu  leiten  haben,  als  verpflichtet  anzusehen  sind,  bei  allen  Besetzungs-  und 
Verwendungsfragen  auf  dièse  Riicksicht  zu  nehmen.  Es  handelt  sich  ja  stets  darum, 
mit  den  vorhandenen  Kraften  und  Mitleln  den  wertvollsten  Erfolg  zu  erzielen.  Des- 
halb  wird  man  einen  Romantiker  moglichst  bald  in  eine  Stellung  befordern,  in 
welcher  er  seine  schulbildende  Kraft  betàtigen  und  einen  Unterricht  in  grossem 
Umfange  organisieren  kann,  wiihrend  man  dem  Klassiker  nur  soviel  Unterrichtslast 
aufbiirden  wird,  als  seinen  Wiinschen  entspricht  und  ihm  iibrigens  Miltel  und  Zeit 
zur  Vollendung  seiner  Forschungen  gewâhren  sollte. 

Bei  der  Beurteilung  dieser  Frage  kommt  ausserdem  noch  ganz  wesentlich  das 
Alter  in  Betracht.  Wir  haben  gesehen,  dass  die  Meisterleistung  meist  in  der  Jugend 
vollbracht  wird;  die  Geschichte  der  grossen  Lehrer  lâsst  uns  ferner  erkennen,  dass 
ihre  besondere  Fâhigkeit  der  Schulebildung  (im  besten  Sinne)  gleichfalls  auf  die  erste 
Halfte  des  Lebens  beschrânkt  bleibt.  Die  grosse  Hingabe,  mit  der  sie  dièse  Arbeit 
tun,  pflegt  erschôpfend  auf  die  betreffenden  Fahigkeiten  zu  wirken.  Es  ist  dies  ein 
Grund  mehr,  dem  genialen  Forscher  vom  romantischen  Typus  so  frûh  als  moglich 
Gelegenheit  zu  umfassender  Wirksamkeit  zu  geben,  und  jede  Universitat,  welche 
sich  unter  ihrenSchwestern  durch  besonders  glânzende  wissenschaftlicheLeistungen 
auszeichnen  will,  kann  dies  durch  eifrige  Ausschau  nach  jungen  Génies  vom  roman- 
tischen Typus  bewirken,  die  meist  wegen  ihrer  Jugend  lèicht  und  wohlfeil  zu  haben 
sind.  Daneben  ist  Acht  darauf  zu  geben,  die  vorhandenen  Klassiker  durch  moglichst 
weitgehende  Entlastung  von  der  Tagesarbeit  zu  pflegen  und  ihnen  das  schwere 
Produzieren  zu  erleichtern. 
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In  nahem  ZuMmroenhang  mil  dietrn  B«lrachlungeii  tteht  die  Fngr  nach  der 
Behandlun^  flltt^rrr,  vordientiT  Konirhrr,  die  iiittrr  den  hohen  l)<*ariftprurhuiiKrn 
ihrer  un^ewAhnlichrn  l.ri»tunKPn  dir  Kihi){keit  writer<*r  Pruduktiun  mrlir  fMlrr 
wenigereingebQttt  hab«n.  Wegen  der  (^••«n  Verwicklun((  der  Sache  kAnnen  hier  nur 
eini^  Andruttinf((*n  ffemacht  wrrdrii.  Ani  ({rci^netiiten  emrheint  die  Scliafruni;  von 
KhrenprofeBMuren.  die  bei  f{enûf(rndom  Kinkoiiimen  fur  d«*n  BetrefTeiiden  nur  die 
YerpflichtunK  enihalten,  einen  dauerndcn  Aufenthalt  ani  Orte  der  Univerattit  oder 
in  der  Nlhe  au  nehmen.  Rin  Mann,  dero  einmal  ein  grotaea  Werk  gelunj^n  iat,  wird 
dadurch  in  scinem  ganxcn  \Ve»en  auf  ein  hohere»  Niveau  gehoben,  und  neine  O^en- 
wart  wirkt  als  ein  lcl>endeii  llindernÎH  ge)(en  Trigheit  und 'Krschlaflrunii;  l>ei  den 
anderen  Mitgliedern  der  Kôrpcraclian.  Durch  den  peraônlichen  Yerkehr,  namenllich 
mit  den  jAnf^eren  Kolle^en,  haben  aie  (tele^nheit,  die  Schfltxe  ihrer  KrfahrunK  und 
Lebensweisheit  in  den  fruchtbarsten  Boden  zu  sAen,  den  e»  fur  aie  fobt,  und  ao 
kOnnen  aie  nicht  nur  ein  harmoniachea  und  erfreulicheaEndeihreaLebenagenieaaen, 
daa  wir  ihnen  wegen  ihrer  Yerdienste  um  die  Mcnschheit  r.u  schaflen  arhuldig  sind, 
aondern  ea  wird  aus  ihnen  bis  zuletzt  das  Maximum  an  kultureller  Forderung  der 
Allgemeinheit  gewonnen,  daa  Qberhaupt  gewonnen  werden  kann. 

Des  applaudissements  unanimes  montrèrent  au  savant  conférencier,  lequel 
avait  été  présenté  par  le  Recteur,  combien  avaient  été  appréciés  et  son  lumineux 
exposé  et  son  grand  talent  d'orateur.  M.  le  Professeur  Ph.-A.  Guye,  au  nom 
de  rUniversité  se  fit  Tinterprète  de  tous  pour  remercier  le  célèbre  professeur 
de  rUniversité  de  Leipzig. 


On  avait  laissé  libres  les  heures  du  milieu  du  jour  pour  permettre  aux 
Universitaires  de  se  rencontrer  par  groupes,  selon  leurs  affinités  scientifiques 
ou  professionnelles. 

Parmi  ces  dîners  intimes,  celui  de  la  Faculté  de  Droit  mérite  une  mention 
spéciale. 


ACTM    DV    JUSILI. 


!• 


LE  DÉJEUNER  DE  LA  FACULTÉ  DE  DROIT 


Samedi  à  midi,  la  Faculté  de  Droit  offrait  à  l'hôtel  Beau-Séjour,  à  Cham- 
pel,  un  déjeuner  aux  juristes  délégués  ou  invités  aux  fêtes  universitaires. 
Outre  le  Tribunal  fédéral  et  plusieurs  universités  suisses,  la  France,  l'Allema- 
gne, l'Italie,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  la  Russie  (de  St-Pétersbourgà  Tomsk, 
en  Sibérie),  la  Hongrie,  la  République  Argentine  étaient  représentés.  Bien 
que  M.  Louis  Rehfous,  doyen  de  la  Faculté,  qui  présidait,  eût  déclaré  close 
l'ère  des  discours,  presque  tous  ces  pays  sont  venus  successivement  apporter 
leurs  témoignages  de  reconnaissance  ou  d'admiration  à  la  Genève  et  à  la  Suisse 
juridiques. 

M.  Erman,  recteur  de  Munster,  a  rappelé  Brocher  de  la  Fléchère,  et 
M.  Picot,  juge  fédéral,  l'œuvre  européenne  de  Bellot,  dans  la  procédure  civile, 
œuvre  malheureusement  corrompue  à  Genève  même  par  une  pratique  abusive. 
Dans  une  causerie  charmante,  M.  Laband,  le  célèbre  auteur  du  Di'oit  public 
allemand,  a  montré  comment,  dans  tous  les  domaines  de  droit  qu'il  a  succes- 
sivement abordés  au  cours  de  sa  longue  carrière  de  savant,  il  a  rencontré  les 
sillons  profonds  creusés  par  la  pensée  helvétique.  Il  a  cité  entre  autres,  comme 
un  précurseur  en  matière'de  chemins  de  fer,  M.  Georges  de  Seigneux.  M.  le 
prof.  Gide  a  lu  une  lettre  de  son  collègue  de  Paris,  M.  Saleilles,  sur  le  «mer- 
veilleux code  civil  suisse  ». 

Les  Américains  ont  dit  tout  ce  qu'ils  doivent  à  notre  droit  public  fédéral, 
et  les  Russes,  au  nom  des  Slaves,  ce  dont  ils  sont  redevables  à  l'enseignement 
largement  international  du  droit  dans  la  faculté  de  Genève. 


LE  CORTÈCiE  HISTOIUQUE  IJNIVERSITAIHE 


Pour  raprès-midi  un  avait  prévu  un  ^rand  cortèf^e  historique  '.  Dea  estrades 
avaient  été  élevées  devant  le  Théâtre  et  devant  le  Conservatoire  de  Musique. 
On  avait  réservé  sur  ces  estrades,  des  places  pour  tous  nos  invités,  qui  avaient 
pu  retirer  des  cartes  au  Bureau  de  TUniversité.  Ces  estrades  étant  couvertes, 
les  invités  n*avaient  à  craindre,  ni  la  rigueur  du  soleil,  ni  celle  de  la  pluie  qui 
hélas  nous  fut  fidèle  jusqu'au  bout. 

Ce  cortège  avait  été  suggéré  par  le  recteur  R.  Chodat,  dans  un  discours 
qu'il  fit  au  repas  d*Escalade  de  la  société  de  Zofingue,  en  décembre  1908.  Il  avait 
demandé  à  M.  de  Rabours,  de  présider  un  comité  qui  aurait  à  organiser  cette 
partie  des  fêtes.  Ce  comité  était  au  début  formé  d'amis  de  l'Université,  de 
quelques  professeurs  et  d'une  délégation  estudiantine.  L'Université  participa 
à  cette  entreprise  pour  une  somme  de  5000  fr.  ;  une  souscription  fit  le  reste. 
I/Etat  et  la  Ville  firent  espérer  leur  concours  financier  s'il  devenait  nécessaire. 
De  fait  l'organisation  définitive  fut  assumée  presque  exclusivement  par  M.  de 
Rabours,  président,  M.  Philippe  Albert  et  M.  Charles  Barde;  il  faut  ajouter 
en  outre  le  nom  de  M.  A.  Pochelon,  qui  a  aussi  rendu  de  grands  services  dans 
les  dernières  semaines.  Malgré  le  mauvais  temps,  malgré  les  diflicultés  nom- 
breuses, le  cortège  historique  de  l'Université  a  pu  réussir  et  suivre  son  pro- 
gramme sans  retard  appréciable. 

Le  Cortège  ne  devait  pas  être  un  simple  divertissement,  mais  surtout  un 
enseignement.  Il  s'agissait  d'apprendre  à  tous  ceux  qui,  à  Genève,  les  igno- 
raient —  et  ils  étaient  nombreux  —  les  origines,  la  création  et  le  premier 
développement  de  notre  instruction  publique,  de  ce  Collège,  de  cette  Académie, 
sans  lesquels  le  nom  de  Genève  serait  loin  d'être  aussi  connu  dans  le  monde 
entier.  Il  devait  aussi  associer  effectivement  la  population  genevoise  à  la  célé- 
bration de  l'anniversaire  de  son  Université. 

Le  président  du  Comité  M.  de  Rabours  a  expliqué  dans  une  notice  histo- 
rique, quelle  devait  être  la  signification  de  ce  cortège  : 

'  1250  participaoU. 
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Notice  Historique. 


Ce  cortège  doit  être  une  évocation  du  passé,  il  doit  rappeler  l'histoire  de  Genève, 
l'histoire  de  l'Académie  et  d'une  manière  plus  générale  l'histoire  du  XV''  siècle.  Mais 
il  a  paru  juste  de  noter  l'influence  exercée  par  François  de  Versonnex,  le  premier 
fondateur  d'une  école,  en  1429.  Ce  précurseur  des  maîtres  qui  enseignèrent  plus  tard 
à  Genève  consacra  à  la  diffusion  de  l'instruction,  dans  sa  patrie,  une  partie  de  ses 
biens,  l^a  première  partie  de  la  figuration  évoque  Genève  au  XV^  siècle.  Les  costumes 
sont  plus  voyants,  les  couleurs  plus  vives  (on  les  portait  ainsi  à  la  fin  du  moyen  Age), 
la  mode  des  vêtements  riches  correspondait  au  goût  et  à  la  fortune  des  Genevois, 
commerçants  actifs,  aimant  la  bonne  chère,  menant  joyeuse  vie  aux  foires  importantes 
qui  se  tenaient  dans  leur  ville. 

Le  deuxième  groupe  a  une  autre  allure,  c'est  un  tableau,  sobre  de  tons,  mais 
émouvant  et  varié  d'aspects,  c'est  Genève  assiégée,  Genève  avec  ses  habitants  en 
armes  entourant  des  professeurs  qui  sont  aussi  des  capitaines,  protégeant  des  réfor- 
mateurs qui  sont  devenus  des  citoyens.  Ces  compagnies  d'étudiants  armés  ont  existé 
et  les  registres  contiennent  la  mention  d'une  décision  des  Conseils  accordant  des 
armes  aux  Escholiers  pour  défendre  la  ville.  Tous  ces  noms,  ceux  de  la  Maisonneuve, 
de  Jacques  du  Molard,  de  Bois,  de  Paul  Chevalier,  deNavier,  tous  ces  noms  sont  ceux 
de  Genevois  dont  quelques-uns  ont  sacrifié  leur  vie  à  la  République.  Dans  ce  groupe 
l'on  verra  aussi  une  ambassade  de  nos  confédérés  de  Berne,  tels  qu'ils  arrivèrent  en 
1534  pour  appuyer  le  mouvement  de  la  Réforme. 

La  troisième  partie  évoque  le  souvenir  des  princes  Allemands  qui  visitèrent 
Genève  et  fréquentèrent  son  Académie  au  XVI"  et  XVIP  siècles,  ainsi  que  des  étudiants 
danois,  hongrois,  polonais  qui  venaient  en  grand  nombre  et  s'associèrent  immédiate- 
ment aux  travaux  des  bourgeois,  ils  allaient  avec  eux  combattre  l'ennemi  séculaire 
de  Genève,  le  duc  de  Savoie  ;  avec  eux  aussi  ils  creusèrent  des  fossés  et  aidèrent  à 
fortifier  les  parties  chancelantes  des  vieilles  murailles. 

Aux  XV*  et  XVP  siècles  les  «  escholiers  »  en  France  et  en  Allemagne  étaient  souvent 
ambulants,  la  plupart  d'entre  eux  étaient  pauvres,  mais  ils  avaient  l'Europe  pour  patrie, 
ils  étaient  des  citoyens  académiques,  ils  erraient,  troupe  de  gueux,  troupe  de  men- 
diants, ils  erraient,  troupe  de  rîbauds  joyeux,  pipeurs,  debteurs  relaps,  menteurs 
sans  vergogne,  fils  et  frères  dePanurge,  ils  erraient  et  ne  recueillaient  qu'au  hasard 
de  leur  route,  des  bribes  d'une  science  scholastique  épaisse  et  ennuyeuse.  Ces 
escholiers  figurent  aussi,  besace  au  dos,  avec  leurs  bâtons  noueux,  conduisant 
quelques  ânes,  compagnons  de  leur  misère,  et  donnant  l'impression  pittoresque  des 
bandes  de  scholastici  vagantes  d'autrefois. 

Le  groupe  des  lettres  a  permis  de  représenter  l'une  des  époques  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  de  la  Littérature  française  :  la  Renaissance,  dont  le  nom  évoque 
immédiatement  celui  d'une  femme  :  la  Reine  Marguerite  de  Navarre.  Cette  Reine  fut 
la  protectrice  de  tous  les  humanistes,    l'amie  de  toutes  les    audaces  d'une  pensée 
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qui  s'éveillait  après  dos  si«<-lr.s  d  un  sommeil  profond.  Parmi  le*  écrivains  les  plus 
célèbres  qui  vécurent  à  .Ncruc,  le  lieu  de  sa  résidence,  Ton  rappelle  ceux  de  Calvin,  de 
Farel,  de  Bonaventure  Detperriers,  de  Lefebvre  d'Rtaples,  de  Clément  Marot,  etc.  La 
Cour  de  Navarre,  avec  ses  seigneurs,  avec  ses  princesses  ii  cheval,  avec  set  pages, 
avec  ses  chasseurs,  son  Grand  Veneur,  ses  fauconniers,  la  Cour  de  Navarre  donnera, 
par  le  chAtoiement  des  couleurs,  par  la  variété  et  l'éléf^ance  des  costumes,  la  vision 
du  faste  des  Cours  françaises  d'autrefois. 

l/on  sait  combien  étaient  étroits  les  liens  qui  unissaient  la  Hollande  â  Genève, 
aussi  bien  fait-on  ftf^urer  des  cavaliers  hollandais  qui  seront  les  principaux  person- 
nages du  groupe  des  Sciences  où  Ton  verra  aussi  le  char  de  l'.Mchimie  et  celui  de 
la  Médecine. 

Les  étudiants  étrangers  environneront  enfin  le  char  de  l'Aima  Mater,  centre  du 
groupe  symbolique  où  figurent  une  trentaine  de  jeunes  filles  artistiquement  vêtues 
de  costumes  blancs  et  portant  les  couleurs  des  Universités  représeiftées. 

Ce  cortège  doit  être  un  peu  de  passé  vivant,  chacun  de  ces  groupes  portera  en 
lui  un  souvenir,  il  symbolisera  TefTort  de  plusieurs  générations  ;  quelques  figures 
de  guerriers  protestants  et  de  littérateurs  ressortiront  vivement  dans  cet  ensemble  et 
les  Genevois,  en  entendant  ces  noms,  se  rappelleront  cequ'ilsdoivent  à  leur  mémoire. 

Des  hommes  énergiques,  hardis  dans  leurs  desseins,  fermes  dans  leurs  propos, 
tels  furent  les  habitants  de  notre  pays,  il  y  a  350  ans  :  ils  nous  l'ont  conservé 
libre  et  lui  ont  donné  une  couronne  glorieuse  en  fondant  l'Académie  devenue  l'Uni- 
versité. C'est  à  eux  que  va,  en  ces  jours  anniversaires,  la  pensée  de  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  d'habiter  cette  République  et  l'honneur  d'en  être  les  citoyens. 

Malgré  la  pluie  qui  par  moment  faisait  rage,  les  participants  ont  défilé  avec 
entrain.  Ce  ne  fut  certes  pas  l'un  des  spectacles  les  moins  émouvants  de  ce 
Jubilé  que  cette  jeunesse  vaillante  bravant  la  pluie  et  prenant  gaiement  son  parti 
de  l'inclémence  du  temps. 

A  7  h.  7i  le  cortège  venait  se  masser  devant  la  tribune  des  autorités  et,  sous 
la  direction  de  M.  le  directeur  Barbian,  exécuta  sous  une  pluie  battante  et  tout 
d'un  cœur  un  choix  d'Hymnes  Suisses  qui  clôturèrent  dignement  celte  belle 
manifestation  artistique. 

A  7  h.  '/t  une  Réception  au  Palais  Eynard  était  offerte  aux  autorités,  au 
comité  et  aux  participants  du  cortège. 

Le  Recteur  R.  Chodat  a  adressé  alors  à  M.  de  Rabours  et  à  ses  collabora- 
teurs de  justes  remerciements.  M.  de  Rabours  a  répondu  en  associant  â  ces 
éloges  ses  collaborateurs  MM.  Philippe  Albert  et  Ch.  Barde. 

M.  de  Rabours  conclut: 

«Le  cortège  devait  être  une  leçon  d'histoire  donnée  par  le  peuple  au  peuple; 
il  la  fut,  je  le  crois,  et  c'est  là  notre  plus  grande  satisfaction;  il  la  fut,  et  par  là 
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même  cette  journée  aura  une  signification;  elle  permettra  d'affirmer  comme 
autrefois,  que  la  Haute  Ecole  de  Genève  est  étroitement  unie  au  peuple  et  que 
lorsqu'il  s'agit  d'elle,  il  n'y  a  pas  de  sacrifices  que  les  Genevois  ne  soient 
disposés  de  faire. 

Les  groupes  qui  formaient  cette  longue  figuration  portaient  en  eux  des 
symboles,  ou  bien  ils  étaient  de  vivantes  images  du  passé,  et  la  population, 
spectatrice  intelligente,  ne  leur  a  pas  ménagé  les  applaudissements  et  les 
acclamations;  elle  a  apporté  ainsi  un  tribut  renouvelé  d'hommages  à  l'histoire 
glorieuse  de  notre  république.  Ce  soir  même,  sur  la  place  Neuve,  sont  montés 
vers  le  ciel,  graves  et  lents,  les  hymnes  à  la  Patrie,  et  nous  avons  vécu  d'inou- 
bliables minutes  où  confondant  nos  voix  dans  une  même  harmonie,  nous  avons 
senti  notre  âme  animée  d'un  même  véritable  amour  pour  notre  pays  et  pour 
notre  Ecole.  Voflà  le  souvenir  que  nous  conserverons  précieusement  de  cette 
journée.  » 


COMMEKS  „  DES  ÉTUDIANTS 


Cette  partie  de  la  fête  était  arrangée  par  un  comité  d'Etudiants  *  auquel  le 
Bureau  du  Sénat  avait  adjoint  pour  ce  qui  le  concernait  MM.  les  professeurs 
Duparc,  Fehr  et  Rehfous.  On  avait  profité  de  l'aménagement  du  Palais  élec- 
toral ;  quelques  modifications,  en  particulier  l'arrangement  d'une  scène,  avaient 
été  faites. 

M.  Robert  d'Ernst,  président  de  la  Société  des  Etudiants  de  Zofingue, 
présidait  au  nom  des  Etudiants  suisses;  M.  Tarin,  vice-président  de  la  Société 
des  Etudiants  français,  prit  à  son  tour  la  présidence  vers  minuit;  il  représentait 
l'ensemble  des  étudiants  des  nationalités  étrangères.  A  ce  «  commers  »,  qui 
s'ouvrit  à  10  heures  du  soir,  prirent  part  plus  de  2000  personnes. 

Prirent  la  parole  MM.  Fulliquet,  professeur,  M.  Charbonnet,  président  du 
Conseil  d'Etat,  M.  R.  Chodat,  Recteur  de  l'Université,  Lachenal,  président  du 
Grand  Conseil,  Albert  Dunanl,  ancien  Conseiller  d'Etat,  ancien  président 
des  Yieux-Zofingiens,  A.  d'Espine,  ancien  recteur,  Giran,  pasteur  français  à 
Amsterdam,  Paul  Balmer,  avocat,  d'Ernst,  président  de  la  Société  de  Zofingue 
(Section  de  Genève),  Tarin,  vice-président  des  Etudiants  français. 

•  MM.  Robert  d'Ernst,  Gustave  Moppert,  Henri  Tarin; 
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Toast  de  bienvenue  prononcé  à  l'ouverture  du  Commers  des  Etudiants,  au 
Palais  Electoral,  par  M.  Robert  d'Ernst,  président  du  Comité  des  Etudiants  de 

l'Université  de  Genève  : 

Messieurs, 

Au  iioii)  (le  toutes  les  Sociétés  (l'étudiants  de  l'IJnivcrKité  de  Genève,  je  souhaite 
à  tous  nos  h(^tes  de  ce  soir  la  plus  cordiale  bienvenue. 

Après  la  série  des  discours  que  vous  avez  entendus  pendant  ces  jours  de  fêtes,  je 
ne  veux  point  vous  ailliger  d'une  longue  péroraison.  Mais  il  y  a  plusieurs  devoirs  que 
je  tiens  ii  remplir  ici  : 

Tout  d'abord,  je  salue  avec  une  joie  profonde  la  présence  au  milieu  de  nous  de 
notre  cher  et  vénéré  Recteur,  Monsieur  le  professeur  Robert  Chodat.  Vous  savez  tous, 
n'est-ce  pas.  Messieurs,  (jn'il  a  été  l'âme  de  ces  Fêles  du  Jubilé,  à  l'organisation  des- 
quelles il  s'est  dévoué  depuis  des  mois,  ne  ménageant  ni  son  temps,  ni  ses  forces. 
Merci  à  vous,  Rector  magnificus,  pour  le  constant  appui  que  vous  avez  bien  voulu 
nous  pn^tor. 

J'ai  ensuite,  Mesbifius,  a  i tiiH'icier  ici  en  voir»-  nom  nolir  chère  Université  de 
l'aide  financière  qu'elle  nous  a  si  généreusement  offerte  et  qui  nous  a  permis,  avec 
la  gracieuse  permission  de  l'Etat  de  Genève,  d'avoir  ce  soir  notre  Commers  au  Bâti- 
ment Klecloral. 

Laissez-moi  maintenant.  Messieurs  les  Etudiants  de  Genève,  saluci  en  \utic  nom 
la  présence  ici  de  nos  hautes  Autorités  cantonales  et  municipales.  Votre  participation 
à  nos  Fêtes  d'Etudiants  nous  montre,  Messieurs,  tout  l'intérêt  que  vous  voulez  bien 
nous  porter.  Nous  vous  en  sommes  très  reconnaissants. 

A  vous,  chers  et  vénérés  Professeurs  de  notre  Aima  mater,  l'expression  de  notre 
vive  gratitude  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  répondre  nombreux  à  notn-  ;i|i|»<I  .t 
venir  vous  mêler  à  vos  Etudiants. 

Je  salue  enfin,  très  respectueusement,  la  présence  ici  de  Messieurs  les  Délégués, 
Professeurs  et  Etudiants,  des  Universités  suisses  et  étrangères.  Nous  sommes  gran- 
dement honorés  de  vous  voir  ce  soir  au  milieu  de  nous. 

En  ces  jours  de  Jubilé,  notre  pensée  à  tous,  n'est-ce  pas.  Messieurs,  s'envole, 
émue  et  reconnaissante,  vers  ces  pionners  d'autrefois,  fondateurs  vénérables  de  notre 
chère  Académie.  Nous  garderons  pieusement  leur  mémoire. 

Vivat,  Crescat,  Floreat  in  aeternum  Aima  mater  Genevensis. 


M.  le  prof.  FuLLiQUET  prononce  an  nom  de  l'Université  un  discours  ofliciel. 
S'adressant  aux  professeurs  et  :ui\  étudiants  il  dit  en  substance: 

Venus  de  tous  pays  et  travaillant  en  toutes  Facultés,  nous  faisons  partie  d'une 
même  famille,  nous  oublions  toutes  nos  différences  en  un  dévouement  commun  à  la 
science   et   mi   ammir  ('iitntniiii    pour  l'Université.   La    science   est   naturellement    et 
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forcément  internationale  ;  aussi  c'est  un  spectacle  réconfortant  que  ce  pèlerinage  qui 
nous  amène  des  extrémités  du  monde  tant  d'hommes  éminents  pour  partager  notre 
joie  et  affirmer  l'importance  que  possède  pour  l'humanité  notre  haute  Ecole. 

Nous  avons  tous  besoin  de  chercher  avec  soin  et  de  cultiver  avec  sollicitude  ce 
qui  nous  fait  sortir  de  nous-mêmes  pour  nous  rattachera  nos  semblables,  de  constater 
et  d'affermir  les  solidarités  qui  brisent  l'écorce  dure  de  nos  individualités  isolées  et 
qui  fondent  en  grands  enthousiasmes  et  fidèles  attachements  les  résistances  orgueil- 
leuses de  nos  cœurs.  L'Université,  la  reconnaissance  pour  l'Université  qui  nous 
permet  à  tout  âge  le  travail  scientifiquement  désintéressé,  la  famille  universitaire 
locale,  la  grande  patrie  que  forment  entre  elles  les  Universités  du  monde,  voilà  une 
de  ces  importantes  réalités. 

S'adressant  ensuite  plus  spécialement  aux  étudiants  : 

«  La  condition,  c'est  que  les  étudiants  étrangers  que  nous  accueillons  avec  joie 
n'oublient  jamais  que  notre  Université  est  soutenue  par  le  peuple  genevois  tout 
entier.  C'est  l'honneur  et  la  gloire  de  notre  petite  démocratie  d'avoir  consenti  d'âge 
en  âge  des  sacrifices  disproportionnés  à  ses  besoins  étroits  pour  fonder,  maintenir  et 
développer  sans  cesse  l'enseignement  universitaire.  Mais  c'est  simple  devoir  de  recon- 
naissance et  simple  justice  que  d'associer  aujourd'hui  le  peuple  genevois  à  notre  joie. 
Pourquoi  le  peuple  est-il  autre  chose  qu'une  foule  ?  Parce  qu'une  organisation  est 
tacitement  consentie  envers  les  hommes  qui  le  composent,  les  travailleurs  manuels,  qui 
produisent  les  biens  dont  nous  avons  besoin,  ne  consentant  pas  à  se  passer  des  tra- 
vailleurs intellectuels  qui  lui  fournissent  les  biens  spirituels  dont  tous  ont  constante 
et  pressante  nécessité.  Pourquoi  et  comment  formons-nous  aujourd'hui  une  patrie? 
Parce  que  les  privilégiés  —  et  ce  sont  les  universitaires  —  sentent  vivement  et  profon- 
dément tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  masse  populaire,  et  avec  le  sentiment  de  leur  dette 
se  courbent  vers  la  foule  pour  la  faire  participer  dans  la  mesure  la  plus  large  à  leurs 
trésors  —  et  parce  que  le  peuple  lui-même  regarde  comme  essentiel  à  sa  propre  exis- 
tence la  recherche  désintéressée,  la  conquête  patiente  de  la  science  qui  se  poursuit  à 
l'Université.  Si  bien  que  c'est  attenter  à  la  patrie  que  semer  la  défiance  et  la  haine 
entre  parties  constitutives  du  peuple  ainsi  compris,  que  ce  serait  ruiner  l'Université 
future  que  de  refuser  au  peuple  notre  dévouement  et  tout  le  service  qu'il  demande  de 
nous,  universitaires,  que  ce  serait  acheminer  le  peuple  vers  les  ténèbres  et  la  déca- 
dence que  de  soulever  le  peuple  contre  l'institution  bienfaisante  de  l'Université.  C'est 
pourquoi  aujourd'hui,  étrangers  et  nationaux,  nous  devons  témoigner  notre  vive  admi- 
ration et  notre  haute  reconnaissance  au  peuple  genevois. 

(Aux  Confédérés).  Le  peuple  genevois  n'est  rien  qu'une  fraction  du  peuple  suisse. 
Nous  demandons  à  nos  frères  si  l'œuvre  accomplie  par  notre  Université,  les  senti- 
ments des  professeurs  à  l'égard  des  étrangers  qu'ils  instruisent  et  du  peuple  qu'ils 
veulent  servir,  la  sympathie  qui  se  manifeste  dans  le  monde  entier,  n'est  pas  un  des 
fleurons  de  la  couronne  helvétique. 

C'est  dans  le  monde  intellectuel  surtout  que  les  Genevois  des  temps  passés  et  de 
nos  jours  possèdent  des  trésors  qu'ils  sont  heureux  et  fiers  d'offrir  humblement  en 
témoignage  d'amour  et  de  confiance  à  leur  mère  la  Suisse. 
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Le  Proresseur  d*Bsptne  porte  au  nom  de  ses  Collègues  de  rUniverstlë  le 
toast  des  ËtudtantB  présents  au  Râtiment  Elccloral.  Il  leur  rappelle  que.  fi'ils 
l'ont  porté  sur  leurs  épaules  lors  du  premier  Dies  Academicus,  il  les  porte 
dans  son  cœur  et  les  félicite  de  la  part  si  importante  qu'ils  ont  prise  dans  nos 
fêtes  du  Jubilé.  Il  a  admiré  la  force  déployée  par  le  président  de  la  Société  de 
Zofingue,  M.  d'Ernst,  qui  a  tenu  la  Hannière  de  l'Université  sans  broncher 
pendant  U  heures,  à  Saint-Pierre. 

11  termine  en  portant  son  toast  au  Hecteur,  Monsieur  le  professeur  Chodat, 
qui  a  préparé  et  présidé  d'une  façon  absolument  remarquable  le  Jubilé  Uni- 
versitaire de  1909. 

La  plus  cordiale  galté  n'a  cessé  de  régner  pendant  tout  le  Commers.  De 
nombreux  groupes  d'étudiants  et  de  sociétés  se  sont  fait  entendre  dans  des 
productions  variées  (Fanfare  municipale,  Section  fédérale  de  gymnastique  de 
Genève-Ville,  Galté  des  Eaux-Vives,  Amis  chanteurs  de  Carouge,  assaut  de 
boxe,  danses  géorgiennes,  chœur  des  étudiants  et  étudiantes  russes,  tableaux 
vivants,  etc.). 

Jusqu'à  une  heure  très  avancée,  le  vieux  Palais  électoral  a  retenti  des  chants 
d'étudiants,  alternant  avec  les  refrains  patriotiques. 


Enfin  mentionnons,  quoique  non  oflicielles,  les  réunions  amicales  orga- 
nisées par  les  groupes  d'étudiants  nationaux  ou  étrangers  :  Une  fête  Belle- 
trienne  comprenant  un  déjeuner  à  la  Salle  des  Rois  et  une  Garden-Party  chez 
M.  et  M""  A.  Lachenal,  à  Versoix  (9  juillet);  une  fête  familière  Zolingienne 
i  10  juillet)  avec  cortège  et  déjeuner  au  Parc  des  Eaux-Vives;  des  réunions 
analogues  des  Sociétés  de  Teutonia,  Salevia  et  les  étudiants  de  Russie. 
A  ces  manifestations  en  dehors  du  programme  ofliciel  furent  invitées  les  sec- 
tions correspondantes  des  Sociétés  d'Etudiants  de  la  Suisse,  ainsi  que  les 
anciens  membres  et  les  honoraires  de  ces  Sociétés.  Quelques  savants  étrangers 
honorèrent  de  leur  présence  ces  joyeuses  agapes.  Un  cortège  aux  flambeaux 
organisé  par  les  Sociétés  suisses  d'Etudiants  parcourut  les  principales  rues  de 
notre  ville,  dans  la  soirée  du  vendredi  9  juillet  et  eut  le  plus  vif  succès. 
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Les  fêtes  terminées,  M.  le  recteur  Ghodat  adressa  à  la  presse  la  lettre  sui- 
vante : 


Genève,  le  13  Juillet  1909. 


Avant  que  ne  s'atténue  l'impression  émouvante  que  nous  avons  tous  ressentie  au 
cours  de  ces  fêtes  du  jubilé  universitaire,  je  me  sens  pressé  d'utiliser  l'organe  de  la 
presse  pour  dire  que  si  nos  hAtes  ont  pu  en  majorité  remporter  de  notre  ville  une 
impression  favorable,  cela  est  dû  à  la  collaboration  de  beaucoup  de  personnes  que  je 
tiens  à  remercier  publiquement. 

La  commission  du  jubilé  étant  formée  par  le  Sénat  académique  tout  entier,  il 
me  serait  difficile  de  nommer  tous  mes  collègues  qui,  à  des  titres  divers,  ont  contri- 
bué à  cette  entreprise. 

M.  Muret  a  dirigé  une  commission  de  l'exposition,  MM.  R.  Gautier  et  Rehfous 
ont  donné  leur  activité  au  profit  du  banquet,  M.  Ch.  Sarasin  et  M.  le  D""  Collet  nous 
ont  organisé  la  police,  M.  Borel  a  présidé  une  commission  administrative,  M.  E.  Yung 
celle  des  présentations. 

M.  Paul  Moriaud  et  M.  Ph.-A.  Guye  ont  dans  le  service  de  la  presse  ou  du  pla- 
cement rendu  des  services  signalés.  MM,  Balavoine  père  et  fils  se  sont  occupés  des 
insignes  et  de  l'ordre  dans  les  cérémonies. 

MM.  Gardy,  directeur,  et  Michel),  conservateur  de  la  bibliothèque  ont  mis  beau- 
coup d'obligeance  à  organiser  dans  la  salle  Ami  Lullin  une  exposition  des  objets  qui 
pouvaient  intéresser  les  visiteurs. 

Sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs  J.  Reverdin  et  A.  Mayor,  un  service 
sanitaire  a  été  organisé,  lequel  n'a  eu  heureusement  à  s'occuper  que  de  quelques  in- 
dispositions. 

Dans  les  services  généraux,  M.  Paul  Moriaud,  M.  G.  Fatio  et  au  secrétariat 
M.  le  D""  E.  Hassler  ont  fait  diligence.  Il  en  est  de  même  de  M.  Boleslas  et  de  ses  col- 
laborateurs les  infatigables  secrétaires  du  comité  des  anciens  étudiants. 

M.  l'architecte  cantonal  Engels  s'est  encore  une  fois  surpassé  dans  l'arrangement 
du  Palais  électoral. 

M.  Klein  et  les  chœurs  paroissiaux,  qui,  ainsi  que  les  membres  de  l'Union  chré- 
tienne de  jeunes  gens,  se  sont  associés  aux  étudiants  pour  les  deux  séances  solen- 
nelles, ont  droit  à  toute  notre  reconnaissance. 

Que  dire  enfin  de  M.  Otto  Barblan,  auquel  nous  devons  toute  l'organisation  de 
la  partie  musicale,  et  qui,  aidé  de  M.  Nicolaï,  organiste,  a  donné  à  ces  cérémonies  la 
note  artistique  nécessaire  ? 

Enfin  MM.  les  étudiants  appartenant  aux  sociétés  «  portant  couleurs  »  nous  ont 
offert  le  plus  gracieux  concours. 

Les  réceptions  offertes  par  M.  et  M™"  G.  de  Candolle  et  MM.  et  M'"^'  de  Saussure, 
malgré  le  temps  défavoiable,  qui  semblait  devoir  compromettre  le  travail  de  plusieurs 
semaines,  ont  été  brillantes  et  très  fréquentées. 


«  COMMKRS    »     tiEK    KM    |i|\ni^  l.'U 

Je  (iovrnis  iiominer  bien  d  aulres  pcrsoiin»--  ^i  i  ••ii  onl>li«'  (|ui  (ifvraif*nt  ôlre 
citées,  qu'elles  revoivent,  elles  .uissi.  les  remer«i'  nirriis  qu  au  nom  de  ri'niversit»'  je 
prie  la  presse  de  leur  transmet! m 

On  a  également  beaucoup  admiré  la  manière  brillante  dont  la  presse  genevoise 
a  résumé  les  discours  et  la  bienveillance  (|u'clle  a  montrée  pour  notre  jubilé  en  ne 
faisant  ressortir  que  les  cAtés  favorables  et  en  laissant  dans  l'ombre  le»  erreurs  iné- 
vitables commises. 

La  pluie  ne  nous  a  guère  quittés.  Cependant  Ifiiorme  travail  d»"pfiisr  par  le 
comité  du  cortège  n*a  pas  été  sérieusement  compromis.  A  M.  de  Kabours  et  à  tous 
ses  collaborateurs  du  cortège  historique  va  également  notre  recojinaissaiice. 

MM.  les  étudiants  qui,  avec  un  comité  de  professeurs.  MM.  Duparc,  Rehfous  et 
Fehr,  ont  organise  le  «  Commcrs  »  et  toutes  les  sociétés  qui  leur  ont  accordé  leur 
concours  ont,  par  le  succès  de  cette  manifestation,  été  récompensés  de  leurs  peines. 

A  toilles  ces  personnes  je  réit<-i>  m  ihmii  du  S<  ti.it  universitaire  nos  plus  cha- 
leureux remerciements. 

R.  Chodat,  Recteur. 


ADRESSES 
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BERLIN 

KÔNIGL.  FRIRDERICH-WILIIKLMS-UNIVKRSITÀT  (1809) 

Berlin,  im  Jiili  19(i<i. 

Der  Rektor  und  der  Sénat  der  Universitat  Berlin  entbieten  der  Uni- 
versitat  Genf  ihren  Gruss  und  sprechen  ihr  zu  dem  seltenen  und  hohen 
Ehrentage  des  dreihunderttûnfzigsten  Geburtstages  ihre  aufrichtigen  Wiin- 
sche  aus.  Der  Plan  zurGrûndung  der  Universitat  Genf  geht,  wie  kaiserliche 
und  papstliche  Urkunden  zeigen,bis  in  das  Ki,  und  15.  Jahrhundert  zurûck. 
Aber  erst  der  Hepublik  Genf  ist  es,  unter  der  Leitung  des  Génies  des 
gewaltigen  l^eformators  romanischer  Zunge,  vergônnt  gewesen,  den  Plan 
zu  verwirkiichen.  Als  die  Hochschule  von  Genf  geboren  wurde,  stand  am 
Himmel  der  Weltgeschichte  die  merkv^^iirdige  und  hoiTnungsreiche  Kons- 
tellation  der  Gewissheit  eines  neuen  religiôsen  Glaubens  mit  dem  Bingen 
der  Geister  um  eine  neue  Weltanschauung  und  um  neue  Lebensformen. 
Ihr  Genfer  Héros,  Johannes  Calvin,  dessen  vierhundertjiihrigen  Geburtstag 
die  evangelische  Christenheit  in  diesen  Tagen  alierorten  in  dankbarer 
Verehrung  begeht,  bat  in  dem  Zeichen  dieser  Konstellation  sein  welt- 
geschicblliclies  W'erk  ausgefuhrt. 

Die  Kombination  des  hôcbsten  religiôsen  Idealismus  mit  aller,  durch 
den  Ilumanismus  in  neue  Bewegung  gebrachter  Kultur  sowie  mit  dero 
praktischen  Blick  fur  die  nàchste  Wirklichkeit  und  die  Tragweite  der 
vorhandenen  Mittel,  wie  sie  Calvins  frommer  und  schwungkrâftiger,  feu- 
riger  und  nûchterner  Geist  vollzog,  hat  der  Hochschule  von  Genf  auf  lange 
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Zeit  hinaus  eine  fuhrende  Stelle  im  Reiche  der  Geister  erworben.  Der 
eigentûmliche  geistige  Typus,  der  in  Genf  geprâgt  worden  ist,  hat  die 
Denkweise  und  die  Geschichte  der  protestantischen  Kultur  des  westlichen 
Europas  sowie  weitere  Teile  der  neuen  Welt  massgebend  bestimmt.  Wer 
kann  sich,  ohne  die  Ideen  und  die  Schule  von  Genf,  die  lange  Reihe  von 
Heldengestalten  und  die  sieghafte  Erdentùchtigkeit,  wie  sie  von  dem 
Calvinismus  hervorgebracht  wurden,  vorstellen?  Hier  liegt  die  unver- 
gângliche  Bedeutung  der  alten  Genter  Hochschule. 

Und  als  dann  andere  Zeiten  kamen  und  neue  Fragen  und  Bedûrfnisse 
in  dem  sinnenden  Menschengeist  entstanden,  da  hat  wieder  Ihre  Hoch- 
schule nie  gezaudert,  im  Lichte  des  hochgespannten  Idealismus,  des  uner- 
bittlichen  Wahrheitssinnes  und  der  unermiidlichen  Arbeitskraft  ihrer  ersten 
Zeit  am  echten  Fortschritt  mitzuarbeiten.  So  sind,  wie  die  Geschichte  Ihrer 
Universitât  zeigt,  die  neuen  Tendenzen  und  Methoden  der  Forschung,  wie 
der  Wechsel  der  Jahrhunderte  sie  hat  erstehen  lassen,  bald  aufgenommen 
und  angewandt  und  zum  Teil  in  glânzender  Weise,  wie  die  Reihe  grosser 
Namen  unter  den  Genfer  Lehrern  bezeugt,  gefôrdert  worden. 

Darum  ruhen  nicht  nurdieBlickedergesammten  protestantischen  Welt 
in  diesen  Tagen  mit  dankbarer  Sympathie  aut"  Genf,  sondern  auch  die  Uni- 
versitâten  mit  ihren  Lehrern  und  Jungern  nehmen  teil  an  der  stolzen 
Freude,  die  Sie  im  Hinblick  auf  eine  reiche  Geschichte  bewegt.  So  sendet 
auch  die  Universitât  Berlin  in  warmem  Empfinden  ihren  Gruss  zu  diesem 
Ehrentage  und  sie  wiinscht,  dass  das  Licht,  das  ûber  den  Anfângen  der 
Genfer  Universitât  geleuchtet  und  ihren  Weg  bestrahlt  hat,  ihr  erhalten 
bleibe.  Môge  der  Segen  von  oben  auch  weiter  ûber  der  alten  Quelle  der 
Erkenntnis,  der  Kultur  und  der  Gesittung  walten,  dass  immer  neue  Strôme 
des  Lebens  und  des  Fortschrittes  aus  ihr  hervorgehen  zur  Fôrderung  der 
grossen  Menschheitsaufgaben,  denen  unser  aller  Arbeit  gilt. 

Rektor  und  Sénat  der  Friedrich- Wilhelms-Universitât  : 

D""  Rahl.  Holl.  von  Martitz.  Hertwig.  Struve. 
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KÔNIGL.  AKADEMIE  DER  WISSENSCHAFTEN  (1700) 

(Telegramro). 
Genf.  Ilerrn  Professor  Chodat,  Hektor  der  Universitflt. 

Der  Universitât  Genf  sendet  zur  Gedâchtnisfeier  ihrer  Errichtung  vor 
350  Jahren  tind  zur  400  Wiederkehr  des  Geburtstages  iFire»  grosHcn  GrOn- 
ders,  die  Kôniglich  prcussische  Akademie  der  Wissensehaften  licrziichen 
GrusB,  aie  gedenkt  mil  Bcwunderung  der  Quelle  von  Genfer  Namen  die  in 
glânzcnder  Heilie  in  der  Geschichte  der  Wiftsenscliaft  auf  den  venichie- 
densten  Gebieten  der  Kuiliirwissenschaften  und  der  Naturfornchung  ver- 
zeichnet  sind,  und  sic  darf  die  zuversichtiiche  llon'iiung  hegen  da8>4  die 
kommenden  Jahrhunderte  dièse  ruhmvolle  Tradition  ununterbrochen  fort- 
setzen  werden,  so  sendet  sie  heute  der  Universitàt  Genf  ihre  besten  Glûck- 
wOnsche  zur  Vergangenheit  und  fur  die  Zukunft,  môge  sie  weiter  gedeihen 
und  màchtig  mitwirken  an  der  Mehrung  der  Erkenntnis  und  an  der  Pflege 
und  heilbringenden  Verwendung  ihrer  Ergebnisse. 

Der  Vorsitzende  Sekretàr  :  Alwbrs. 


INSTITUT  IMPERIAL  ARCHEOLOGIQUE  ALLEMAND 

L'Institut  Impérial  Archéologique  Allemand  m'a  délégué  ici  pour  le 
représenter  en  cette  occasion  solennelle. 

Il  m'a  chargé  de  présenter  ses  félicitations  et  ses  vœux  pour  le  sucrés 
du  Jubilé  et  d'exprimer  ses  hautes  sympathies  pour  les  professeurs  distin- 
gués de  la  ville  illustre  qui  a  eu  la  noble  pensée  de  les  inviter. 

Nous  qui  vivons  au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique,  qui  ont 
en  eux  «  un  souille  d'éternelle  jeunesse  »,  sommes  stimulés  sur  le  terrain 
par  les  travaux  de  ces  savants  comme  en  possède  l'Université  de  Genève: 
avec  admiration,  nous  suivons  depuis  longtemps  leurs  écrits  et  reconnais- 
sons les  grands  avantages  qui  s'ensuivent  pour  les  éludes  classiques. 

ACTKS  DO  juaiti.  18 
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Nous  remercions  TUrliversité  de  Genève  d'avoir  bien  voulu  nous 
convier  à  ses  fêtes  et  formons  le  vœu,  qu'une  nouvelle  ère  de  gloire  soit 
inaugurée  par  les  présentes  solennités. 

P.  ScHAZMANN,  délégué. 


BONN 

RHEINISCHE -FRIEDRICH -WILHELMS-UNIVERSITÀT  (1818) 

Der  Universitât  Genf,  der  Schola  Genevensis,  die  sich  im  vergangenen 
Jahrhundert  aus  der  jetzt  vor  350  Jahren  gegriindeten  Genfer  Akademie 
herausgestaltet  hat,  sendet  die  Kôniglich  preussische  rheinische  Friedrich- 
Wilhelms-Universitât  zur  Gedâchtnisfeier  ihrer  ersten  Griindung  freudig 
ehrerbietigen  Gruss  und  einen  auf  der  Gemeinsamkeit  der  geistigen  Lebens- 
arbeit  beruhenden  aufmunternden  Gliickwunsch. 

Sie  denkt  dabei  zunàchst  der  erhabenen  Geschichte  jener  vor  350  Jahren 
von  dem  grossen  Reformator  Johann  Calvin  erôffneten  Lehranstalt,  die 
mindestens  ein  Jahrhundert  lang  fiir  die  protestantischen  Rreise  von  West- 
Europa  eine  Lichtquelle  der  Wahrheit  und  eine  Lehrmeisterin  heroischer 
Opferfreudigkeit  wie  nie  erlahmender  Tatkraft  gewesen  ist. 

Die  evangelisch-theologische  Fakultât  unserer  Universitât  hat  es  sich 
vorbehalten,  des  Reformators  Johann  Calvin  und  der  besonderen  Ver- 
dienste,  die  dieser  grosse  Organisator  des  protestantischen  Kirchenwesens 
um  die  Kulturentwicklung  auch  unseres  rheinischen,  zumal  des  nieder- 
rheinischen  Landes  hat,  in  einer  eigenen  Festfeier  an  seinem  400.  Geburts- 
tage  zu  gedenken,  mit  welcher  Feier  sich  von  selbst  die  Erinnerung  an 
Ihren  Ehrentag  verbindet. 

Wie  eine  ganze  Reihe  der  âlteren  deutschen  Hochschulen,  ist  auch  die 
alte  Genfer  Akademie  urspriinglich  von  dem  Bedûrfnisse  aus  erwachsen, 
um  dem  Arsenal  philosophischer  und  philologischer  Wissenschaften  Waffen 
zu  entnehmen  fiir  die  Verteidigung  und  fiir  die  Verbreitung  der  Glaubens- 


erneuerung,   chcnso   wie   »ich    dch    gleichcn    Mitlrls    anilerc   erfolfçrrirli 
IxMlionleri,  iim  die  Walirheil  der  allen  Kirchc  zu  bchaupten. 

Ks  liât  aller  der  gewalligen  Geisteskampfe  in  iU*n  8eit<lem  verflossenen 
Jahriiimderten  hediirH.  uni  die  anfânglicli  nur  unterm  Srhulze  und  der  oft 
eifersih'htigen  Ohhut  kirchliclier  Théologie  gepflegten  Wissenschaflen  de» 
Geistes,  der  Nalur  und  der  Geschichte,  einer  nach  der  anderen,  zu  jencr 
vollen  prinzipiellcn  Selbstiindigkeit  und  Freiheit  sich  hindurchringen 
/Il  I  1-^.  Il,  deren  aie  sich  heute  zum  Besten  der  ganzen  Menschheit  er- 
freuen. 

Die  Genfer  Akadernie  hat  schon  in  ihrer  ursprOnglichen  Gestalt,  dank 
'l« m  erleucliteten  Geiste  ihres  GrOndérs  und  ihres  crsten  Rektors  Theodor 
von  Beza,  das  Bestreben  gehabt,  mit  dem  Unterricht  in  der  Théologie  und 
den  ihn  stUtzenden  philosophischen  und  philologischen  Fâchern  auch  die 
Pfïege  der  Hechtswissenschaft,  zeitweise  auch  der  Medizin  zu  verbinden. 
Sie  ist,  nachdem  sie  ihre  Vormachtstellung  im  Gebicte  des  franzôsi- 
srhen  Protestantismus  eingebiisst  hatte,  um  so  mehr  der  eigentliche  geis- 
tige  Feuerherd  der  tapferen  heroischen  Repubiik  gewesen,  die  eines  der 
leuchtendsten  weltgeschichtlichen  Beispiele  dafilr  bietet,  was  auch  unter 
neuzeitlichen  Verhiiltnissen  ein  nicht  grosses  Gemeinwesen  vermag,  wenn 
es  von  der  opferfreudigen  Begeistening  einer  einsichtigen  Btirgerschaft 
gotragen  ist. 

Als  europàische  Ilochschule  feiner  Gesittung,  edler  reicher  Geistes- 
bildung,  ais  Musterstiitte  einer  guten  filrziehung  ist  jenes  Genf,  das  auch 
dem  phantasievollen  Freiheitsapostel  Jean  Jacques  Housseau  das  Dasein 
gab,  dem  unsere  deutschen  Klassiker  so  reiche  Anregung  verdanken,  im 
achtzehnten  Jahrhundert  der  Ort  gewesen,  der  unsere  besten  deutschen 
Geister  zu  lângerem  und  kflrzereni  Aufenthalte  anzog  und  die  Akademie 
hnt  an  diesem  anziehenden  Beize  einen  reichen  Anteil  gehabt. 

Sie  gewann  auch  ohne  den  Namen  einer  Universitiit  und  vor  vielen,  die 
so  hiessen,  dennoch  europàische  Bedeutung,  da  hier  zuerst  durch  Genfer 
Bdrger  Grundiagen  der  modernen  Géologie,  Palaontologie  und  Météoro- 
logie gelegl  —  sowie  der  modernen  Botanik  die  fruchtbarsten  Anregungen 
;;<*geben  wurden  durch  Saussure  und  seinen  Freund  Marc  Auguste  Piclel, 
durch  Augustin  de  Candolle  und  François  Jules  Pictel.    Nicht  zu  vergessen 
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des  gemûtvollen  Charles  Bonnet,  der  zwischen  reiner  Erfahrungsphilo- 
sophie,  exakter  Naturforschung  und  religiôsen  Ahnungen  ein  fruchtbares 
Band  zu  kniipfen  verstand  ! 

Immer  ist  es  die  patriotische  Opferwilligkeit  und  das  stolze  Heimats- 
gefùhl  gewesen,  das  die  erlauchten  Trâger  eines  wissenschaftlichen  Welt- 
ruhmes  in  der  schônen  Heimatstadt  zurûckhielt,  an  deren  lachendem 
Seegestade  sich  die  Pracht  sûdlicher  Végétation  und  die  erhabenen  Schôn- 
heiten  des  Hochgebirges  die  Hand  reichen.  Bleibende  Eindriicke  von  dem 
geistigen  Leben  der  Akademie  hat  im  ersten  Jahrzent  des  neunzehnten 
Jahrhunderts  der  dritte  Kurator  unserer  Universitât,  vorher  einer  ihrer 
tiichtigsten  Lehrer,  nachheriger  Unterrichtsminister,  Moritz  August  von 
Bethmann-Holweg  erhalten. 

Dass  die  Republik  Genf  durch  den  Eintritt  in  den  Bund  der  Eid- 
genossen  in  kraftvoller  Eigenart  zu  erhôhtem  Leben  gelangt,  auch  ihr 
Lieblingskind,  die  hohe  Schule,  die  am  Treffpunkt  franzôsischer,  deutscher 
und  italienischer  Kultur  gelegen,  an  einem  Ort  jâhrlich  steigenden  inter- 
nationalen  Verkehrs,  wie  geschaffen  war  zu  einer  Bildungsstâtte  ersten 
Ranges,  zu  jener  vollen  Universitât  ausgestaltethat,  die  allein  ihrer  anfâng- 
lichen  Idée  entspricht,  haben  seiner  Zeit  aile  deutschen  Universitàten  froh 
begrûsst.  Spiegelt  sich  doch  in  ihrer  Entwickelung  ab  der  Werdegang  der 
modernen  Wissenschaft  iiberhaupt. 

Wenn  auch  die  Verschiedenheit  der  Unterrichtssprache  es  seltener  zu 
einem  direkten  gegenseitigen  Austausch  ihrer  Lehrer  mit  den  deutschen 
Hochschulen  kommen  làsst,  wie  das  mit  den  Kràften  der  deutsch-schwei- 
zerischen  Universitàten  der  Fall  ist,  so  freuen  wir  uns  um  so  mehr  der 
inneren  Gemeinsamkeit  einer  lediglich  vom  Geiste  der  Wahrheitsliebe 
geleiteten  und  auf  die  hôchsten  sittlichen  Ziele  der  Menschheit  gerichteten 
wissenschaftlichen  Forschung,  die  uns  mit  ihrem  erlauchten  Lehrkôrper 
verbindet. 

Und  wir  môchten  es  wagen,  mit  dem  ehrwûrdigen  Sénat  der  Schola 
Genevensis,  der  Vermutung  Ausdruck  zu  geben,  dass  jene  Bliite  unbedingt 
freier  Wissenschaft  und  exakter  Forschung  auch  den  Beifall  des  grossen 
Grûnders  der  Akademie  finden  wiirde,  wenn  es  ihm  heute  vergônnt  wâre, 
in  verklârter  Gestalt  jenes  Prachtgebàude  einander  gegenseitig  stûtzender 
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WissenschaftcMi  /u  (hirchschrcilen,  zu  <lem  sirh  die  von  ihm  vor350  Jahren 
crofTnele  Paliistra  rrweilerl  hat. 

.Mnge  (licst's  Krinnerungnblatt.  das  wir  statt  eines  persAnlichcn  Ver- 
trctePH  /u  llirem  Kest  entscnden.  Ilincn  ein  Reweis  der  freundschartlichen 
(tcsinnungen  sein,  mit  dencn  die  /.weitjangftte  der  im  19.  Jahrhundert 
gcgrrtndelen  rheinischen  Universitâten  die  Stliwestcram  stol/.e»ten  Schwei- 
zersce  und  am  Hande  der  hôchsten  Alpen  an  ihrem  Khrentage  grûsst. 

Môge  die  Universitàt  Genf,  unterdem  edien  eidgenfissischen  Banner, 
ruhmvoll  weiterschrciten,  mit  der  Leuchtc  der  W'ahrheit  jede  geistige 
Na<ht  erhellend  in  der  uns  dunklen  Zukunft  von  Geschlecht  zu  Geschlecht  : 
post  te  ne  bras  lux.  ' 

Im  Namen  des  Sénats  der  Universitàt  : 

Der  Hektor  :  Fr.  Schultze. 


EVANGELISCll.  TIIKOLOGISGIIE  FAKULTÀT 

Bonn,  10.  Juli  1909  (Telegramm). 

Genf,  Hektor  der  Universitàt.  Nach  dem  schônen  V^erlauf  einer  zu 
Ehren  Calvins  veranstalteten  Feier  sendet  die  evang.  theolo^.  Fakultàt  in 
Bonn  der  Universitàt  Genf  herzliche  Grtisse  und  Wiinsche. 

Meinhold,  Dekan. 


BRAUNSBERG 

KÔNIGL.   LVCEUM   llUMAM.M   ilôbM) 

Scholae  Litterarum  universarum  Genevensi  Bector  Senatus  Professores 
Doctores  Lycei  regii  Hosiani  Bninsbergensis  salutem. 

(^)uod  verba  facta  sunt  scholam  celeberrimam  inde  a  Nonis  ad  VI  ante 
Idus  Iulias  huius  anni  nataiicia  sua  trecentesima  quinquagesima  célébra- 
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turam  esse,  eiusque  rei  nos  certiores  fecisse  quid  de  ea  re  fieri  placeret,  de 
ea  re  ita  censuerunt  primum  Scholae  Litterarum  universarum  Genevensi 
gratias  agendas  esse  quod  vinculi  cuiusdam  communis  quo  omnes  Acade- 
nmiae  Litterarum  coniunguntur  haud  immemor  nostrae  quoque  orae  sep- 
tentrionalis  rationem  habere  voluerit  — 

Censuere 

deinde  Scholae  Litterarum  universarum  Genevensi  congratulandum  esse 
quod  saeculorum  horum  decursu  multa  et  magna  in  litteris  praestiterit  — 

Censuere 

'^ 

denique  nos  ex  animi  sententia  vota  facere  debere  ut  Scholae  Litterarum 
universarum  Genevensi  eu  m  in  alteros  annos  CCCL  tum  vero  in  omne  pos- 
terum  aevum  fausta  quaeque  ac  felicia  contingant. 

Censuere. 

Dabamus  Kalendis  Juliis,  Anni  Domini  MDCCCCIX. 
Hector  Senatus  Professores  Doctores 

RôHRicH.  Weissijrodt.  Niedenzu.  Kranich.  Koch.  Kolrerg. 

SwiTALSKI.  ScHULZ.      StEINMANN.    GiGALSKI.   PoSCHMANN. 


BRESLAU 

RÔNIGL.  UNIVERSITÀT  (1506  in  FRANRFURT  a.  0.) 

Rector  et  Senatus  Universitatis  Litterarum  Vratislaviensis  Scholae 
Genevensi   S.  D.  P. 

Artiore  nos  vinculo  quamvis  longo  locorum  intervallo  distentos  vobis- 
cum  memoriam  Academiae  theologicae  ante  hos  CCCL  annos  conditae 
celebrantibus  consociatos  esse  penitus  sentimus  palamque  profitemur. 
Seminarium  enim  illud  ecclesiae  Calvini  gravissimum  atque  feracissimum 
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non  ftolum  inde  a  tcmpore  fundaloriH  plurimos  adulcscenlfs  noliilcs  ut 
totius  orbis  terrarum  litterati  ita  Silcsiae  imprimisque  urbit*  Vraliolaviae 
una  cum  educatoribii»,  qui  poHtca  pastoreH  atquc  praeceptores  Silesiae 
evaserunt,  allexit,  ut  sacris  littcrarum  morumque  imbucrcntur.  sed  etiam 
aetate  Priderici  Guilelmi  Ëlectoris  Magni  nullam  sociam  in  Calvinismo 
colendo  atque  alendo  tam  fidam  nacta  est  quam  Universitatem  Viadrinam 
Prancofurtanam,  cuius  in  iura  nostra  successit.  Rx  hac  vero  Academia 
postquam  futura  cogitatione  Calvini  Bezaeque  iam  praccepta  est,  prodiit 
Schola  vestra  Genevensis,  quae  certans  cum  sororibus  studio  eventuque 
quo  olim  theologiam  nunc  omnes  disciplinas  pcrsequitur.  Initia  igitur 
vestra  inde  a  die  VI I  iisque  ad  X  Mcnsis  lulii  pic  ac  sollcmniter  celebrantibus 
vobis  sincerissime  gratulamur  omniaque  fausta  precamur  atque  exoptamus. 
Dabamus  Vratislaviae  die  XXIV  Mensis  Junii  Anni  M  CM  IX. 

Uhthofp. 


BRUNSWICK 

IIERZOGL.  TECHN.  HOCIISCIIULE  CAROLO-WILIIELMINA  (1745) 

Braunschweîg,  den  7.  Juli  1900. 

Die  llerzogliche  Technische  llochschule  Carolo-W'ilheimina  zu  Braun- 
schweig  sendct  der  Universitàt  Genf  zur  Jubeifeier  des  dreihundertfûnfzig- 
jâhrigcn  Bestehens  ehrerbietigen  Gruss  und  GiOckwunsch.  Môchle  es  auch 
ferner  der  berûhmtcn  Universitàt  vergônnt  sein,  in  trcuer  erfolgreicher 
Arbeit  die  Wissenschalt  zu  inehren  und  zu  verliefen  uiul  Gelehrle  heninzu- 
bilden,  welche  nicht  allein  der  Schweizerisrhen  Itepublik,  sondern  der 
gesamten  Menschheit  Nutzen  und  Segen  bringrn  und  déni  Buhmeskranze 
der  alten  Universitàt  neue  Lorbeerreiser  hinzufûgcn. 

Bektor  und  Sénat  der  llerzoglichen  Technischen  llochschule  Carolo- 

Wilhelmina  : 

Zridlkr.  Hki?ikk.  II.  Pfkiprh.  IIohknnkr.  I)bi«kckk. 

h.  MicvKH.  Bkcki'hts.  h.  Frickk. 
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DANZIG 

KÔNIGL.  TEGHNISGHE  HOGHSCHULE 

Danzig-Langfuhr,  den  2.  Juli  1909. 

Die  Kônigliche  Technische  Hochschule  Danzig  spricht  der  Schola 
Genevensis  zu  ihrer  350-jàhrigen  Jubelfeier  die  herzlichsten  Gliickwunsche 
aus  und  hofFt,  dass  die  Universitât  das  4.  Sâculum  getreu  den  ruhmvollen 
Traditionen  vollenden  môge. 

Rektor  und  Sénat  der  Kôniglichen  Technischen  Hochschule  Danzig  : 

D""  Matthaei. 


DARMSTADT 

GROSSHEHZOGL.  TECHNISCHE  HOCHSCHULE 

Der  Universitât  Genf  beehre  ich  mich  zu  der  in  diesen  Tagen  statt- 
findenden  Feier  des  350-jâhrigen  Bestehens  im  Namen  des  Senates  unserer 
Technischen  Hochschule  die  herzlichsten  Glùckwûnsche  wiederholt  zum 
Ausdruck  zu  bringen,  mit  dem  Bedauern,  dass  die  Entsendung  eines  Ver- 
treters  uns  nicht  môglich  gewesen  ist. 

Môchte  es  der  Universitât  Genf  vergônnt  sein,  noch  viele  weitere 
Jahrhunderte  hindurch  in  ruhmvoller  Weise  wie  bisher  zum  Segen  der 
akademischen  Jugend  und  zur  Fôrderung  der  Wissenschaft  zu  wirken. 

Der  Rektor  der  Grossherzoglichen  Technischen  Hochschule  : 

Walbe. 
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DRESDEN 
KÔXIGI..  SÀCnsiSCHE  TECHNISCHE  HOCIISCIIULE 

DrosHon.  rl«-ri  7.  Inli  i'KM)  (Telegramm\ 

An  (lie  LmvLMsitat  Geiit.  Hoktor  iind  Sénat  dcr  Koniglich  Sfichsischcn 
Icclinischen  Hochschule  zu  Drestlen  criauben  sich  tier  ehrwOrdigen  Uni- 
versitiit  Gcnf  zu  ilirem  IJr>0-ialirifjfcn  .IiiMlinim  ihrc  wîirincnipfnndfnrn 
GliH-k\\  rmsrlw*   jl.ir/iil)rinLr<Mi . 

Hu(io  Hartinc,  dcrzeit  Hektor. 

ERLANGEN 

UNIVERSITÀT  (1743) 

Erlanf^en,  den  7.  Juli  1909  (Telegramm). 

Ilerrn  Hektor  der  Universitiit  Genf.  Die  Universitàt  Erlangen  sendet 
die  herzlichsten  Wûnsche  fur  das  fernere  Bltihen  der  Universitàt  Genf,  so- 
wie  fQr  den  Verlauf  ihrcr  Jubilàumsfeier  und  bedauert  lebhaft  bci  dem 
Keste  nicht  vertrelen  sein  zu  kônnen. 

Im   Namen  des  akademischen  Senates  : 

D'  ()ktma>>,  Proiektor. 

FRIBOURG  e.  B. 

(;R()SSIII:I{Z0GL.  BAD.  ALBEIH -LUDWIG-LMVEllSiTAT  (1457) 

Freiburg  i.  B.,  den  7.  Juli  1909. 
An  den  Sénat  der  Universitàt  Genf. 

Ibrc  rniversilât  begeht  in  diesen  Tagen  das  Fcst  ihres  350  jâhrigen 
Bestandes  und  die  400*'*  Wiederkebr  des  Geburtstages  ihres  Grûnder» 
Calvin.  Ist  es  uns  auch  nicht  vergônnt,  durch  Delegirte  an  ihrem  Jubelfeste 

ACTKS    1.1      Jl   I  II  1  19 
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uns  zu  beteiligen,  so  wollen  wir  doch  nicht  unterlassen,  unter  den  zahl- 
reichen  Rundgebungen  der  Sympathie  auch  unseren  Festgruss  niederzu- 
legen.  Mit  berechtigtem  Stolz  blicken  Sie  an  Ihreni  Ehrentage  auf  die 
Entwicklung  Ihrer  Hochschule  zurûck.  Mit  aufrichtiger  Hochschatzung 
gedenken  auch  wir  deren  hohen  Verdienste  um  Wissenschaft  und  Bildung, 
im  Verlaufe  von  mehr  als  drei  Jahrhunderten  und  bringen  im  Geluhl  der 
Zusammengehôrigkeit  der  Universitâten  und  ihrer  Mitglieder  in  allen  Lân- 
dern  unsere  herzlichsten  Gliickwiinsche  dar  fiir  eine  weitere  gedeiliche 
Entwicklung  in  der  Zukunft.  Môge  das  Jubelfest,  welches  Sie  jetzt  bege- 
hen,  zu  einer  Bûrgschaft  fur  noch  ôftere  Wiederkehr  solcher  Feiern 
werden. 

Namens  des  akademischen  Senates  : 

Baist,  dz.  Prorektor. 


GIESSEN 

GROSSHEBZOGL.  HESSISCHE  LUDWIGS-UNIVERSITÀT  (1607) 

Inclutae  Litterarum  Universitati  Gebennensi  virenti  crescenti  florenti, 
sacratae  Calvini  memoria  immortali,  confessionis  reformatae  sedi  ac  domi- 
cilio,  cujus  ex  seminario  prodierunt  saluberrima  disciplina  instructi  Dei 
milites  plurimi  in  Galliam  Hollandiam  Britanniam  Scotiam  Germaniam, 
libertatis  aureae  propugnaculo  perenni,  natalicia  CCCL  féliciter  celebranti 
congratulantur  Rector  et  Senatus  Academiae  Ludovicianae  Gissensis.  Daba- 
mus  Mense  Junio  M  CM  IX. 

GŒTTINGUE 

KÔNIGL.  GEORG  AUGUST-UNIVERSITÀT  (1737) 

Prorector  atque  Senatus  Universitatis  Georgiae  Augustae  Gottingensis 
Rectori  et  Universitati  Genevensi  S.  D.  P. 

Ad  celebrandum  diem  festum,  quo  simul  Johannis  Calvini  ante  hos 
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CCCC  annoH  nati  et  Arndcmiae  Gencvenftis  memoriam  ahhinr  CCCL  annis 
conditae  pia  et  grata  iiuMitc  rfuiintcgratis  atque  rccolitifi,  noH  qiioque.  viri 
illiiKtriHHÎmi,  invitaHtJK;  nr  libcnte»  merito  nobin  viciemur  vcittrae  laetitiae 
participcM  chkc. 

Jure  voH  amorc  proAcqiiimini  vcHtrum  Calviniim.  qui  Genevac  liliertatis 
rvangelicac  et  flflci  Hua  conucientia  nifiae,  tlivinitalift  AcnMu  cum  Deo 
homineset  invieem  roniungcntiR,  mentCM  Hur»um  erigenti»  aurtor.  pracro, 
patronuR,  cgrcgiu»  Sanrlac  Srriplurae  inlerprt»»,  novae  siiiiul  errleHiae  el 
civitatia  eonditor  exstitit;  ac  simul  cum  patria  vcstra  laetiuK  eHloreKcente 
nata  est  ctiam  Aratlcmia  Genevcnnin,  a  ut  una  eatlemque  urbfi  et  pietatin  et 
erutlitionis  parens  liaheri  posset  »;  quae  Academia  variio  tcmpeHtatihus 
iat'tata  pertemporuin  et  rerum  humanarum  vicisHitudineH  nplendenH  nemper 
clarin  nominibuH  et  priscam  gloriam  et  Calviniani  ingeuii  vestigia  servavit. 
At  iioa  quoque  quantum  Calvino  et  exemplari  illi  Genevensi  debeamus, 
grato  animo  mcminimus,  computantes  quid  ealvinismus  extra  llelvetiae 
limites  et  artiores  priscae  disciplinae  fines  progressus  pracstiterit,  quanto 
fructu  Calvinus  Argentorati  docuerit,  quanto  amore  et  studio  fidei  socios, 
ubicumque  terrarum  erant,  amplexatus  sit,  quanti  Lutherum  et  Melan- 
ehtbonem  aestimaverit,  quid  eius  doctrinae  et  diseipiinac  Galiia,  Dritannia, 
Batavia,  Germania,  America  debeat,  (]uantum  inde  t'ructus  ad  veritatis 
studium  propagandum,  mores  emendandos,  vitam  et  publicam  et  privatam 
rectius  instituendam  redundarit,  quot  viros  strenuos  ac  fortes,  veraces  ac 
propositi  tenaces  caivinismus  tulcrit. 

Quare  arbitrati  fata  vestra  non  eo  solo  vinculo,  quo  omnes  orbis  terra- 
rum Academiae  continentur,  nobiscum  coniuncta  esse,  ex  animi  sententia 
gratulabundi  saecularia  vestra  piis  votis  prosequimur,  quorum  interpretem 
misimus  prorectorcm  nostrum  magnifîcum  Conradum  de  Seelborst. 

DabamuH  Gottingae  Cal.  Jul.  M  DCCCC  IX. 
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HALLE 

VEREINIGTE  FRIEDRICHS-UNIVERSITÀT  HALLE-WITTENBERG 

(1502,  1694) 

Quod  bonum  felix  faustumque  sit  inlustrissimae  Scholae  Genevensi 
veteris  atque  inclutae  Academiae  Genevensis  ab  Joanne  Calvino,  immor- 
talis  memoriae  viro,  conditae  fîliaç  vegetae  et  dignae  heredi. 

Quae  cum  et  olim  per  prima  vitae  suae  lustra  non  solum  ipsius  condi- 
toris  et  Theodori  Bezae  auctoritate  verbi  divini  studiosos  ex  omnibus 
Europae  regionibus  ad  se  vocaret,  sed  celeberrimorum  virorum,  Francisci 
Hotomanni,  Dionysii  et  Jacobi  Gothoi'redorum,  Josephi  Scaligeri,  Isaaci 
Casauboni  merito  omnibus  fere  ingenuorum  studiorum  disciplinis  nobilem 
praeberet  sedem,  et  postea  quoque  magna  apud  omnes  populos  laude 
floreret,  etiam  Germanicae  nationis  adulescentes  turmatim  ad  lacus  Lemani 
ripas  amoenas  concurrentes  vidit  pietatem  et  eruditionem  sermonis  elegan- 
tiam  et  cultiorem  morum  humanitatem  petituros  ; 

Nostra  aetate,  publica  rerum  condicione  funditus  immutata  studio- 
rumque  subsidiis  insigniter  auctis,  gloriam  a  maioribus  partam  fideliter 
servare  naviterque  augere  strenue  élaborât  pristinamque  suam  gratiam  et 
praestantiam  qua  exterarum  nationum  civibus  sese  commendare  solet 
eadem  qua  ante  virtute  exercere  pergit  ; 

Hodie  vero  una  cum  sollemnibus  trecentesimis  quinquagesimis  eius 
diei  ex  quo  civitas  Genevensis  non  iam  coacta  erat  petere  suae  iuventuti 
bonarum  artium  et  disciplinarum  cognitionem  ab  iis  urbibus  et  gentibus 
quibus  ipsa  sincerae  religionis  scientiam  de  suo  quodammodo  largiebatur, 
sed  iam  una  eademque  urbs  pietatis  et  eruditionis  parens  habebatur,  célébrât 
natalicia  quadringentesima  conditoris  sui  Joannis  Calvini,  qui  vir  strenuus 
et  indefessus  ut  olim  terras  vicinas  ex  erroribus  inveteratis  animum  expe- 
dire  vinculaque  consueta  vi  audaciaque  frangere  praeter  ceteros  ecclesiae 
reformatores  docuit,  ita  hodie  quoque  trans  Europae  fines  plerarumque 
ecclesiae  evangelicae  formarum  auctor  et  princeps  habetur,  et  cum  veritatis 
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maicHtatcm  iirhi  et  orbi  praeconio  candiiio  et  praeclaro  profiteri  numquam 
omiserit  iis  quuqtie  homtnihus  sanctus  et  venerabilis  exsistit  quibus  :ili- 
quando  iu»to  severiorem  rigitlioremquc  se  praestitisse  videtm 

Laetissimam  et  condition!»  et  conditori»  momoriam  a  dir  \  Il  ni  \ 
Mensis  Itilii  Anni  M  !>r(!(X  VIIII  dierum  festorum  8ollcmiiit<tic  .u  lu— 
qucntia  exurnaturai-  c\  animi  sententia  gratul;nttMr  |»ro  perpétua  eiii» 
salute  et  incolumitate  pia  vota  nunciipant, 

Fidem  voluntatemque  suam  testantur  Universituti»  Fridericianae 
llalensis  •  iim  \  ilebergensi  consociatae  Hector  et  Senatus. 


HANNOVER 

KONIGI..  TECHNISCIIK  HOCïISCIUI.i: 

Hannover,  im   'uni   lOôO. 

Die  Kônigliche  technische  llochschule  zii  Hannover  sendet  der  Univer- 
sitàt  Genf  zur  Feier  ihres  dreihundert  und  fOnfzigjàhrigen  Bestehens  ehrer- 
bietige  Crûsse  und  herzliche  Gluckwiinsche. 

Wenn  auch  râumiich  entfernl  und  in  ilinMi  Aiilgaben  verschieden, 
fahlt  sich  die  technische  llochschule  Hannover  der  iilteren,  ehrwCirdigen 
t'nterrichtsstalte,  der  Universitiit  Genf,  doch  nahe  verNvandt  in  den  gleichen 
Zielen  der  wissenschaftiichen  Forschung,  der  kOnstlerischen  Betâtigung, 
und  der  Ausbildung  der  akademischen  Jugend.  Auch  viele  Angehôrige 
unseres  Landes  haben  an  der  Universitât  Genf  gelehrt  und  gelernt  und 
haben  an  der  schônen  Aufgabe  nrïitgearbeitet,  die  trennenden  Schranken 
der  Volker  und  der  Sprache  zu  ûberbriicken. 

Rektor  und  Sénat  :  h    M    '' 
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RAISERL.  LEOPOLDINISCIÏ-GAROLINISCHE  DEUTSCFIE  ARADEMIE 

DER  NATURFORSGHER  (1652) 

Halle  a.  S.,  den  1.  Juli  1909. 

Seiner  Magnificenz  dem  Rektor  und  dem  Akademischen  Senate  zu 
Genf. 

Vom  7.  bis  10.  Juli  dièses  Jahres  soll  der  Tagfestlich  begangen  werden, 
an  dem  die  Universitât  Genf  aut"  drei  und  ein  halbes  Jahrhundert  eines 
ruhmvollen  Bestehens  zuriickblicken  kann.  Die  Leopoldinisch-Garolinische 
Deutsche  Akademie  der  Naturforscher  nimmt  den  freudigsten  Anteil  an 
diesem  Ehrentage  der  Universitât  und  sendet  ihr  dazu  die  herzlichsten 
Gliickwijnsche.  Seit  dem  Jahre  1559,  in  dem  die  Republik  Genf  die  dama- 
lige  Akademie  begrùndete  und  die  grossen  Reformatoren  Calvin  und  Beza 
Hunderte  von  Schtilern  um  sich  versammelten,  hat  die  Universitât  Genf 
nicht  aufgehôrt,  denSamen  der  Geistesbildung  auszustreuen  und  in  Tausen- 
den  von  Schulern,  die  in  ihr  aus  allen  Teilen  der  Welt  zusammenstrômten, 
den  Funken  der  Begeisterung  zum  Studium  der  Wissenschaften  und  der 
schônen  Rûnste  anzufachen  und  zu  pflegen.  Die  Namen  von  Gelehrten  wie 
Scaliger  und  Gasaubonus,  Hotmann  und  Pacius,  die  die  Lehrstuhle  der 
Philosophie  und  der  Jurisprudenz  zierten,  werden  in  der  Geschichte  ihrer 
Wissenschaften  unvergessen  bleiben.  Besonders  dankbaren  Herzens 
gedenkt  aber  die  Leopoldinisch-Garolinische  Akademie  heute  der  beiden 
grossen  Naturforscher  De  Saussure  und  De  Gandolle,  die  einen  so  mâchti- 
gen  Aufschwung  der  exakten  Wissenschaften  in  Genf  hervorriefen,  und  die 
zu  ihren  Mitgliedern  zu  zàhlen  die  Akademie  die  Ehre  hat. 

Môchte  es  der  Universitât  Genf  beschieden  sein,  auch  weiterhin  derar- 
tige  grosse  Mànner  und  solche,  die  in  ihrem  Geiste  wirken,  heranzubilden  ! 

Der  Prâsident  und  das  Adjunktenkollegium  der  Leopoldinisch-Caroli- 
nischen  Deutschen  Akademie  der  Naturforscher. 

D"^  A.  Wangerin. 
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HEIDELBERG 

GHOSSIIEHZOGL.  liUPHECHTKAHLS-UNIVKIlSITÂT  (l.lWi, 

ileidelbcrg,  den  5.  Juli  1900. 
An  i\iv  L  iiivrr^iUlt  Gcilf. 

Klirfurchtsvoll  nalien  wir  un»  tier  geiHtesmAchtigen  Staclt,  welche  im 
Angesicht  dcr  ganzen  gcliildeten  Welt  den  vierhundertjâhrigen  GeburtMlag 
der  grAsHten  historisrhen  Pcrsonlichkeit,  die  in  ihrgcwaltet.  mit  andâchti- 
ger  Feier  begeht. 

Gros»  im  grObeIndcn,  tief  ringenden  Denken  —  grùsser  in  «teinem, 
Jenseits  und  Diesseits  milgewaltigcm  Krnst  umspannenden  Wollen  —  am 
grôsstcn  in  der  Hchupferischcn  Energie  wirkungHsicheren  Geslaltens  — 
liai  Calvin  dem  Protestantismus  seine  geschichtliche  l^benftkraft  gerettet 
irnd  von  Gcnf  au»  ein  Wcltreich  modernerGedanken  gcgrOndet.  VondieHcm 
Miltelpunkte  einer  neuen  Innerlichkeit  sind  rciche  Strôme  religiôsen,  poli- 
tischen  und  sozialen  Lehens  entsprungen,  welche  die  west-europaischc 
Kiiitur  «TgrirTen  und  dari'lber  hinaus  sich  in  dieneue  Welt  ergoHsen  haben, 
uni.  von  dort  /.urilckflutcMul,  sich  mit  den  sprudeinden  Gedanken  eines 
andern  grossen  Genfer«,  l{ousseaus,zu  einer  weithin  herrschenden  Geistes^ 
marht  zu  vereinigen. 

KOr  dièse  das  Lebcn  der  Volker  aus  der  Ticfc  des  religiosen  Bewussl- 
seins  umgestaltendeWirksamkeit  hat  sich  der  Heforniator  mit  zâher  Arlieit 
den  dauernden  llerd  in  der  Schola  Genevensis  geschalTen  —  in  diescr  IJni- 
veniitât,  die  heute  auf  eine  ehrwûrdige  Zeit  edicr  und  erfolgreichcr  Tatig- 
keit  zurûckbiickt,  und  der  wir  zum  Beginn  ihres  achtcn  llalbjahrhunderts 
untre  wftrmsten  Glûckwûnsche  darbringen. 

Mit  beaonderer  Dankbarkeit  aber  ist  die  llcideilierger  Universitât  sich 
der  Segnungen  bewusst,  die  sie  von  der  Genfcr  Schwester  erfahren  hat. 
AU  dereinst  die  Kurpfalz  in  den  Siegcs/ug  des  calvinistischen  Geistet 
hineingeriaaen  wurde,  da  ist  auch  die  Huperto-Caroia  in  den  Tagen  Fricd- 
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richs  des  Frommen  und  Johann  Casimirs  zu  neiiem  Leben  so  krâftig 
erbliiht,  dass  sie  sich  ruhmen  mochte,  das  deutsche  Genf  zu  werden  —  da 
fand  Calvins  und  Bezas  theologische  und  juristische  Schule  bei  uns  eine 
fruchtbare  Pflanzstàtte  —  da  haben  ihre  Schuler  den  Heidelberger  Rate- 
chismus  geschaffen,  der  die  Lehre  des  reformierten  Glaubens  in  die  Breite 
des  deutschen  Volkslebens  trug.  Und  so  hat  auch  in  den  folgenden  Zeiten 
die  Heidelberger  Universitàt  auf  den  verschiedensten  Gebieten  der  Wissen- 
schaft  die  tiefen  Wandlungen  mitgemacht,  die  der  Genfer  Geist  den  Bewe- 
gungen  modernen  Forschens  und  Weltgestaltens  aufgepràgt  hat. 

In  dem  Bewusstsein  dieser  Gemeinschaft  nehmen  wir  an  Ihrer  erhe- 
benden  Feier  teil  mit  dem  aufrichtigen  Wunsche,  dass  Stadt  und  Univer- 
sitàt Genf  in  der  Wahrung  ihrer  geschichtiichen  Eigenart,  in  der  Erfiillung 

des  hohen  Berufs,  romanisches  und  germanisches  Denken  und  Leben  zu 

* 
vermitteln,  fur  aile  Zukunft  ein  Hort  geistiger  Freiheit  sein  môgen. 

Die  Ruprecht-Rarls-Universitàt  Heidelberg. 

Der  zt.  Prorektor  :  Windelband. 


JENA 

GROSSHERZOGL.  UND  HERZOGL.  SÀGHSISCHE 
GESAMTUNIVERSITÀT  (1558) 

Jena,  den  1.  Juli  1909. 

Der  illustren  Universitàt  Genf,  die  im  Begriffe  steht,  zugleich  mit  dem 
vierhundertjâhrigen  Geburtstage  ihres  grossen  Stifters,  das  Jubilàum  ihres 
dreihundert  und  fûnfzigjâhrigen  Bestehens  zu  feiern,  sendet  die  Universitàt 
Jena  zu  diesem  Feste  herzlichen  Gruss  und  Glûckwunsch  ! 

Wenn  die  Universitàt  Jena  auch  leider  auf  die  Entsendung  eines 
Vertreters  aus  ihrer  Mitte  zur  Genfer  Jubelfeier  verzichten  muss,  so  nimmt 
sie  doch  mit  warmem  Interesse  an  dieser  Feier  Anteil.  Steht  doch  die 
Universitàt  Jena,  die  im  vorigen  Jahre  auf  ihren  350-jâhrigen  Bestand  zu- 
rûck  blicken  durfte,  der  Universitàt  Genf  dem  Alter  nach  am  nàchsten.  Sind 


tloch  dièse  beiden  Universitâten  j^leichmiissi^r  nu^  dcni  ^jrroHgen  Idealismu» 
der  Hcformationsperiode  dcn    l'>     I  ilirhiinderts  gebor<  '   li.ibcn  fuie 

8ich  docli  beidc  aus  Lchranstali*  Il  u<  l<  Iw  ursprOnglirli  wtv^eiiliirli  theolo- 
gischen  BedOrfnÏHsen  dienten,  zu  gro>>«.  n  /.  ntKfi  <'  «rHalen  wisHcn- 

»chaftlirlu>n  Hildung  herauAcntwirkch 

Mogedic  Universitiit  Genfaurli  >v«  n»  i  tmi  ^i  u-  iii^iui  glu*  kiicli  gedeiiien 
aiscine  |*nc*gst;tis«' «'invirr  n  Iw^.mi^,  )i  ifilirlMT  ArhfMl  nnd  ni«*n*<rh!wMi|i«î««T 
Knitur! 

Prorektor  und  Sénat  der  Grossherzogl.  llerzogl.  Sâchsischcn  (k  >amt- 

universitàt  Jena. 

h    /.   Prorekt.-r     h    II    II    W  f  m.i. 


KARLSRUHE 

TKCHNISCHE  HOGHSGIIULE  FIUDKIUCIAM    l      I  lUDKRICIANA 

Karlsruhe,  den  7    Inli  !''<'•    r<lc}framni). 

Universitat  Genf.  In  bewundernder  Anerkennung  der  liervorragcnden 
Dienste,  welche  die  Universitat  Genf  in  dreiundeinhalbJahrluinderte  langer 
unermodiicher  Arbeil,  in  Forschung  und  Leiire  aller  Zweigen  der  VVissen- 
sehalt  gcleistct  li.it.  H(Mi(lon  ihr  di('  .lufVirhtigsten  (IlucK'sNviin'irlir /.u  ilirem 
Jubelfcst. 

Hektor  mul  >tt'Mat  dci  r.«îuii»irlien  Hochschuie  Fridericiani  ii.  Fride- 
riciana  zu  Karlsriiiie. 

KIEL 

Kl  i\l(.l,     <   lllljs  II  \\  -  AI  r.lil  .   Il  I  s-  I   \|\  MisIT  \  I      i'.'.  > 

Kiel.  tU'u  t.  Jiili  tOOt). 

Universitas  litteraria  Christiana  Albrrtina  Kilonicnsis  Gon<Ntii>i  l  in- 
vcrHitali  •«nertila  tria  deecmqtie  luslr.i  ,  .  I.ni^h   h  In  iit  i.ju<   .  «lebranli. 

20 
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Der  Universitât  Genf  senden  wir  bei  der  350.  Wiederkehr  ihres  Stif- 
tungstages  unsern  ehrerbietigen  Glùckwunsch. 

Gegriindet  in  einer  Zeit  schwerer  Not,  da  das  eben  erwachte  und  zum 
ersten  Maie  betàtigte  Freiheitsbewusstsein  der  Vôlker  in  Gefahr  war,  zu 
Boden  geschlagen  zu  werden,  hat  die  Akademie  von  Genf  die  andrangende 
Reaktion  zum  Stillstand  bringen  helfen.  Sie  hat  die  Mànner  gebildet  und  in 
ihnen  die  sittlichen  Kràfte  wachgerufen,  die  in  heroischem  Rampfe  idéale 
Giiter  verteidigten  und  behaupteten.  Mit  ihrer  Tâtigkeit  ist  unauslôslich 
der  Name  des  einzigen  Mannes  verbunden,  der  nicht  bloss  dem  geistigen 
und  sittlichen  Leben  Genfs  fur  Generationen  die  Richtung  gab,  sondern 
auch  die  Geschichte  fast  aller  Vôlker  Westeuropas  bestimmend  beeinflusste, 
der  Name  Calvins. 

Sein  Geist  hat  ebenso  Oliver  Cromwell  zu  der,  die  weltumspannende 
Grosse  Englands  begrûndenden,  Wirksamkeit  getrieben,  wie  er  nachmals 
in  dem  grossen  Staatswesen  Nordamerikas,  das  mit  der  Entfaltung  seiner 
geistigen  und  materiellen  Rrâfte  jetzt  der  alten  Welt  die  Schuld  seiner 
Dankbarkeit  abtrâgt,  neue  Gestalt  gewonnen  hat.  Unvergessen  wird  es  der 
Akademie  Genf  bleiben,  dass  sie  nicht  bloss  an  dem  Aufschwunge  des 
modernen  wirtschaftlichen  Lebens,  sondern  auch  an  der  Begrûndung  der 
Glaubens-  und  Gewissensfreiheit,  deren  sich  die  jetzige  Welt  erfreut,  einen 
bedeutenden  Anteil  hat.  Auch  in  den  neuen  Râumen,  den  Forderungen  der 
neuen  Zeit  sich  anpassend,  ist  die  Universitât  Genf  ihrer  Vergangenheit 
treu  geblieben  und  hat  sich  bewàhrt  als  eine  Schiitzerin  der  Freiheit  und 
der  Zucht. 

Môge  dieser  vorwârts  drângende  Geist,  der  Geist  der  Freiheit  und  der 
Zucht,  wie  er  einer  grossen  Vergangenheit  sein  Geprâge  gegeben  hat  und 
in  einer  bedeutenden  Gegenwart  sich  lebendig  erweist,  auch  der  Fùhrer  zu 
einer  glûcklichen  Zukunft  sein. 

SCHADER. 
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KŒNI6SBER6 

KONIGL.  ALBEHTUS-UNIVEliSITÂT  {iWt) 

Quocl  i>onum  fclix  faiiHluin  rorliinatuiiH|iie  Hit. 

Inclutae  Univer»itati  Genevcnsi  ante  liut*  trecentoH  quinqiiaginta  annos 
conditae  alinae  artium  liheraliiini  nutricri  spectatissimac  memoriam  concli- 
torin  tum  quinquagenarii  Joannis  (Calvin!  viri  immortalis,  chriHtiaiiae  fidci 
reformatae  propagatorJH  incomparabilis  nomine  dtiris  poHt  tcncbras  luccm 
accendcntis  vere  ornati  pientissimc  coicnti,  in  ortum  parcntemquc  gc- 
mella  sacra  sollemnia  auspicanti,  Jiebus  VII  VIII  IX  X  mensi»  Julii  anni 
M  DCCCC  IX  rite  ccicbranda  ex  animi  »cntentia  congratulantur  fausta  oui' 
nia  optantes  ac  precantes  Universitatis  Albertinae  Hegimontanae 

Prorector  et  Senatus  cum  magistris  omnium  ordinum. 


LEIPZIG 

UNIVEHSITÀT  (1409) 

Q.  H  '  !  P.  Q.  S.  inclitae  Scholae  Genevensi  ante  hos  trecentos  et 
quinquaginta  annos,  auctore  Johanne  Calvino,  verbi  divini  ministro  fideli, 
(*onditac, 

(^uae  ex  illo  temporc  pcr  multa  adversa  praesidium  maiisil  Miudiorutn 
liberalium  (irmissimum  et  non  Genevenses  tantum  adulescentes  liltcris 
altioribus  instituit,  sed  externos  etiam  discipulos  innumeros,  inter  quos 
haud  paucos  Germanos.  allexit,  atque  doctrinac  salubritate,  civium  hospi- 
talitatc,  regionum  amoenitate,  detinuit  sibique  in  perpetuum  devinxit. 

Sacra  natalicia  sollemniter  celebranti  et  memoriam  Calvini  conditoris 
ante  hos  quadringentos  annos  nali. 

Necnon  antiquorum  professorum,  ex  quibus  multi,  velut  Isaac  Casau- 
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bonus,  philologus  omnium  qui  tune  vivebant  doctissimus,  Jacobus  Gotho- 
fredus,  inter  iureconsultos  historiens  nemini  non  comparandus,  Horatius 
Benedictus  de  Saussure,  Alpium  explorator  prineeps,  famam  suam  ipsorum 
Seholaeque  per  totum  orbem  volgaverunt, 

Pie  recolenti  tria  saecula  et  dimidium  féliciter  peracta,  ex  aninii  sen- 
tentia  gratulantur  atque  perpetuam  integritatem  dignitatemque  exoptant 

Universitatis  Litterarum  Lipsiensis  Rector  et  Senatus. 

Datum  Lipsiae  Die  XXVI  Mensis  Mai  Anni  M  DCCCC  IX. 

Karolus  Binding,  h.  t.  Rector. 


RÔNIGL.  SÀCHSISCHE  GESELLSGHAFT  DER  WISSENSCHAFT 

Leipzig,  im  Juni  1909. 
An  Rektor  und  Sénat  der  Universitàt  Genf. 

Der  Universitàt  Genf  bringt  die  Kôniglich  Sâchsische  Gesellschaft  der 
Wissenschaften  zur  Feier  ihres  350-jâhrigen  Bestehens  die  aufrichtigsten 
Gliickwiinsche  dar. 

Ohne  dass  fûrstlicher  Wille  oder  pàpstliche  Genehmigung  noch  in 
Betracht  kamen,  hat  die  Republik  Genf  aus  eigener  Kraft  die  weltberuhmte 
«  Académie  genevoise  »  gegriindet,  mit  ihrer  festen  Organisation  des  wis- 
senschaftlichen  Unterrichts  in  zwei  Schulen,  der  vorbereitenden  Schola 
privata  und  der  den  eigentlichen  akademischen  Studien  dienenden  Schola 
publica.  Der  Schôpfer  dieser  einzigartigen  Hochschule  war  der  Humanist 
und  Theologe  Calvin,  einer  der  grossen  Reformatoren  der  Rirche,  von 
dessen  Geist  die  neue  Grûndung  erfiillt  v^^urde. 

Calvin  gehôrt  zu  den  bedeutenden  Mânnern,  die  in  der  Weltgeschichte 
die  Neuzeit  eingeleitet  haben,  die  Neuzeit,  in  deren  Verlauf  sich  neben  der 
Religion  auch  aile  Wissenschaften  in  freierem  Denken  entwickeln  konnten. 
Mit  prophetischem  Blicke  bezeichnet  er  im  ersten  Satze  der  Leges  Acade- 
miae  Genevensis  den  5.  Juni  des  Jahres  1559  als  einen  Tag  grosser  Freude 
«  pour  tous  les  hommes  de  science  et  de  foi  ». 

Galvins  Wahlspruch   «  Prompte  et  sincère  »,   der  auf  seinem   Bilde 
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slclil,  ent8|>rirht  seiiier  Tatkraft  und  tieiii  liefcn.  )a  iiirc'hti>arcn  Ernstc, 
mit  (!em  cr,  die  mittclalterlich«-  Kii<  )i<-  l>ckâmp(cn<l.  rinv  .iiifdaK  Studium 
der  Bihel  und  die  rij«^c'ne  Cbcr/.t'u^uiig  ge^rflntlele  neiie  l-'onii  der  christli- 
ehen  lieligiositiit  und  Sittliclikeit  kui*  Geltung  brachte,  von  Luther  becin- 
Uusst  und  doch  wieder  anderf*  aU  die»er.  Sein  KinfluKs  rcichte  weit,  dureh 
Knox  bis  binauf  nach  Schottland.  Genf  und  die  von  ihm  gegrOndete 
Académie  waren  lange  Zctt  ein  Sammelort  und  ein  Asyl  TOr  aile  gleich- 
gestimmlen  Geister  vornebmlich  der  romaniscben  Welt. 

.s.,  m  ciner  geistig  tiefliewcgten  Zeit  und  mit  der  bewussi'  n  \l.-i<  ht 
gcgriindel,  dass  sic  den  neuen  Idecn  di<  '  idinlirh  nm  iioch  Wittcn- 

berg  unti  in  neuerer  Zeit  Berlin,  bat  die  Genler  llocbschule  gieich  bei  ihrer 
GrOndung  und  in  den  ersten  Zeiten  ihres  Bestebenseine  weltgescbichtliche 
Bedeutung  gebabt. 

Einst  zu  Savoyen  gebôrend,  in  Sprache  und  Bildung  franzosisch,  liât 
Genf  doch  seinen  eigenen  Cbarakter,  dessen  Kigenart  mit  daher  kommen 
wird,  (lasses  durch  seine  Lage  immer  aucb  nahe  Beziebungen  zum  deut- 
srhen  Geistesleben  gebabt  bat.  In  der  Gescbicbte  der  Académie  baben  sicb 
tlieZeitstromungen  widergespiegelt.  Anfangs  gross  durcb  ibre  llumanisten 
und  Tbeologen,  aucb  durcb  bervorragende  Juristen,  bat  sic  aucb  ibr  natur- 
wissenscbaftiicbes  Jabrbundert  gebabt,  und  ist  sie  jetzt  eine  internationale 
moderne  Universitàt.  Zu  ibren  EigentClmlicbkeilen  gebôrt.  dass  sie  zwar 
aucb  tûcbtigen  Gelehrten  fremden  IJrsprungs  ibre  Tore  geôlTnet  bat,  dass 
aber  viele  ibrer  Professoren  bervorragenden  Familien  ibrerSladtentstammt 
sind,  ein  gliinzendes  Zeugnis  fur  die  hobe  Bildung  von  deren  BOrgerscbaft. 

IJnser  W'unscb  aber  kann  nur  der  sein,  dass  die  Universitàt  Genf  ibre 
alte  Kigenart  bewabren  und  in  demselben  wissenscbaftlichen  Geiste  aucb 
weiterbin  lebren  und  forscben  môge,  in  dem  sie  gegrOndet  wurde  und 

l»i*<hrr  LTr-liltilit   ftrit  ' 

iJie  Koniglicli   Sacbsiscbe  Gesellscbaft  <Iri    W  i>^-^t  n^i  (i.ithn   in  «In.  n 

.\aiii'       '      Sekretàrc 

Rmnst  \N*im»is<.ii    I  IN. 
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MARBOURG 

UNIVERSITÀT  (1527) 

Quod  bonum  felix  taustumque  sit.  Amplissimae  et  maxime  venerabili 
Universitati  Genevensi,  his  diebus  festissimis  et  suam  ipsius  originis  laetis- 
simam  memoriam  celebranti,  et  natalium  anniversarium  quadringentena- 
rium  civis  sui  clarissimi  loannis  Calvin,  religionis  reformatae  auctoris 
maximi,  qui  qua  floruit  morum  severitate  sanctitate  fervens  studio  eccle- 
siastico  divinoque  numine  adflatus,  postquam  fidei  christianae  novam  for- 
mam  concepit,  aperuit,  stabilivit,  etiam  in  gentium  historia  nomen  tulit 
immortale,  cum  et  oratione  et  scriptis  uberrimis  fidem  reformatam  per 
nationes  occidentis  propagaret,  neque  solum  popularium  vitam,  sed  etiam 
ipsius  urbis  in  qua  vixit  statum,  disciplinam,  administrationem  suo  im- 
pleret  spiritu  strenuo,  vehementi,  valido,  et  aller  Moyses  vel  Samuel,  non 
sine  violentia  civitatem  Dei  conderet  qualem  raro  genus  mortalium  vidit, 
viri  denique  cuius  grande  nomen  sui  summa  cum  veneratione  prosequuntur 
admirantur  etiam  alieni, 

Ex  animi  sententia  congratulatur, 

Universitatis  Marpurgensis  Rector  cum  Senatu. 

Die  X.  Mensis  lulii  Anni  M  DGCCG  IX. 

VoGT,  h.  t.  Rector. 

MUNICH 

KÔNIGL.  BAYR.   LUDWIG-MAXIMILIANS-UNIVERSITÀT  (1472) 

Mûnchen,  den  21.  Juni  1909. 

Akademischer  Sénat  der  Ludwig-Maximilians-Universitât  Munchen,  an 
den  Akademischen  Sénat  der  Universitât  Genf. 

Die  Universitât  Genf  hat  seit  ihrer  Griindung  durch  den  grossen  Refor- 
mator  Galvin  bis  zum  heutigen  Tage  in  zweifacher  Beziehung  fur  die  deut- 
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schcn  liochschulen  cine  hohe  Bcdeutung  geliabt.  Zu  allrn  Zeiten  ihrct 
Bestehens  sincl  dcutitche  Sludicrende  nach  Genf  gczof^n  nielil  ntir  wpgen 
ihrer  Pachstudien,  Mondern  danclien  oder  hauplAârhlich  xur  praktiiichen 
Aushildting  in  dcr  i'ranzAHiitchen  Sprache.  und  je  mehr  in  DcutHchland  drr 
bildendc  Werl  dcr  Icbenden  Kulttireprachcn,  IjcHondent  den  Pranxôiiischen 
mit  Hciner  reiclien,  herrlichen  Literatur  aufalten  Gebietcn  crkannt  werden 
wird,  uni  ho  mehr  ifit  zu  crwarien,  dasK  die  Zabi  Hoicber  Sttidicrender  an 
derGenfer  Univernitiit  nocb  mcbr  r.unimmt,  und  zu  wflnHrbcn,  da8«  aie  dort 
ebenao  frcundlicbe  Aufnabmc  (inden  m6gen,  wie  bisbcr.  Die  deuUrhen 
Hocharhuien  sind  aber  nicbt  nur  SUIttcn  deH  UnterrichU,  »ondern  aucb  dcr 
wiAsenschaftlicben  ForHchung,  und  wie  cin  gcmeinsames  Band  die  an  den 
FortHcbritten  dcr  Winsenschaft  Arbeitenden  aller  Lânder  umscblingt,  so 
sind  aurb  die  Beziebungen  der  Genfcr  Gelebrten  zu  den  deutscben  mannig> 
fach  und  fur  die  Wissenschaft  fôrderlicb  gewcsen;  beispieUwcise  mag  nur 
daran  erinnert  werden,  welchen  Einfluss  auf  die  Kntwicklung  der  Natur- 
wissenscbaften  in  den  beiden  letzten  Jabrbunderten  die  grossen  Genfer 
Naturforscber  gchabt  hal>en.  So  besteht  fur  die  deutscben  llochscbulen 
und  nicht  zuictzt  fur  die  Universitât  Mûncben  aile  Ursache,  der  Genfer 
Sc'bwesteranstalt  ibrc  aufricbtigsten  GlOckwùnscbe  zu  dem  Jubilnum  und 
fur  weiteres  Blûbcn  und  Gedeiben  darzubringcn. 

Der  derzei tige  licktor  :  D'  v.  Bolli!<igkr. 
Der  Syndikus  :  IV  Kinhauskr. 


KÔNIGL.   BAYB.  AKADKMIE  DKU  WISSKNSCIIAFTKN  (1759) 

l'iitcr  jlcn  vielen,  welcbe  der  Univcrsitftt  Genf  zu  ibrein  350-jahrigcn 
Jubiiàum  die  wàrniHtcn  Glûckwûnscbc  darbringcn.  darf  aucb  nicbt  fcblen 
die  Konigl.  bayeriHcbe  Akademic  der  Wissenscbaften. 

Wenn  wir  die  Geacbicbte  ibrer  Universitât  betracbten,  so  stosscn  wir 
l^leicb  von  Anfangan  auf  eincmerkwOrdigt*  Hrscbcinug.  Mansolltcglauben, 
«  iiK  IJniversitAt  in  einem  verbfiltnismflssig  so  kicinen  stnatlicbcn  Gcmctn- 
wesen,  sei  von  vornberein  zu  eincr,  wenn  aucb  nOtzIicbcn,  so  docb  eng 
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begrenzten  Wirksamkeit  bestimmt.  Statt  dessen  sehen  wir,  dass  die  Uni- 
versitâtGenf  von  Anfang  an  eine  grosse  internationale  Bedeutunggewonnen 
hat.  Anfangs  eine  Hochburg  calvinisticher  Théologie  und  als  solche  tief 
eingreifend  in  die  theologische,  politische  und  kulturelle  Entwickelung  der 
Schweiz,  Deutschlands,  Frankreichs  und  Englands,  hat  sie  bald  auf  allen 
Gebieten  der  Wissenschaft  zu  glânzender  Blûthe  sich  entfaltet.  Eine  Reihe 
der  hervorragendsten  Gelehrten,  namentlich  auch  von  Naturforschern 
ersten  Ranges  haben  dern  Ruhmeskranz  der  Genfer  Hochschule  immer  neue 
Blâtter  hinzugefugt.  Rônnte  es  ein  schôneres  Zeichen  fiir  die  Tatkraft,  den 
Opfersinn  und  die  Begabung  der  Bûrger  des  Kantons  Genf  geben,  als  die 
Geschichte  dieser  Universitàt. 

Môge  sie  auch  fernerblûhen  und  gedeihen,  als  Stâtte  freier  Forschung, 
als  schônster  Schmuck  einer  Stadt,  welcher  Natur  und  Geschichte  so  vieles 
herrliche  gaben. 


MUNSTER 

WESTFÀLISCHE  WILHELMS-UNIVERSITÀT  (1771,  1818,  1902) 

Munster  i.  W.,  am  5.  Juli  1909. 

Der  altehrwûrdigen  Hochschule  Calvins  entbietet  zu  ihrer  doppelten 
Jubelfeier  auch  die  jiingste  der  deutschen  Universitàt&n,  die  1902  w^ieder 
zu  dieser  Wiirde  erhobene  Westfâlische  Wilhelms-Universitàt  zu  Munster 
herzlichen  Glûckwunsch  und  Gruss. 

In  friiheren  Jahrhundertenwâre  dieser  Gruss  unmôglichgewesen,  denn 
zu  der  Zeit,  als  Genf,  das  a  protestantische  Rom  »,  als  Trutzburg  descalvi- 
nischen  Europa  der  gesamten  Gegenreformation  Stand  hielt  und  in  der 
«  Escalade  »  ihren  Ansturm  siegreich  abschlug,  war  unser  Munster  nach 
der  Niederwerfung  seines  abenteuerlichen  Wiedertàuferkônigreiches  ein 
Vorort  der  Gegenreformation,  ihr  «  nordisches  Rom  »  und  der  Sitz  einer 
geisteskrâftigen  Jesuitenakademie. 

So  waren  im  17.  und  18.  Jahrhundert  die  Hochschulen  von  Genf  und 
Munster  Antipoden,  aberbei  aller  Gegensâtzlichkeit  dochim  letzten  Grunde 
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wesensgieich.  Beide  verfolglcn  «m  tlicokratisches  Idéal  «l*  nntrennbare 
Verquikung  \  'm  Kinli.  urul  Siait  \>m\  Religion  un<l  Wittsetittchafl.  Aber 
dièses  Idéal  crlag  uui  dic  Oauri   \(>r  (icni  (icdanken    '  Ibstverantwort- 

lichen  UnabhAngigkcit,  der  Calvins  Genler  Kirchenrcpubiik  unbewusst  ku 
(jrunde  lag  iind  von  ibr  aus  die  PreibeitKkftmpfe  der  Niederlande,  Hnglands 
und  Nordamerikas  beneelte,  bis  ibn  der  grossie  Sohn  des  calvinislischen 
Genf,  Jean-Jacques  Houss^aii.  als  iiMu-litctidn  und  /.ùtulendc  Fackol  in  das 
alte  Europa  warf. 

Vor  diesem  Gedanken  orlag  das  Idéal  der  Unterwerfung  des  Staates 
iinter  die  Kircbe,  der  weltlicben  Wissenschat't  unter  Ik  Ueligion,  wie  sie 
einst  Calvins  Genfer  Hochschule  und  dic  Jesuitenuniversitât  Munster 
gleichmâssig  angestrel)i  hikI  verfochten  hattcn.  Als  Stâtten  freier,  selbst- 
verantwortlicber  Forschung  und  Wissenscbaf't  stcben  bcut  unsere  beiden 
Univcrsitàten  sicb  gegenûber,  eins  in  ihrem  Wcscn.  <itiv  m  ilum  /idcn 
und  beide  ihrer  Vcrgangenheit  voiler  Pietât,  aber  al>  <  m.  i  \  <  i  -,ifi;4tiilM'it. 
eingedenk. 

So  freuen  wir  uns  des  Jnbdlol  der  zu  V'ermittelung  zwischen  ii.m/.o- 
sischer  un<i  deutsclicr  Kultur  berufenen,  gastlichen  Genfer  Hochschule,  an 
der  als  Lehrer  lange  Jalire  gewirkt  zu  haben  der  unterzeichnete  Rektor, 
seibst  von  Genfer  Vorfahren  abstammend,  sich  froli  und  dankbar  erinnert. 

Es  wûnscht  daher  die  Westfâlische  VVilhelms-Universitàt  der  Schola 
Genavensis  von  llerzen  ein  weiteres  Blulicn  und  Gedeibcn.  Môgen  wie 
bisber  die  Genfer  Forscher  und  Lelirer  die  Fackel  der  Wissenscbaft  vor- 
wiirls  und  aufwârts  tragen  und  so  von  Jahrhundert  zu  Jahrbundert  mehr 
bewahrheiten  den  stolzen  Wahlspruch  Genfs,  der  auch  auf  eincm  unserer 
altmOnsterschen  Adelshofe  zu  lesen  ist,  jenen  Wahlspruch,  in  dem  Ziel 
und  Slreben  aller  menschlichen  Forschung  un»!  \\  l^nsenschaft  liegt,  — 
durrh  Nn»  lit  /iirn  I  :   '  '      Host  tenebras  Lux! 

Ueklor  und  bcnal  Ucr  Westfâlischen  Wilhelms-L'niversU.ii       \ 

IIeinrich  Erm\n  ;,  ;     , 
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ROSTOCK 

UNIVERSITÀT  (1419) 

Inclutae  Litterarum  Universitati  Genavensi,  quae,  postquam  a  sanctis- 
simis  viris  firma  fidei  reformatae  arx  condita  est,  multis  francogallorum 
protestantibus  e  patria  pulsis  libertatis  lucem  emisit,  quae  Academiarum  et 
Palatinae  et  Scoticarum  aima  extitit  nutrix,  quae  ex  omnibus  una  ecclesiae 
scholae  litterarumque  studia  coniunxit,  septuaginta  lustris  conditis  natalem 
Mensis  Junii  Die  V.  celebraturae  fausta  omina  comprecamur  diemque 
festum  ex  animi  sententia  congratulamur.  Rector  et  Concilium  Universitatis 
Rostochiensis. 

Dabamus  Die  I.  Mensis  Junii  A.  D.  M  DGCCG  IX. 

GOLTHER. 

STRASSBOURG 

KAISER  WILHELMS-UNIVERSITÀT  (1567) 

Strassburg  im  Elsass,  im  Juli  1909. 

An  Rektor  und  Sénat  der  Universitât  zu  Genf. 

Zu  der  dreihundertundfiinfzigjâhrigen  Jubelfeier  der  Universitât  Genf 
sendet  die  Kaiser  Wilhelms-Universitàt  zu  Strassburg  ihre  herziichsten 
Glûckwûnsche.  Dièse  Feier  vergegenwàrtigt  uns  die  grossen  historischen 
Ereignisse,  welche  die  Weltstellung  Genfs  geschaffen  haben,  und  die  enge 
Verbindung,  in  der  die  Begrundung  der  Genfer  Hochschule  zu  Strassburg 
und  Johannes  Sturm  steht,  giebt  Strassburg  und  seiner  Universitât  ein 
besonderes  Anrecht  zu  lebendigster  Teilnahme  an  dem  hohen  Peste,  das 
die  Vertreter  auch  der  deutschen  Hochschulen  in  diesen  Tagen  an  die  Ufer 
Genfer  Sees  gefuhrt  bat. 

Rektor  und  Sénat  der  Kaiser  Wilhelms-Universitât. 

Neumann. 
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STUTTGART 

KÔNIGL.  TËCHNISCHE  IIOCIISCnULR  (1829) 

Stuttgart,  den  1.  Juli  1900. 
Der  Univereitflt  Genf. 

Der  Stiftung  des  grossen  Vorkâmpfers  geittiger  Befreiung,  «endet  zur 
Peier  ihres  dreihundertundrOnfzigjAhrigen  Beslandes  und  zur  Wiederkehr 
des  vierhundersten  Geburtstages  ihres  GrOnders,  warm  emprundcnrn 
Glûckwunsch. 

Die  Technischc  llochschule  Stuttgart  Kingedenk  der  lebendigen  geis- 
tigen  Strômungen,  dieseit  Jahrhunderten  von  Gcnf  ausgegangen  sind,  man- 
nigfache  Gebiete  der  europâischen  Kultur  befruchtet  haben  und  die  ange- 
hôrigen  verschiedenerStaaten  und  Nationalitâten  imgemeinsamen  Bewusst- 
sein  der  errungenen  hohen  geistigen  Goter  mit  einander  verbrûdert  haben. 

Rektor  und  Sénat  der  Kgl.  Technischen  Flochschule. 

M.  POiirsTOcK. 

TUBINGUE 

KONIGL.  EBKI\IIAHD-K.\RLS-UNIVERSITÀT  (1477) 

Litterarum  Universitati  Genavensi  peracto  trecentesimo  quinquagc- 
simo  aetatis  anno  dies  feston  agcnti  congratulantur  Universitatis  Eberhardo- 
Carolinae  Tubigensis  Hector  et  Senatus. 

A  studiorum  et  eruditionis  communione  qua  Ruropae  oc'cidentalis 
natiunes  inter  se  coniunguntur  numquam,  ex  quo  constituta  est,  recessit 
.-Vrademia  vestra  :  immo  variis  modis  pro  temporum  vicissitudine  quantum 
ipsa  in  médium  conferre  vaieat  praeclarc  demonstravit. 

Quasi  propaginem  ex  universa  litterarum  restitutione  ortam  cum  Cal* 
vinus  illam  totam  ecclesiae  suae  arbori  inseruisset,  continuo  heroica  aetas 
ei  illuxit  exstititque  seminarium  virorum  rci  evangelicae  inservire  parato- 
rum,  armamentarium  omnibus  ubique  terrarum  de  ecclesiae  emendatac  sive 
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salute  sive  Victoria  laborantibus  promptum,  exemplar  a  Francogallis  Scotis 
scholas  superiores  ad  novam  fidei  formulam  instituentibus  fere  omnibus 
expressum,  disciplinis  profanis  reviviscentibus  cum  ceteris  tum  philologiae 
et  iurisprudentiae  colendis  ager  fertilissimus.  Tum  illius  et  professores  et 
scholares  per  decem  lustra  rem  evangelicam  doctrina,  patriam  armis  ab 
hostium  incursionibus  fortiter  defenderunt,  tum  potissimum  exulibus  undi- 
que  illuc  convenientibus  Academiae  Genaveiisis  auctoritas  ad  Europae  me- 
diae  nationum  ingénia  et  instituta  sacra  conformanda  maximifuit  momenti. 

At  vero  ne  insequenti  quidem  aetate,  certaminibus  iam  deFuncta,  suoque 
docendi  munere  per  securitatem  occupata  ultra  regionis  suae  fines  valere  de- 
siit:  Germanis  quoque  cum  aliis  tum  patriae  nostrae  Suevicae  principibus 
praeter  morum  severitatem  Calvinianam  Gallicam  linguam  et  elegantiam 
tradidit. 

Saeculo  p.  Chr.  n.  duodevicesimo,  cum  Genavensium  civitas  et  ipsa  ultra 
priorem  vitae  simplicitatem  egressa  theologiae  Calvinianae  dominationem 
aspernari  coepisset,  etiam  Academia  ad  novam  doctrinae  profanae  lucem  im- 
primis  ad  quaestiones  mathematicas  etnaturales  conversa  innovum  univer- 
sitatis  perfectae  munus  suscipiendum  se  accinxit:  universis  Europae  natio- 
nibus  magistra  esse  desiit:  universis  disciplinis  nova  rationediscipulos  suos 
instituendos  non  minus  quam  ceterae  tum  universitates  curare  incepit. 

Nostra  aetate,  dum  Helvetiae  civibus  litteratis  eis  qui  Gallica  lingua 
utuntur  scientiae  se  fontem  et  caput  esse  satis  habet,  cum  ceteris  universi- 
tatibus  de  litterarum  principatu  certare  nequaquam  destitit. 

Nova  Universitas  quamvis  valde  différât  ab  Academia  antiqua,  merito 
tamen  originis  suae  memor  una  colit  memoriam  viri  summi  ante  hos  qua- 
dringentos  annos  nati,  qui  Academiae  fundamenta  iecit,  cuius  sane  suo  cum 
detrimento  oblivisceretur  :  nam  is  ut  ardentissimo  sanctitatis  studio  nonnum- 
quam  ultra  humanitatis  fines  ablatus  sit,  tamen  ingenii  acumine,  voluntate  ad 
altissima  quaeque  tendente,  morum  integritate  et  constantia,  stili  subtilitate, 
praeclaras  praestitit  virtutes  cuivis  homini  docto  necessarias  et  imitandas,  a 
vera  et  sincera  doctrina  nullo  pacto  divellendas:  quarum  splendore  Univer- 
sitatem  vestram  per  multa  saecula  refulgere  piis  votis  hodie  exoptamus. 

SCHLEICH. 
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BALTIMORE 

UNIVKHSIT^    <>1    MAUYLANI)  (l«U7) 

Adresse  au  350"*  Anniversaire  de  la  Fondation  du  Collège  à  Genève, 
8  Juillet  IÎK)9,  par  Thomas  K.  Satlerthwaite  M.  ï)    I  I  I> 

Représentant  l'Université  de  Maryland,  um  tics  institutions  d'édu- 
cation la  plus  vieille  des  Etats-Unis  d'Amérique,  je  suis  autorisé  de  vous 
oITrir  les  félicitations  de  l'Université  à  l'occasion  du  trois  cent  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  fondation  de  l'Académie  et  du  Collège,  plus  tard 
l'Université,  créée  par  Jean  Calvin  et  Théodore  de  Bèze. 

Pas  aussi  vieille  que  l'Université  de  Bologne,  Paris  ou  Oxford  et  pas 
aussi  jeune  que  beaucoup  d'institutions  d'un  caractère  comparable,  celle  (  i 
a  néanmoins  exercé  sur  les  causes  de  l'éducation  générale,  de  religion  et 
«le  vie  politique  de  l'Etat  une  force  difficile  à  comprendre  aujourd'hui. 

Jean  (Calvin,  élevé  avec  soin  dans  la  foi  catholique,  conformément  aux 
idées  de  cette  époque,  mais  bientôt  consacré  entièrement  aux  doctrines  de 
la  réforme  nouvelle,  instruit  dans  le  droit,  et  au  fait  des  méthodes  des 
gouvernements  européens,  dès  la  jeunesse,  précepteur  en  religion  et  aux 
écoles  supérieur-.  1  une  diligence  infatigable,  désintéressé,  il  possédait 
enfin  les  qualités  nécessain-^  du  précept  prêcheur  et  de^  l'homme 

capable  de  diriger  les  Conseils  de  l'Etat. 

En  Théodore  de  Bèze  il  trouvait  un     ini  fidèle,  un  précepteur  imbu 
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comme  lui  des  idées  de  TEcole  nouvelle,   et  doué  d'une  habileté  excep- 
tionnelle pour  sa  tâche. 

Sans  beaucoup  d'argent,  manquant  de  précepteurs  nombreux  et 
capables  appartenant  aux  institutions  d'éducation  de  notre  époque,  envi- 
ronnés d'ennemis  actifs,  ils  ont  néanmoins  réalisé  la  création  d'une  uni- 
versité, et  l'annonce  en  fut  faite  avec  courage  par  Jean  Calvin,  le  cinq  Juin, 
mil  cinq  cent  cinquante-neuf. 

Sans,  également,  les  ressources  des  grandes  écoles  d'aujourd'hui,  telles 
que  livres  à  bon  marché,  appareils  de  physique,  laboratoires  et  grands 
musées,  en  ces  temps  anciens  il  fallait  remplacer  ces  choses  par  le  talent 
personnel,  pour  attirer  les  étudiants  et  les  retenir  intéressés. 

A  cet  égard,  certainement  Calvin  et  de  Bèze  avaient  des  qualités  fort 
extraordinaires. 

A  présent,  partout  dans  le  domaine  de  la  civilisation,  nous  avons 
besoin  d'un  plus  grand  développement  des  universités,  et  fort  douées  et 
avec  facultés  nombreuses. 

En  général,  mais  avec  des  exceptions  particulières,  les  facultés  d'ins- 
truction obtiennent  de  meilleurs  résultats  en  proportion  de  leur  coordi- 
nation. 

L'union  fait  la  force. 

Un  mot,  à  présent,  sur  les  rapports  entre  l'université  et  l'Etat. 

Vous  avez  démontré  que  l'Etat  peut  maintenir  avantageusement  l'univer- 
sité. En  général,  ces  rapports  doivent  être  plus  intimes.  Mais  dans  nos  Etats- 
Unis  nous  ne  sommes,  à  quelques  exceptions  près,  pas  arrivés  à  ce  point. 

Cependant,  cette  idée  devrait  se  développer  avec  plus  de  célérité. 

Aussi  je  trouve  le  courage  de  dire  publiquement  que  touchant  l'admi- 
nistration d'une  république,  la  Confédération  Suisse  peut  montrer  aux 
autres  républiques  de  beaux  exemples  à  imiter. 

Enfin,  je  saisis  l'occasion  de  vous  dire  le  grand  plaisir  que  j'ai  éprouvé 
de  connaître  l'hospitalité  de  l'Université,  de  la  ville,  de  vos  concitoyens  et 
de  l'Etat. 

Mes  félicitations  les  plus  sincères  pour  vous  tous,  de  l'Université  de 
Maryland,  de  ma  famille  et  de  moi-même  ! 

Th.  E.  Satterthwaite. 
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JOIINS  HOPKINS  UNIVEHSITY  (1876) 

Baltimora.  May  17*».  1900. 
To  the  Kertor  and  Senate  of  the  University  of  Geneva. 

The  John»  (lopkinH  University  acknowlecJgcH  with  picatturc  the  rcceipt 
ofyour  invitation  to  take  part  in  the  Three  llundred  and  Fiftieth  Annivcr- 
aary  of  the  founding  of  your  rcnowned  University  and  in  the  coincident 
célébration  of  the  Pourth  Centennial  of  the  birth  ofJohn  Calvin. 

The  University  of  Geneva  has  a  peculiar  place  in  the  educational 
history  of  America.  Thomas  JefTerson  was  concerned  with  the  problems  of 
introducing  into  America  the  standards  and  ideals  of  the  foremost  acadé- 
mies of  the  old  world.  lie  assigned  superior  rank  to  the  Universities  of 
Rdinburgh  and  Geneva,  designating  thèse  as  «  the  two  eyes  of  Europe  >. 

Throughout  its  long  history  the  University  of  Geneva  has  maintaincd  a 
high  standartl  of  achievement  in  ail  the  departments  of  knowledge.  Such  a 
consistent  record  in  the  service  of  the  highest  aims  of  human  endeavor 
deserves  uni  versai  commendation. 

The  célébration  of  the  birth  of  John  Calvin  will  appropriately  give 
fresh  emphasis  to  the  significance  in  history  of  the  University  of  Geneva  ; 
and  it  will  evoke  a  common  acknowledgmcnt  of  the  great  rcformer's  wide- 
spread  and  permanent  influence  on  religious  and  political  liberty. 

The  Johns  llopkins  University  will  bc  pleased  to  participate,  through 
its  représentative,  in  your  célébration,  which  is  to  bc  observeti  from  the 
seventh  to  the  tenth  of  July,  and  has  appointed  W  Jnmes  Wilson  Hright, 
Professor  of  English,  to  act  in  that  capacity. 

1k%  Hcmsrm,  Prt*sident. 
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BERKELEY 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA  (1860) 

Senatus  Academicus  Universitatis  Californiensis  Rectori  et  Senatui 
Scholae  Genevensis  S.  P.  D. 

Nobis  gratum  et  diilce  est  mittere  ad  natalicia  venerabilis  Universitatis 
vestrae  concelebranda  et  secum  ferre  gratulationes  nostras  D.  Carolum 
Copping  Plehn,  Philosophiae  Doctoreni  in  Universitate  nostra  rationis 
rerum  vectigalium  publicarum  Professorem. 

Ut  per  tenebras  lux  esset  per  saecula  multa  Schola  Genevensis  effecit 
et  nos  qui  e  scholis  iunioribus  sumus  ut  fiât  lux  voluimus.  Libertate  qua 
fruimur  hic  iuxta  oras  Maris  Pacifici  maxima  parte  debemus  institutis  et 
moribus  Universitatis  vestrae  et  vobis  habemus  gratiam. 

Datae  Berkleiae  apud  Californienses  Die  X  Mensis  Februarii  Salutis 

humanae  M  DGCCG  IX. 

Universitatis  Rector  :  Benj.  Ide  Wheeler. 


BRYN  MAW^R 

BRYN  MAWR  GOLLEGE  (1880) 

Bryn  Mawr  Collège  de  Bryn  Mawr,  Etats-Unis  d'Amérique,  remercie 
l'Université  de  Genève  de  l'invitation  qu'elle  lui  a  faite  de  prendre  part  à 
ce  mémorable  jubilé.  11  la  félicite  d'avoir  ainsi  marqué  à  une  haute  Ecole 
de  Femmes  sa  place  dans  la  grande  confrérie  des  Universités  et  de  lui  avoir 
ainsi  donné  l'occasion  d'offrir  à  l'Illustre  Université,  fondée  il  y  a  350  ans 
par  Calvin,  l'expression  de  son  admiration  respectueuse  et  ses  souhaits 
pour  un  avenir  fécond  en  grandes  œuvres. 

Pour  Howard  Comfort,  Président  du  Board  of  Trustées  et  M.  Carey 

Thomas,  Président  du  Collège  : 

James  H.  Leuba,  délégué. 
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CHICAGO 

M'  COH.MICK  TIIKOLOGICAL  SKMINAHY 

The  Paculty  ol  ll»e  M  Cuniiuk.  1  iii'i>li>git  al  Si'ii)Ui.ii>  .M  niiov^  leilge 
with  Hincerc  appréciation  the  invitation  to  Ikï  pre(H*nt  at  the  célébration  of 
ihe  350"'  anniversary  of  the  founiling  of  tho  (Jniver«iry  of  Geneva.  We 
regn-i  'tii  inability  to  senti  a  ticlegate  itui  ••m  heartiest  congratulations 
anti  greelings  are  extemleti  to  you  on  ihis  «it^nilu'ant  occasion.  The  remein- 
brantu?  of  the  ci  rcu  m  stances  under  which  istitiition  came  into  being, 

awaken  anew  our  enthusiasni  nil  hii  dévotion  to  ili*  |ii-inciplcs  of  our 
common  Protestant  faith.  That  which  John  Cahm  ^ii<>\<  i<>  nHirnih  m 
1559  was  no  mère  négative  protest  against  dominant  ecclesiasticism  Imi  n 
positive  aggressive  and  constructive  idéal,  through  which  society  sliould  be 
roconstructed  and  regenerated.  The  Christian  scholarship  made  accessible 
to  ail  who  knocked  at  the  gâte  of  his  Academy  helped  to  solvc  the  difH- 
culties  and  work  out  the  problems  that  confronted  his  âge.  By  laying  foun- 
dations  broad  and  dcep,  John  Calvin  not  only  made  his  own  name  illustrions, 
but  he  provided  that  the  proclamation  of  the  truth  as  it  is  in  Christ  Jésus 
should  be  continuons,  potcnt  and  victorious.  May  the  light  that  shonc  forth 
so  brightiy  from  Geneva  after  the  âges  of  darkncss  and  superstition,  shine 
on  through  the  centuries  to  come,  undimmed  and  glorious. 

James  G.  K     M     Clurr,   président. 
AuGusTus  S.  Carrikr,  secretary. 


GENEVA 

IIOBAHT  COI. I. ici:     IS'25) 

Collegium  llobartianum  Scholae  Genevensi 

Geneviiiii   n..>.  alteram   '[iii    nicolinui^   ti.in-Hmarinam,  cultores 
studiorum  humaniorum  artiumque  libcralium,  vobis,  tItuHtriHsimi  vi 
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celebraturis  cum  sollemnia  academica  propter  LXX  lustra  féliciter  peracta 
tum  natalem  post  GCGG  annos  piissimi  illius  et  clarissimi  viri,  qui  tam 
antiquam  scholam  condidit,  peculiari  quidem  iure  bona  omnia  atque  laeta 
precamur.  Quae  schola  eo  ipso  tempore  nata  quo  maxime  hominum  libertas 
veritasque  divina  ab  inimicis  opprimebantur,  tanquam  (ut  ait  ille  doctissi- 
mus  Beza)  Domino  ex  densissimis  tenebris  limpidissimam  lucem  excitante, 
usque  ad  hoc  tempus  lampada  verae  doctrinae  omnibus  praebuit  et  in 
omnia  saecula  (Deo  Veritatis  adiuvante)  praebebit.  Et  erga  Calvinum  istum 
ut  qui  libertatis  tam  in  re  publica  administranda  quam  in  rébus  divinis 
colendis  defensor  et  propugnator  maximus  exstiterit,  gratissimos  nos  prae- 
bemus  Americani.  Maiores  enim  nostri  ut  liane  sibi  libertatem  vindicarent 
e  patria  egressi  in  terram  novam  adhuc  et  silvestrem  clarum  quasi  lumen 
de  doctrina  illius  accensum  secum  attulerunt.  Cuius  igitur  severae  disci- 
plinae  nos  pro  temporibus  nostris  moribusque  hodiernis  haud  immemores 
nec  nomen  civitatis  nostrae  unde  sit  oriundum  ignari,  consortes  cum  simus 
aliqua  ex  parte  pulchrae  vestrae  hereditatis  speique  rerum  futurarum, 
vehementer  dolemus  quod  eo  quem  dixistis  die  tam  longinquis  non  licet 
nisi  per  litteras  quid  sentiamus  quantumque  speremus  declarare.  Scitote 
tamen  nos  animo  saltem  vobiscum  adfuturos  esse  gratulantes.  Valete. 

Hae  litterae  quibus  chirographum  Praesidis  nostri  apponendum  cura- 
vimus  datae  Geneva  Neoëboracensium  Non.  April.  Anni  M  GM  VIIII. 

Langdon  g.  Stewardson,  Praeses, 


HANOVER 

DARTMOUTH  GOLLEGE  (1769) 
Hanover  New  Hampshire. 

To  the  University  of  Geneva  which  bas  not  only  won  famé  for  itself 
but  bas  also  —  true  to  its  motto  :  Post  Tenebras  Lux  —  sent  out  its 
professors,  graduâtes,  and  books  to  dissipate  the  shadows  of  other  lands  ; 
on  this  three  hundred  and  fiftieth  Anniversary  of  its  foundation  by  John 
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Calvin  I  hâve  the  honor  of  preHenting,  in  behalfof  Dartmoulh  Collège  and 

at  the  re(|ue8t  of  iU  PreKident  the  hcarty  felicitationii  o(  an  hintoric  New 

Kngland  Collège,  piantcd,  like  the  Univeniity  of  Geneva,  u|K>n  a  frontier 

for  the  enlightenment  not  of  one  but  of  ail  races,  a  collège  which  ban 

always  recognizcd  America'»  indebtedneas  to  Calviniatic  and  Genevan  ideas 

of  liberty,  progrès*,  and  civic  righteousness,  and  whose  founder  wroic  : 

«  I  deny  the  world  to  (loint  to  one  thing  in  my  teaching  contra ry  to  the 

doctrines  of  Calvin  ». 

Herbert  Darling  Poster. 


ITHACA 

CORNELL  UNIVERSITY  (1865) 

Ithaca,  New  York,  June  1909. 

To  the  University  of  Geneva,  the  Mother  of  Puritan  Education  whose 
influence  through  llolland  and  Scotland,  through  England  and  New  England, 
through  Huguenot  andW'alloonJias  watered  ail  the  soil  of  ourtran»atlantic 
culture,  Cornell  University  in  gratcful  vénération  sends  by  her  Président 
Jacob  Gould  Schurman  her  Greeting  and  her  Godspeed. 

E.  L.  Williams,  Secretary  of  the  Board  of  Trustées. 
W"  A.  IIammono,  Secretary  of  the  University  Faculty. 


NEVVT  HAVEN 

YALE  UNIVERSITY  (1701) 

Rectori  et  Senatui  Universitatis  Littcrarum  GenevensisS.  P.  D.  Praeses 
Sociique  Universitatis  Yalensis. 

Quod  Dei  gratia  hoc  anno  Universitasvestra  trecentos  et  quinquaginta 
annos  féliciter  complevit  laeto  animo  vobis  gratulamur.  Mcmoriam  funda- 
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toris  vestri,  Johannis  Calvini,  viri  illustrissimi,  et  Theodori  Bezae,  tanto 
honore  officioque  successoris  digni,  unavobiscum  colimus.  In  Universitate 
vestra  viros  doctos,  qui  et  Ecclesiae  Ghristi  et  libertatis  duces  fuerunt, 
institutos  et  ad  magna  opéra  exercitatos  esse  grati  agnoscimus.  Non  per 
Europam  solum,  sed  etiam  ad  has  terras,  longinquas  atque  illis  viris 
vixdum  notas,  effluxit  vis  et  auctoritas  vestra.  Universitas  enim  nostra 
praedicare  gaudet  se  eodem  semine  crevisse  quod  Calvinus  vester  in 
Geneva  sévit. 

Quare  ad  vos  Willistonium  Walker,  Philosophiae  et  Sacrae  Theologiae 
Doctorem,  in  Universitate  Yalensi  Sacrae  Historiae  Professorem  misimus, 
qui  solennibus  vestris  intersit  et  Universitati  Genevensi  verbis  nostris 
gratuletur. 

Datum  Novo  Portu,  Rai.  Jun.  Anno  M  CM  IX. 

Arthur  T.  Hadley,  Praeses. 

Anson  p.  Stokes,  jr.  Scriba. 


NE^W  YORK 

COLUMBIA  UNIVERSITY  IN   THE  CITY  OF  NEW  YORK  (1754) 

Rectori  Professoribusque  Universitatis  Genevensis  Universitas  Colum- 
biae  in  Urbe  Novo  Eboraco  S. 

Litteras  soUemnium  vestrorum  nuntias  magno  cum  gaudio  accepimus. 
Quod,  viri  clarissimi,  nos  comiter  rogatis  ut  ad  vos  legatum  mittamus,  de 
ista  benigna  invitatione  et  gratias  vobis  agimus  amplissimas,  et  ex  ordine 
Professorum  in  nostra  Universitate,  Edmundum  Munrovium  Smith,  virum 
in  Lege  Romana  versatum,  Genevam  misimus. 

Profecto  dies  anniversarii,  per  quos  natalem  Academiae  Genevensis 
celebraturi  estis,  multa  et  splendida  et  nobilia  in  memoriam  reducent,  ini- 
tium  Universitatis  vestrae,  Calvino  auctore  illustrissimo,  studia  fructuaria 
Casaubonis,  splendorem  et  eloquentiam  et  doctrinam  illius  viri  Justi 
Josephi  Scaligeri,  qui  primus  inter  pares  exstitit,  clarum  et  venerabile 
nomen,   Optimo  iure  etiam  cum  his  viris  praestantissimis  Theodorus  Beza 
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vobis  coniuiiclus  c.^l.  (jii.nu  oIj  it-ii»,  j)l(>?^j>c•^.l  i^tlwr  (|iiat  «jiic  A*  .ult-tiiiae 
vestrac  optamus  dum  (|uintuin  saeculum  intratis.  I*eigite  proinde  ut  faciti»; 
omni,  (|ii;i  potestis,  cura  in  artes  nohiles  incumbite,  ul,  siciit  antea.  Univer- 
sitatem  vestram  et  sedem  rcligionis,  (  i  domicilium  litterarum  scientia- 
niniqiic,  scminarium  liberorum  Virorum  omnts  k  i  publicac  iiciveticae 
unaiiiini  consensu  cives  confiteanlur. 

Datae  iNovi  Eboiaci  Prid.  Non.  Jin.    A    I)    N     M  DCCCC  IX. 

Nicoi.AL's  Mlhrai   r.i  111  i;,  Praeses. 


ACADH:MY  OF  SCIKNCKS  (1817) 

New  Yoïk.    K»'"  June,  1909. 

The  New  York  Academy  of  Sciences  sends  cordial  greetings  to  ihe 
University  ot  Geneva  upon  the  occasion  of  the  Three  hundred  fiftieth  Anni- 
versary  of  the  establishment  of  the  illustrions  school  of  learning  that 
included  John  Calvin  among  its  founders. 

Three  and  one-half  centuries  of  active  life  amid  surroundings  such  as 
hâve  existed  nowhere  else  in  Europe  hâve  conduced  to  a  frecdom  of 
thought,  a  boldness  of  expression  and  a  tenacity  of  purpose  that  hâve  given 
the  University  of  Geneva  prééminence  among  the  scholastic  institutions  of 
the  world.  When  Science,  in  its  many  branches,  began  to  take  its  proper 
place  in  the  intellectual  life  of  Europe,  the  University  of  Geneva  was  among 
the  first  to  recognize  the  importance  of  the  movement,  and  she  has  always 
maintained  in  her  faculties  a  strong  représentation  of  the  best  investigators 
and  teachers  in  the  varions  lines  of  work. 

The  New  York  Academy  of  Sciences,  founded  in  1817  as  the  Lyceum 
of  Natural  Ilistory  in  the  City  of  New  York,  has  profound  interest  in  ail 
institutions  seeking  to  advance  pure  science,  and  therefore  expresses  the 
heartfelt  wish  that  the  centuries  already  past  may  be  greatly  multiplied  in 
the  history  of  the  University's  activities. 

By  order  of  the  Council  : 

C.  F.  Cox,  Président.  Edmlnd  Otis  Hovky,  Secretary. 
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UNION  THEOLOGIGAL  SEMINARY 

Geneva,  July  l'^\  1909. 

The  Faculty  of  the  Union  Theological  Seminary  of  New  York  express  to 
the  Rector  and  the  Senate  of  the  University  of  Geneva  their  hearty  congra- 
tulations on  the  occasion  of  the  Jubilee  of  the  University.  They  recognize 
the  very  great  debt  that  the  American  Theological  Seminary  owes  to  the 
institution  established  in  1559  in  Geneva  by  John  Calvin  and  his  associâtes. 
The  constructive  ability  of  Calvin  was  no  less  remarkable  in  the  department 
of  Education  than  in  the  departments  of  Exegesis,  Dogmatics,  Christian 
Woship  and  Church  Government. 

In  ail  thèse  departments  the  Union  Theological  Seminary  has  been 
greatly  influenced  by  John  Calvin  and  the  school  of  Geneva.  It  was  Geneva 
rather  than  Wittenberg,  Paris  or  Oxford  that  was  most  influential  in  theo- 
logial  éducation  in  America.  They  also  are  grateful  for  the  stimulation  that 
the  scholars  of  Geneva  hâve  ever  given,  especially  to  Christian  Theology. 
They  wish  the  University  of  Geneva  many  centuries  of  great  progress  and 
increasing  influences.  They  pray  that  the  divine  grâce  may  enrich  her  with 
manifold  blessings. 

Senior  Professor  and  delegate  of  the  Union  Theological  Seminary. 

New  York. 

C.  A.  Briggs. 

PHILADELPHIE 

UNIVERSITY  OF  PENNSYLVANIA  (1740) 

Universitas  Pennsylvaniensis  Universitati  Genavensi  S.  P.  D. 

Quod  Universitas  Genavensis  trecentesimo  anno  decimoque  lustro  iam 
exacto  sollemnia  celebratura  est,  id  omnes  quidem  quicumque  liberaliter 
instituti  sunt  gaudio  afïicere  débet,  sed  praecipue  eos  qui  universitates  in 
America  curant  administrantque. 
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Nos  enim  cum  vaUlc  simili  tonna  rei  puhlicac  friiamiir  qua  Hclvctii, 
similia  quoque  proposita  muniaque  habennis. 

Nobis  liaïui  minus  quam  vobis  persiiasum  est  educationcm  discipli- 
namque  fundamcntum  esse  libertatis.  Quare  vobis  gratias  maximas  agimiis 
quod  nos  invitastis  ut  Icgatuni  ad  ferias  vestras  mittamus.  Occasionem 
iibentissime  arripientes,  mandamus  alumnum  Universitatis  Pennsylva- 
niensis  a  nobis  praecipué  dilectum  et  summo  in  honore  habitum,  I^raefec- 
tum  nostrum,  Carolum  Custis  Harrison,  Legum  Doctorem^  qui  Universitaii 
Genavensi  de  tôt  annis  tam  prospère  completis  gratuletur  atque  nostra 
sincerissima  vota  perferat. 

Datum  Philadelphiae,  Mense  Junro  ineuntc,  Anno  millesimo  nongen- 
tensimo  nono. 

Chas.  C.  Harrison,  Praefectus.  Edgar  F.  Smith,  Vice  Praefectus. 
Edward  Horins,  Sigilli  Custos. 


AMElilCAN  PHILOSOPIIICAL  SOCIETY  (I7'i3) 

Philadelphia,  June,  1009. 

The  American  Philosophical  Society  to  the  University  of  Geneva,  Salu- 
tations and  Homage. 

The  American  Philosophical  Society,  the  earliest  of  ail  the  learned 
Académies  of  America,  sends  to  the  Hector  and  Faculty  of  the  University 
of  Geneva  its  congratulations  upon  the  Célébration  of  the  Three  Hundred 
and  Fiftieth  Anniversary  of  its  foundation. 

The  University  of  Geneva  by  its  love  ol  liberty  and  its  contributions 
to  tiue  learning  and  culture,  bas  shed  an  undyingglory  upon  the  Republic 
which  is  its  home,  and  bas  exercised  an  cxalted  influence  in  the  world  of 

letters. 

Recognizing  the  illustrions  services  of  your  University  the  American 
Philosophical  Society,  desiring  to  express  its  profound  intcrest  in  your 
anniversary,  bas  designated  its  associate, 

Professor  Waterman  Thomas  llewett  Ph.  D.,  of  Cornell  University,  io 
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represent  it  on  this  occasion  and  to  convey  to  the  Rector  and  Faculty  of 

the  University  of  Geneva  and  its  distinguished  Alumni  its  cordial  greetings 

and  best  wishes. 

W.  W.  Reen,  Président.  J.  Minis  Hays,  Secretary. 


PRINCETON 

PRINCETON  UNIVERSITY  (COLLEGE  OF  NEW  JERSEY)  (1746) 

Scholae  Genevensi  juxta  fines  Helvetiae  sitae  per  LXX  lustra  lumen 
veritatis  libertatis  omnibus  praetendenti  ex  iis  temporibus  periculosis, 
quibus  post  tenebras  lux  nova  immo  indefecta  et  aeterna  effulsit  alia  et 
eadem  qua  ex  luce  multae  lampades  accensae  itinera  hominum  vaga  per 
tenebras  ad  veritatem  tendentium  illustraveiunt,  eo  ut  hodie  clarior  oculis 
mortalium  appareat  fides  Christi  purgata,  spes  libertatis  stabilita,  caritas 
veritate  suffulta,  eidemque  nuncdies  illas  priores  recolenti  virosquequi  pro 
nobis  aequeet  vobis  animas  suas  pretiosiores  non  fecerunt  dummodo  lumen 
libertatis  pretiosissimum  fideliter  custodirent,  fausta  felicia  fortunata 
iterum  iterumque  exoptat  Universitas  Princetoniensis. 

Princetoniae  in  aula  nassovica  Id.  lun.  M  CM  IX. 

WooDRow  WiLsoN,  Praescs. 

PROVIDENCE 

BROWN  UNIVERSITY  (1764) 

Praeses  et  Professores  Universitatis  Brunensis  illustrissimo  Rectori 
Senatui  Universitatis  Genevensis  salutem  plurimam  dicunt. 

Grato  laetoque  animo  accepimus  vestras  litteras,  quibus  ferias  saecu- 
lares,  trecentis  quinquagesimis  annis  féliciter  peractis,  mox  vos  celebra- 
turos  indicastis,  atque  gratias  magnas  vobis  agimus,  habemus  maximas 
quod  pro  comitate  vestra  nos  in  societatem  laetitiae  vestrae  venire  invitastis. 
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Quoniam  recordanturomnes  doclrinae  sedes  vinculis  communibug  esse 
coniunctas  atquc  praecipue  Universitates  Brunensem  et  GcneveriDem  lil>er- 
tatis  unum  et  eundem  amorem  colère,  gaudemus  quod  Acadcmia  nofitra. 
cum  inter  Universitates  sit  multo  recentior,  potiustamen  spatioquamanimo 
remota  est  atque  vestrorum  honorum  tam  fortiter,  tam  patienter  acquisi- 
torum  est  particeps.  Gratulamur  vobis  ex  animo  quia  tôt  viros,  litteris  et 
scientia  instructos,  in  ecclesia,  in  foro  insignes,  rei  publicae  dedistis  ;  gratu- 
lamur vobis  quoque  non  sulum  quia  post  tenebras  saeculorum  lux  vestra 
eilulgere  incipiebat,  sed  etiam  quia  magis  magisque  eiïulget  atque  animes 
incendit. 

Lester  Francum  Ward  et  Joannem  Pranciscum  Greene,  professores 
honoratos,  qui  nostro  nomine  feriis  vestris  intéressent  adlegavimus. 

Dabamus  Providentiae  Kal.  Jun.  M  DCCCC  VIIII. 

W.  H.  P.  Fauncb,  Praeses. 


RICHMOND 

UNION  THKOLOGICAL  SEMINARY 

(CoRPOKATK  Name  «  Thk  Trusteks  of  Union  Thkological  Seminary 

IN  Virginia  ») 

Richmond,  Va,  June  22,  1909. 

M.  Chodat,  Recteur,  University  of  Geneva,  Switxerland. 

My  dear  Sir  : 

In  response  to  the  invitation  to  be  represented  by  a  «lelc^ate  at  the 
célébration  in  Geneva  of  the  four  hundredth  anniversary  of  the  birlh  of 
John  Calvin,  the  General  Assembly  of  the  Presbyterian  Church  in  the  United 
States,  sitting  at  Savannah,  Georgia,  appointed  me  to  be  présent  on  that 
occasion  as  its  représentative,  or,  in  case  of  my  inability  to  attend  in 
person,  to  acknowledge  by  letter  your  courteous  invitation  and  to  express 
the  hearty  sympathy  of  our  ministers  and  people  with  your  notable  move- 
ment  to  pay  merited  honor  to  the  memory  of  the  illustrions  Reformer  whose 

ACTR»    DV    JUBILÉ.  ^* 
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life  and  labours  hâve  given  to  your  city  its  chief  renown.  To  my  great  regret 
conditions  ot  health  which  hâve  developed  in  my  family  since  my  appoint- 
ment  hâve  put  it  out  of  my  power  to  attend  thèse  exercises  in  person.  I  beg 
therefore  that  you  will  allow  me  to  say  in  this  way  how  deeply  we  feel  the 
obligations  under  which  we  rest  to  John  Calvin,  not  only  tor  the  deter- 
mining  features  of  our  theological  System  and  our  ecclesiastical  organiza^ 
tion  and  work  but  also  for  the  determining  features  of  our  civil  institutions 
as  well,  recognizing  the  full  truth  of  Ranke's  statement  that  «  John  Calvin 
was  virtually  the  founder  of  America  ». 
Sincerely  yours, 

W.  W.  MOORE. 


SOUTH  BETHLEHEM 

LEHIGH  UNIVERSITY  (1865) 

South  Bethlehem,  Pennsylvania,  February  1*',  1909. 
Lehigh  University,  President's  Room. 

The  Lehigh  University,  located  at  South  Bethlehem,  in  the  State  of 
Pennsylvania  and  the  United  States  of  America,  hereby  sends  cordial 
greeting  to  the  University  of  Geneva  on  the  Three  Hundred  and  Fiftieth 
anniversary  of  the  création  of  the  University.  There  must  ever  exist  a  pecu- 
liar  bond  of  sympathy  between  two  Republics  whose  fundamental  prin- 
ciples,  and  the  spirit  in  which  they  are  applied,  are  so  nearly  the  same. 
And  so  the  younger  University  extends  with  spécial  warmth  to  its  elder 
sister  its  congratulations  upon  the  noble  achievements  in  the  interest  of 
éducation,  civilization  and  scholarship  which  hâve  marked  thèse  three 
centuries  and  a  half  at  Geneva. 

Lehigh  University  names  as  its  delegate  and  représentative  to  convey 
this  greeting,  Charles  J.  Goodwin,  Ph.  D.,  Professor  of  the  Greek  Language 
and  Littérature. 

The  Lehigh  University  :  by  Henry  S.  Drinker,  Président. 
Attest  :  C.  L.  Thornburg,  Secretary  of  the  Faculty. 
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^STASHINGTON 

CAR^rcTr  î\«;tîtijtion 

To  the  Rector  and  Senate  of  the  University  ni  Geneva. 

The  Trustées,  the  Président  and  the  Scientific  StalT  of  the  Carnegie 
Institution  of  Wasiiington  send  their  cordial  greetings  and  congratulations 
upon  the  auspicious  occasion  of  the  Three  Hundrcd  and  Fiftieth  Anniver- 
sary  of  the  création  of  the  University  of  Geneva. 

We  congratulate  you  upon  a  past  rich  in  service  to  science,  letters 
and  philosophy,  and  powerfui  in  influence  upon  Church  and  State.  We 
are  gratefully  mindful  of  the  important  contributions  to  éducation  and  to 
knowledge  and  of  the  many  heneficent  influences  which  hâve  made 
America  so  large  a  debtor  of  your  University  and  your  country.  We  rejoice 
with  confidence  in  the  continued  and  increasing  nsefuincss  nnd  pro^pcritv 
ol'  the  University  of  Geneva. 

The  coïncident  célébration  of  the  Fourth  Centennial  of  the  birth  of 
John  Calvin,  the  great  founder  of  your  Academy,  will  give  appropriate 
opportunity  to  appreciate  anew  the  historical  significance  and  the  profound 
influence  of  his  work  in  the  domains  of  religion,  of  éducation  and  of 
government. 

We  hâve  appointed  as  our  delegate  to  participate  in  your  célébration, 
D'  William  Henry  Welch  a  Trustée  of  this  Institution,  who  is  charged  to 
convey  thèse  congratulations  and  our  best  wishes. 

Washington,  June  Fifteenth  One  thousand,  nine  hundred  and  nine. 

Robert  S.  Woodward,  Président. 
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SMITHSONIAN  INSTITUTION  (1846) 

June  4'^  1909. 

The  Smithsonian  Institution  desires  to  express  the  most  earnest  con- 
gratulations to  the  University  of  Geneva  on  the  occasion  of  the  célébration 
of  the  three  hundred  and  fiftieth  anniversary  of  its  Foundation,  which 
coïncides  with  the  fourth  centenary  of  the  birth  of  Calvin,  the  Founder 
of  the  Genevese  Academy. 

The  Institution  is  pleased,  through  the  présence  of  a  personal  Repré- 
sentative, to  unité  with  the  University  in  this  noteworthy  célébration,  and 
thus  join  w^ith  the  world  of  science,  letters  and  art  in  rendering  honor  to 
the  long  line  of  distinguished  scholars,  whose  efforts  and  achievements 
hâve  rendered  the  name  of  the  University  of  Geneva  illustrions. 

Charles  D.  Walcott,  Secretary. 


WISCONSIN 

UNIVERSITY  OF  MADISON  (1849) 

The  University  of  Wisconsin  congratulâtes  the  University  of  Geneva 
upon  the  completion  ofits  sabbatical  Jubilee,  and,  confident  that  its  high 
intellectuality  and  chivalric  courage  will  continue  in  the  future  as  in  the 
past  to  make  it  a  most  effective  champion  of  freedom  and  of  right,  promises 
itself  to  strenghten  its  maturity  from  the  same  source  whence  corne  so 
many  of  the  forces  which  brought  it  into  being. 

Carl  Russel  Fish,  Delegate  of  the  University. 


AROKNTINE 

BUENOS-AYRES  —  LA  PLATA 

UNiVKHsiTi:  i)i:  iui:n()s-aihi:s  kt  univrrsitk  dk  la  im.ata 

Monsieur  le  l*nM(lfnl  d'honneur. 
Monsieur  le  Recteur  de  TUniversité, 
Messieurs, 

Deux  Universités  de  la  République  Argentine,  m'ont  accordé  le  plus 
grand  honneur  en  m*envoyant  ici  comme  messager,  pour  apporter  leurs 
VŒUX  et  Texprcssion  des  sentiments  les  plus  vifs  et  les  plus  sincères  qui 
les  unissent  à  l'Université  de  Genève  dans  l'occasion  solennelle  de  ce  Jubilé: 
Celle  de  Buenos-Aires  fondée  en  1822,  avec  les  aspirations  d'un  peuple  qui 
cherchait  dans  la  science  le  chemin  de  la  liberté,  et  l'Université  de  La  Plate, 
toute  récente,  qui  réunit  dans  sa  devise  l'amour  de  la  science  avec  celui  de 
la  patrie. 

J'aurais  déjà  rempli  mon  mandat  avec  ces  mots  et  le  sentiment  qui  les 
inspire,  mais  je  vous  prie  de  me  permettre  encore  de  vous  rappeler  une 
coïncidence,  qui,  je  l'espère,  sera  agréablement  reçue  dans  ce  milieu  de 
lil)erté.  —  Ces  jours  consacrés  ici  à  cette  fête  de  la  c  lumière  qui  suit  Us 
ténèbres  »  sont  les  mêmes  où  dans  mon  pays  on  célèbre  le  souvenir  de  la 
date  de  notre  émancipation.  —  Au  mois  de  Mai  de  1810  commença  la 
Révolution  argentine  contre  la  domination  d'Espagne,  mais  ce  fut  juste- 
ment le  9  Juillet  de  1810,  le  jour  où  l'on  signa  Pacte  de  la  déclaration  de 
Tindépendance. 
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Il  y  a  plus  encore  :  un  homme,  doué  de  la  force  du  génie,  qui  avait  fait 
son  droit  dans  la  vieille  Université  coloniale  de  Gharcas,  inspira  la  Révolu- 
tion et  la  conduisit  avec  fermeté  dans  ses  commencements.  Cet  homme 
était  Mariano  Moreno,  lecteur  enthousiaste  du  «  Contrat  Social  »  de 
Rousseau,  qui  ne  se  contenta  pas  seulement  du  plaisir  que  donne  à  l'in- 
telligence la  conformité  des  idées,  mais  se  plut  à  traduire  en  langue 
espagnole  l'œuvre  révolutionnaire  du  grand  philosophe  de  Genève  ;  et 
nous  ne  pourrions,  certes,  mesurer  quelle  part  d'influence  eut  sur  l'action 
du  grand  politique,  et  sur  toute  notre  histoire,  la  pensée  de  votre  concitoyen. 

La  discorde,  inévitable  au  commencement  pour  un  peuple  non  encore 
habitué  à  la  liberté  dans  l'ordre  du  droit,  fut  cause  de  maux  bien  funestes, 
qui  engendrèrent  une  époque  bien  douloureuse  pour  la  République  Argen- 
tine; ce  temps,  déjà  lointain,  est  passé,  et  le  souvenir  de  votre  Confédé- 
ration et  de  celle  du  Nord  de  l'Amérique,  ouvrit,  avec  l'aide  de  la  forme 
fédérale,  le  chemin  de  la  paix  et  de  l'ordre  dans  lequel  les  peuples  arrivent 
à  leur  civilisation  et  à  leur  grandeur. 

Si  la  forme  fédérale  du  gouvernement  ne  sera  dans  mon  pays  qu'une 
transition  vers  la  parfaite  unité,  les  générations  futures  ne  devront  pas 
oublier  pour  cela  tout  ce  que  nous  devons  à  l'exemple  que  vous  nous 
donnez,  puisque  vous  avez  montré  qu'on  peut  rencontrer  dans  la  fédéra- 
tion l'ordre  et  la  liberté,  quand  on  vit,  comme  dans  cette  belle  Suisse,  en 
travaillant  et  en  suivant  le  chemin  de  la  vertu,  de  la  science  et  de  l'amour 
de  la  patrie.  .  , 

Je  vous  remets,  Monsieur  le  Recteur,  les  documents  de  la  représenta- 
tion dont  j'ai  eu  l'honneur  d'être  chargé. 

D""    RODOLFO    RiVAROLA. 


AUTKICHE-HONGRIE 


CRACOVIE 

UNIWEHSYTET  JAGIELLONSKI  W  RHAKOWIE  (i:{Gl) 
(JAGELLONISGHE  UMVEHSITÀT) 

Rectori  magnifico  et  Senatui  amplissimo  Universitatis  Genevensis 
Rector  et  Senatus  Universitatis  Jagellonicae  Cracoviensis  S.  P.  D. 

Ilautl  mediocrem  voluptatem  ex  litteris  humanissimis  percepimus, 
<}uibus  inclutae  Universitatis  vestrae  ante  CCGL  annos  conditae  memoriam 
pie  celebraturi  nos  quoque  recordationissollemnis  participes  esse  voluistis. 
Occasio  enim  commoda  et  idonea  datur,  ut  vestra  laetemur  laetitia,  quem- 
admodum  novem  abhinc  annis  nostra  gaudia  gavisa  est  Genevensis  soror, 
minus  lerrarum  tractu  et  montium  altorum  spatio  scparata,  quam  ob  com- 
munein  studiorum  amorem  conluncta.  Legatum  igitur  mittimus  Casimirum 
de  Kostanecki,  anatomiac  comparativae  prolessorem  ordin.'iriiiin,  qui 
optimis  ominibus  sollemnc  quadriduum  prosequetur. 

Profecto  occasionistarditatem  non  expectainus,  Universitatem  vestram 
praedicaturi,  quae  per  tôt  annos  rerumque  discrimina  splendidam  humani- 
tatis  facem  praeferens  loi  professoribus  eximiis  excelluit,  tôt  virorum 
praestantium  altrix  extitit  !  Quae  fortuna  ne  umquam  decrescat,  sed  incre- 
menta  scmpcr  capiat,  ex  animi  sententia  optamus.  Valete  ! 

Dabamus  Cracoviae,  Calendis  Juliis  M  CM  IX. 

PiBRiCH,  Rector  Univ. 
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CZERNO^ATITZ 

K.  K.  FRANZ-JOSEPHS-UNIVERSITÀT  (1875) 

Czernowitz,  im  Juli  1909. 

Die  K.  K.  Franz-Josephs-Universitât  in  Czernowitz  an  die  hochansehn- 
iiche  Universitât  in  Genf. 

Mit  freudiger  Anteilnahme  wendet  die  wissenschaftliche  Welt  ihre 
Aufmerksamkeit  dem  Doppelfeste  zu,  das  Ihre  Universitât  in  diesen  Tagen 
begeht. 

Nicht  aus  kleinen  Anfângen  hat  sie  sich  mûhsam  emporgearbeitet  ;  in 
voiler  Waffenrûstung  trat  sie  aus  dem  Haupte  ihres  Schôpfers  hervor  und 
sturtzte  sich  in  den  gewaltigen  Geisteskampf,  der  damais  Europa  erschut- 
terte.  Es  gereicht  Calvin  zu  hohem  Ruhme,  dass  er  sein  Werk  unter  den 
Schutz  der  Wissenschaft  stellte.  Seine  Zuversicht  hat  ihn  nicht  getâuscht  : 
Die  Akademie  in  Genf  v^urde  der  geistige  Mittelpunkt  des  Calvinismus 
und  ihr  Glanz  strahlte  weithin  ûber  die  protestantische  Welt.  Sie  war  die 
Schôpfung  eines  grossen  Mannes  und  einer  grossen  Zeit,  aber  sie  hat  beide 
glorreich  iiberdauert. 

Wie  unsere  Rultur  von  der  Ausschliesslichkeit  oder  Vorherrschaft 
religiôser  Interessen  zu  freier  und  allseitiger  Menschlichkeit  iiberging,  so 
voUzog  sich  die  allgemeine  Wandlung  auch  an  der  Gent'er  Universitât  ; 
ihr  Licht  leuchtet  heute  den  Angehôrigen  aller  Glaubensgenossenschaften 
und  ihre  Anziehungskraft,  weit  ûber  die  Nachbarlànder,  ja  sogar  ûber 
Europa  hinausreichend,  fûUt  ihre  Râume  mit  einer  Hôrerschaft  von  der 
mannigfaltigsten  nationalen  Zusammensetzung.  ^ 

Môge  ihr  auch  in  der  Zukunft  dièse  Fûlle  des  Wirkens  vergônnt  sein  ; 
môge  es  ihr  allezeit  gelingen,  die  grossen  Uberlieferungen  der  Vergangen- 
heit  zu  wahren  und  doch  auch  den  Forderungen  der  Gegenwart  zu  ihrem 
Rechte  zu  verhelfen. 

Zelinka,  dz.  Rektor. 


AlTlili  :|II-:-ii(im;iiik  iSS 


INNSBRUCK 

K.  K.   LEOPOLD-FIUNZENS-UNIVERSITÀT  (1673) 

Innsbruck,  im  Juli  1909. 

Der  Universitât  Genf  entbieten  zu  ihrer  Jubelfeier  Hektor  und  Sénat 
der  Universitât  Innsbruck  die  wârmsten  GlûckwOnsche. 

Tiefstem  geistigen  Grunde  des  einzelnen  V^olkes  entstammt  die  Wis- 
senschaft;  ihre  Wirksamkeit  reicht  weit  ûber  die  Volksgcnossen  hinaus 
und  dient  der  Emporbildung  aller  Vôlker. 

Der  machtvollen  Strômung,  die  vom  15.  Jahrbundert  ab  die  Vôlker  zur 
Besinnung  aufdie  Kulturschiitze  des  Altertums  fûhrte,  hat  Genf,  das  Josef 
Justus  Scaliger  und  Isaak  Casaubonus  zu  seinen  Lehrern  ziihlte,  sich  bin- 
gegeben.  Fur  Planzengeographie,  .Météorologie,  Krscbliessung  der  Alpen 
weist  Saussure  neue  Balinen.  Und  bis  in  die  neueste  Zeit,  die  Zeit  der 
Erschliessung  der  Papyrusurkunden,  bat  Genf  die  unsgemeinsamen  Scbatze 
des  VVissens  zu  wabren  verstanden. 

Dieser  und  anderer  Fôrderung  auf  den  mannigfacbsten  Gebieten  des 
Wissens  sind  aile  Kulturvôlker  in  diescn  Jubeltagen  dankbar  eingedenk. 

So  sendet  auch  die  Universitât  Innsbruck  mit  Wftnscben  fUr  kraft- 
volles  Gedeiben  den  Dank  der  llerzen  fur  ailes  Licbt,  das  von  Genf  in  aile 
Welt  hinausgeleuclitet  bat. 

Carl  Ipskn,  derz.  Rektor. 

Rudolf  von  Scala«  derz.  Prorcklor. 


Acnw  DU  ivmL». 
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C.  K.   UNIWERSYTET  IMIENIA  GESARZA  FRANCISZRA  I. 
(K.  R.  FRANZENS-UNIVERSITÀT)  (1784) 

Rector  Senatusque  c.  r.  Universitatis  Leopolitanae  Rectori  Senatuique 
Universitatis  Genevensis  S.  D. 

Litteris  vostris  Mense  Decembri  a.  1908  certiores  facti  vos  memoriam 
clarissimae  celeberrimaeque  Scholae  vestrae  trecentesimo  quinquagesimo 
abhinc  anno  féliciter  conditae  inde  a  nono  usque  ad  sextum  diem  a.  Id.  Jul. 
huius  anni  soUemniter  celebraturos  esse,  liberaliterque  invitati,  ut  delega- 
remus,  qui  illis  solemnibus  intéressent,  votis  Vostris  obsequi  libentissime 
constituimus. 

Sed  cum  interea  temporum  difficultatibus  factum  sit,  ut  ipsis  legatis 
missis  in  concessu  vostro  nostra  studia  ardentissima  erga  vostram  Univer- 
sitatem  testificari  nequeamus,  animis  certe  adesse  et  hisce  litteris  vota 
nostra  pro  incolumitate  incrementisque  optime  de  litteris  artibusque  meritae 
Scholae  Genevensis  nobis  nuncupare  liceat. 

Valete  et  nobis  favete. 

Dabamus  a.  d.  XI  Id.  Jul.  A.  M  CM  IX. 

,Mahs,  Rector. 

PRAGUE 

UNIVERSITÉ  ALLEMANDE  (1348) 

(Télégramme). 
Rectoriat  der  Universitât,  Genf. 

In  dem  350-jâhrigen  Jubilâum  sendet  die  âlteste  deutsche  Universitât 
Prag  der  beruhniten  Schwester  im  Schweizerland  die  besten  herzlichsten 
Glûckwunsche. 

Rector  D""  Jaksch. 

'  Lemberg. 


.\L  I  ni'  III  -  11'  '^^  "'f  IS' 


IM\  I  I;M  ri.     I  <   III  -Il     Ml  \l;l.l  s    l'MlhJN  \Nh     Iss2, 

\  !  I  iliversilé  de  Genève. 

Voyant  toujours  avec  satisfaction  la  prospi^rité  de  l'illustre  Univer- 
sité de  Genève,  l'Université  Charles-Ferdinantl  tchèque  de  Prague  est  heu- 
reuse de  pouvoir  adresser  ses  vœux  à  Valmn  mater  qui  célèbre  avec  le  trois 
nquantième  anniversaire  de  sa  fondation.  Ii  (Jh.iIk  i  (>ntiènnc  de  l.i 
>^i'ii  fondateur.  L'Université  Charles-Ferdinand  tchèque  désire 
vivement  que  rillustrc  Université  de  Genève  continue  à  prospérer  et  à 
fleurir  pour  l'avancement  des  sciences,  pour  le  bien  de  la  patrie  et  pour  le 
salut  de  l'humanité  toute  entière. 

Le  recteur  de  l'Université  Charles-Ferdinand  tchèque  de  Prague  : 

D'  Léopoi.n  IIevmvsky. 


i  ciil    i-| 
ii,ii>s««,i  me  (it 


rr^KV   AK.VDKMIL  LlSAUL   F RANTISKA  JOSFFA 
l»no   VI^Î>V     ^Tnvr^vnciT    S    Î'MT>\F 

BOIIMISCIIL   KAlSLli   Fi;A.NZ-J()Si:i»ll-AKAI)LMIL 
[)\'A\  WISSKNSCHAFTKN,  LITFH ATIR   FM)  KUNST)  (I8«.M)) 

(Tëléjçramnie). 
Université  de  Genève,  Suisse. 

liupcMalnii.s  !•  i.ujt  iM  I  .Justj)lii  A(  .idiiiiiaScicntiarum  Litterarum  Artium 
Bohemica  Universitati  Litterarum  Gcnavensi  trecentesima  quinquagesima 
natalicia  sollemniter  agenti  gratulatur.  Optinie  ex  quo  nata  est,  Schola 
Genavensis  de  omni  doctrinarum  litterarumque  génère  meruit  et  multas 
inscientiae  atque  erroris  nubcs  dispulit  (|uo  clarius  lux  scientiae  verita- 
tisquefulgcret.  Ouaiii  lia  laudem  ubique  terrarum  tulit,  Ut  non  modo  servet 
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ac  tueatur,  sed  in  dies  augeat  et  amplificet,  Academia  Bohemica  hoc  die 
festo  et  memorabili  optât  ac  precatur  ex  animo. 
Dabamus  Pragae  die  7  mensis  Julii  1909. 

D""  BoHUSLAUs  Rayman,  Secretarius  Academiae. 

D"^  Carolus  Vrba,  Vicepraeses  Academiae. 


VIENNE 

KAISERL.  RÔNIGL.  UNIVERSITÀT  (1365) 

Q.  B.  F.  F.  S.  Universitatis  Vindobonensis  Rector  et  Senatus  S. P.  Uni- 
versitatis  Genevensis  Rectori  magnifico  illustrique  Senatui. 

Ad  saecularia  Universitatis  vestrae  abhinc  trecentos  quinquaginta 
annos  conditae  celebranda  a  vobis  per  litteras  in  urbem  vestram  amoe- 
nissimam  comiter  invitati  libentissime  voluntati  vestrae  obsecuti,  Antonium 
baronem  de  Eiselsberg,  olim  in  Universitate  Turicensi  studiosum,  nunc  apud 
nos  doctorem  medicinae,  professorem  chirurgiae,  consiliarium  aulicum,  nos- 
trorum  votorum  optimum  interpretem  ad  vos  misimus  atque  delegavimus 

Qui  vir  summae  auctoritatis  nostro  nomine  omnia  fausta  vestrae  Uni- 
versitati  auspicabitur,  quae  inde  a  Calvino,  reformatore  ingenii  acumine 
et  stili  elegantia  optima  veterum  specimina  aequiperante,  cum  fatis  et 
gloria  civitatis  vestrae  artissime  coniuncta  eximiis  cummultorum  profes- 
sorum  tum  nobilissimae  Saussuriorum  et  Candolliorum  familiae  studiis 
humanitatis  et  litterarum  viget  atque  floret. 

Nam  quis  est,  qui  nesciat  Benedictum  de  Saussurio,  professorem  phi- 
losophiae  et  societatis  artium  liberalium  praesidem,  de  geologia,  physica 
terrae,  herbarum  amabili  scientia  optime  meritum  esse?  Idem  Alpium 
intrepidus  et  felicissimus  pervestigator  primus  barometri  ope  in  summis 
vestrorum  montium  cacuminibus  aërisvim  et  nisum  accurate  dimensus  est. 
Cuius  filius  Nicolaus  Theodorus  non  solum  patri  in  studiis  mineralogiae  et 
geologiae  strenuus  adiutor,  sed  etiam  ipse  naturam  herbarum  arborumque 
chemica  ratione  explorandi  auctor  fuit.  Henricus  autem  patris  avique  laude 
dignus  ea,  quae  particeps  expeditionis   Mexicanae  ex  scientia   animalium 


4UTNICHK-IIO!«GIIIK  IflO 

perscrutatus  est,  scriptÎR  bonac  frugi»  pleni»  piibliravit.  Kx  Candolliana 
vero  ramilia,  Augtititinus  Pyramus,  vir  liiimantiiiiimu«  iinuMque  ex  botani- 
corum  priiu'ipibuH,  Kumma  |>enipif>uitate  et  «ubtilitate  hcrbanim  pro- 
prietateH  chemicaM  ctim  oariim  foriiia  externa  romparavit.  Voluminum 
illorum  Neptciiulecim,  tpiac;  «  PrcHlrumuiii  KyHteniatiM  naturaliH  regni  vege- 
tabiiiK»  inHcripsit.  Hcptem  ipHc,  rclera  prucciptic  AlphonHU»  fiiiuii,  et  arlia 
herbariae  et  iiiriH  prudentiae  cultor,  féliciter  abHolvit.  Quem  cum  Casimiro 
filio  phanerogamas  (tpecialiter  prospcreque  tractasse  constat. 

Praeter  haec  ceteranimque  liberalium  discipiinarum  friirtuoHiHHima 
stutlia  manet  et  mancbit  vestrae  Universitati  civitatiqiic  hacc  lauHperennin, 
vos  conventionem  illam  non  motio  militibiiH  belio  viilneratis  aegrisquc, 
verum  etiam  medicis  eorum  et  administrin  salubcrrimam  initiasse  et  ad 
optimum  finem  perdtixiftse.  Neque  minus  bene  meriti  estis  de  pace  inter 
gentes  humanas  concilianda.  \'estra  enim  in  urbe  primum  acerrimi  pacis 
et  liliertatis  det'ensorcs  ex  omnibus  orbis  terrarum  partibus  de  summis 
humanitatis  rébus  consultum  convenerunt.  Atque  Humma  apud  viros  doctos 
omncHqiie  pacis  amatores  auctoritate  est  Institutum,  quod  ad  iuH  gentium 
excolendum  condidistis;  cuius  opora  principia  ad  controversias  publicas 
discernendas  ducta  sunt. 

Quibus  Atudiis  liberalibus  et  humanissimis  clarissimi  vcstrae  Univer- 
sitatis  profesHores  facem  praetuierunt.  Quod  ut  ad  salutem  et  fortunam 
generis  humani  augendam  protinus  non  minus  prospère  faciant,  ex  animis 
nostri»  hoc  die  vobis  nobisquc  festo  exoptamus. 

I).  Vindobonae  Kalendis  Juliis  A.  M  CM  I\. 

Prof.  Pban/  HixNKH,  h.  t.  Rertor  Tniv. 


KANKni      AK ADKMIK  HKR  WISSKNSCIIAFTEN  (I8'i7) 

tTclrgraminc  . 
An  den  Sénat  der  Universitfit,  Genf. 

I)ir  kaiscriiche  .\kademie  der  Wisscnschaften  tu  Wien  iM-grûnHt  die 
bohe  Schule  tu  Genf  aun  Anlann  ilires  DreibundertfOnfr.igjahrigen  IicHtandet«> 
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und  begliickwunscht  sie  zu  den  bedeutenden  Erfolgen  welche  die  Wissen- 
schaft  ihr  schon  bis  heute  verdankt.  Sie  wiinscht  und  hofft  dass  es  der 
hohen  Schule  gelingen  môge  unter  eben  so  schônen  Erfolgen  auf  dem  bis- 
herigen  Pfade  weiter  zu  schreiten. 

Das  Prâsidium  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  : 

SuEss.  BoEHM.  von  Bawerk.  A'^on  Lang.  von  Karabagek. 


KAISERL.  KÔNIGL.   EVANGELISCH-THEOLOGISCHE 
FARULTÀT  (1821) 

Quod  bonum  felix  faustumque  sit.  Universitati  Litterarum  Genevensi, 
ante  trecentos  quinquaginta  annos  Joanne  Calvino  praeceptore  illustris- 
simo  ac  ingeniosissimo  inaugurante,  ad  religionem  christianam  reformatam 
colendam  optimis  auspiciis  conditae,  nunc  divinae  humanaeque  sapientiae 
domicilio  frequentissimo,  solemnia  natalicia  cum  sua  ipsius  tum  fundatoris 
iilius  celeberrimi  atque  religionis  relormatoris  gloriosissimi  fortissimique 
celebranda  gratulantur  perpetuamque  prosperitatem  exoptant, 

Professores  et  doctores  ordinis  evangelici  theologici  Vindobonensis. 

Dabamus  Vindobonae  Austriae  Cal.  Jul.  Anni  M  CM  IX. 

D.  Dr.  Beth,  h.  t.  Decanus. 


WIENER  TECHNISCHE   HOCHSCHULE  (1815) 

(Télégramme). 
An  den  akademischen  Sénat  der  Universitat  Genf. 

Zum  350-jahrestag  der  Grundung  der  Universitat  Genf  entbiete  ich 
Namens  des  Professorenkollegiums  der  Wiener  technischen  Hochschule 
deren  freundlichen  Gruss  verbunden  mit  dem  aufrichtigen  Wunsche  immer- 
wàhrenden  Bluhens  und  Gedeihens  ihrer  berûhmten  Anstalt. 

Dzt.  Rektor  der  Wiener  technischen  Hochschule  :  Dolezal. 


HONGRIE 


BUDAPEST 

BUDAPKSTI  RIHÂLYI   MAGYAH  TUDOMÂNY-EGYKTKM 
UNIVEKSITK  ROYAI.K  IIONGROISK  (l'i(>r>.   I78>i) 

Hector  et  Senatus  Heg.  Scient.  Univ.  Iliingaricae  BiiciapeHtinensis 
inclyto  Senatui  Universitatis  Genevensis  S.  P.  I). 

K  litteris  vestris  ad  nos  perhiimaniterdatis  maximo  cum  gaudio  vos  die 
7' usque  ad  lO*"  Mensi.s  Jtdii  i  <  ITniversitatis  vestrae  féliciter  peracti 
anni  trecentesimi  quinquagesimi  sollemnia  <>elebraturoH  esne  legimus. 
Gralias  vobis  agimus,  viri  praestantissimi,  qiiod  laeto  cum  hoc  nuntio  ad 
haH  ferias  nos  quoque  benignissime  familiarissimeque  invitatos  esse  volue- 
riti^«  ^'-'1  magno  spatio  praegravibusqiie  rerum  conditionibus  impediti 
suinu»,  quin  gratulationem  nostram  per  legatum  publiée  missum  farere 
possemus.  quod  vehementer  dolemus. 

Lubenles  ergo  vobis  congratuiari  decrevniuis  iii>>  iitliTi^,  «piibiiN  lirct 
absentes,  tanien  caritatem  votaque  testari  veltemus,  ex  animi  sententia 
optantes,  ut  Aima  Mater  veslra  pro  lilteris  et  artibus  ererla  per  sequentia 
quoque  saecuia  floreat  et  crescat  ! 

Ilaec  vero  charta  sigillo  Universitatis  munita  in  labulario  Universitatis 
vestrae  deposita,  perenni  sit  documento,  quam  sincère  voluerit  particept 
CHHc  gens  nostra  llungarica  inter  populos  celeberrimos  culturae  humanae 
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diebus  festis  humanitatis  et  quam  ardenter  vobis  omnia  bona  faustaque 
precata  sit  ! 

Quod  reliquum  :  V.  Nque  F.  P, 

Dabamus  Budapestini  in  capite  regni  Hungariae,  die  12'  Mensis  Aprilis 

A.  D.  1909°. 

D*^  Stephanus  Székely,  Rector. 

Ab  epistolis  D*"  Antonius  Margitai,  Senatus  Notarius. 


DEBRECZEN 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  PROFESSEURS  RÉFORMÉS 

DE  HONGRIE 

Debreczen,  le  28  Juin  1909. 

La  Société  nationale  des  Professeurs  réformés  de  Hongrie  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  Salut  !  1559-1909. 

Au  Sénat  Académique  de  l'Université  de  Genève. 

La  Société  nationale  des  professeurs  réformés  de  Hongrie  envoie  ses 
plus  chaleureuses  et  sincères  salutations  à  l'Université  de  Genève  à  l'oc- 
casion des  fêtes  célébrant  le  350"""  anniversaire  de  sa  fondation  par  Calvin. 

Tout  le  corps  enseignant  réformé  de  Hongrie  prend  part  à  ces  réjouis- 
sances en  éprouvant  un  sentiment  de  profonde  gratitude  et  une  vive  satis- 
faction de  pouvoir  se  compter  parmi  les  fidèles  disciples  du  fondateur  de 
l'Académie  Genevoise. 

En  Hongrie  l'église  réformée  suivant  les  préceptes  de  Calvin  compte 
environ  2  Ya  millions  d'âmes.  Cette  église,  grâce  aux  dons  de  protecteurs 
généreux  et  à  l'obligeance  des  diocèses,  des  districts  et  des  paroisses, 
entretient  5  académies  de  théologie,  quatre  de  droit,  une  de  philosophie, 
vingt-sept  gymnases,  cinq  lycées  déjeunes  filles,  et  trois  écoles  primaires 
supérieures  de  jeunes  fdles.  Dans  ces  différentes  institutions,  470  profes- 
seurs, hommes  ou  femmes,  servent  la  sainte  cause  de  l'église  évangélique 
•réformée  ainsi  que  celle  de  la  culture  nationale  et  universelle. 


Hf)xr.niit  \'X', 

En  1902  Ic8  professeurs  de  ces  tliiïérentes  institutions  se  sont  groupés 
en  Société  générale  réformée  pour  conHoiider  les  liens  et  les  efforts  existants 
afin  de  pouvoir  travailler  avec  plus  d'ensemble  et  de  succès  à  leur  noble 
tftche: 

C'est  au  nom  de  cette  société,  comptant  près  de  cinq  cents  membres, 
professeurs  de  hautes  études  et  des  moyennes  que  nous  présentons  nos 
hommages  à  la  célèbre  Académie  de  Genève  à  son  350"*  anniversaire. 

Nous  témoignons  de  notre  profond  respect  au  génie  glorieux  de  Calvin  ; 
à  Térudition  que  l'Académie  qu'il  a  fondée  proclame  et  répand  depuis  350 
ans;  à  ces  savants  au  cœur  plein  d'ardeur,  à  l'esprit  brillant  jm  ••ni 
illustré  les  chaires  de  cette  académie,  semant  à  pleines  mains  le  savoir  dans 
tous  les  pays  et  donnant  d'âge  en  âge  à  l'église  réformée  des  hommes 
fermes  en  foi,  constants  dans  l'amour  du  prochain  et  riches  en  savoir. 

< Cst  avec  une  profonde  reconnaissance  que  nous  pensons  aux  bien- 
taiis  que  l'Académie  de  Genève  a  prodigués  aussi  à  notre  église  réformée 
de  Hongrie  par  l'intermédiaire  de  ces  hommes  distingués,  enfants  de  notre 
patrie  qui  de  sièclo  on  <ièclf  ont  ô\ô  les  ffMvonts  disciples  de  rAcad(''mip 
Genevoise. 

Dès  1566,  é|)oque  où  Valentin  Heltopoeus  Szikszai,  Mat/iias  Thuri  et 
Michel  Paksy  se  Jirent  inscrire  au  nombre  des  élèves  de  l'Académie  de 
Calvin,  jusqu'à  nos  jours  un  grand  nombre  de  nos  étudiants  fréquentèrent 
et  fréquentent  encore  ce  phare  de  la  pure  foi  évangélique  et  de  la  sobre 
science. 

Le  nom  brillant  de  Calvin,  entouré  d'une  gloire  immortelle,  exerça,  par 
la  grandeur  de  ses  |)rincipes,  une  profonde  attraction  sur  nos  réformateurs 
hongrois  qui,  entre  les  murs  de  l'académie,  se  trouvèrent  chez  eux  et  y 
rencontrèrent  d'intrépides  messagers.  Mais  la  science,  elle  aussi, 
basée  sur  des  fondements  vraiment  calviniens,  toute  pénétrée  de  l'es- 
prit du  vrai  libéralisme,  toujours  au  niveau  de  la  civilisation  de  ré|)oque 
et  même  orientale  et  dirigeant  l'esprit  des  siècles,  trouva  dans  cette 
académie,  de  tout  temps,  des  apôtres  de  génie. 

Nous  acquittons  spécialement  une  dette  de  profonde  reconnaissance 
en  rendant  un  pieux  témoignage  de  la  haute  considération  que  nous  avons 
|M)ur  le  premier  recteur  de  l'académie,    l'éminent    Théodore  de  Uèze.  — 
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C'est  assis  à  ses  pieds  que  nos  réformateurs  hongrois,  de  glorieuse  mémoire, 
ont  puisé  dans  ses  paroles  et  dans  ses  écrits  leur  ferme  zèle  pour  la  foi, 
leur  conviction  inébranlable  et  leur  instruction  dans  le  pur  Evangile;  ce 
sont  eux  qui,  comme  pasteurs  et  comme  professeurs,  par  un  labeur  assidu 
et  infatigable  fondant  écoles  et  églises  dans  notre  pays,  par  leur  admirable 
force  de  volonté  y  firent  triompher  la  réformation  et  avec  elle  la  liberté  de 
conscience,  la  culture  de  l'humanité,  le  progrès  sublime  et  éternel  de  la 
pensée. 

Les  douloureuses  paroles  du  psaume  rappelant  la  triste  captivité  de 
Babylone,  montent  à  nos  lèvres  en  pensant  à  François  Turretin,  autre  pro- 
fesseur illustre  de  l'Académie  de  Genève.  «  Si  je  t'oublie...  que  ma  droite 
m'oublie  »  (Ps.  GXXXVII,  5). 

Non,  oh  non  !  nous  ne  pouvons  oublier  ce  grand  cœur,  cette  âme  noble 
et  généreuse  qui,  lorsque  nos  pasteurs  et  nos  instituteurs,  soufFrant  sur  les 
galères  un  martyr  plus  consumant  encore  que  la  captivité  de  Babylone, 
osa  parler  en  leur  faveur  et  ne  cessa  d'agir  que  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
presser  sur  son  cœur  joyeux  les  captifs  délivrés  et  ne  se  fut  adressé,  avec 
eux,  dans  un  discours  consolant  et  reconnaissant  à  la  source  de  l'éternelle 
miséricorde. 

C'est  le  cœur  plein  d'une  infinie  gratitude,  que  nous  nous  en  souvenons 
à  l'occasion  du  jubilé  de  l'Université  de  Genève.  Ce  souvenir  accroît  encore 
l'intensité  de  notre  vénération,  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  dévoue- 
ment à  l'Université  de  Calvin.  Dans  ce  salut  c'est  notre  cœur  que  nous 
envoyons  à  la  grande  et  antique  Aima  Mater  calviniste.  Un  sentiment  de 
joyeuse  gratitude  monte  de  notre  âme  au  ciel  rendant  grâce  à  la  Divine 
Providence  qui  a  protégé,  développé  et  rendu  cette  Université  florissante. 
C'est  notre  plus  fervent  désir  que  le  Tout-Puissant  veuille  la  porter  dans 
ses  bras,  la  protéger,  la  nourrir,  la  développer  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
pour  le  bien,  l'honneur  et  la  gloire  de  notre  Eglise  Réformée  et  de  l'huma- 
nité universelle. 

Salut  à  l'Université  jubilante  et  à  ses  maîtres  distingués  ! 

Au  nom  de  la  Société  nationale  hongroise  des  professeurs  réformés  : 
Emeric  Doczi,  président;  Joseph  S.  Szabô,  greffier. 
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ACADEMIES  HEPORMEES  HONGROISES 

DoctiBsimo  et  aiiiplissimo  Senatui  Universitatiii  GenevenHÎti  S. 

Cum  ex  gratia  I)ei  omnipotentiH,  doctisHime  et  ampJi»Hiine  Scnatus, 
exspectatus  ades^et  dies,  qiio  i»ecularia  conditae  UniversitatiH  inclytissimae 
vcHtrae  gratiarum  actione  votisque  piis  magna  cum  solcmnitate  celcbratin  : 
non  fuerat  impedimento  nobis  legati»  Academiae  Debrecinensis,  Sàroupa- 
takiensis,  Papaensis,  Budapestinensis  et  Claudiopolitanae  Reformatorum 
llungarae  gentin  nec  temptis,  neclonginquitas  locorum,  nec  labores  itineris, 
quin  maximo  gatidio  affecti  in  banc  urbem  praeclarissimam  properemus 
sensusque  animi  nostri  gratis»imo8  honoresque  maximos  vobi»  pracstemus. 

Acadcmiae  nostrae  multis  fidei,  caritatis,  communisque  studii  vinculis 
ab  antiquissimis  temporibus  usque  ad  dicm  vobiscum  coniunctae  gratis- 
simo  pectore  tenent  in  memoria  beneficiorum  Universitatis  vestrae  crga 
Htudiosos  llungaricos  omni  tempore  collatorum.  Neque  nobis  excidit  ex 
animo  memoria  eiuH,  quod  baec  Aima  Mater  vestra,  hoc  lumen  Helvetiae 
clarissimum  et  luculentissimum,  iuventutem  nostram  artium  litterarumque 
cupidam  iam  ab  anno  miliesimo  quingentesimo  sexagesimo  sexto  assidue 
fraternis  animis  amplexa  est,  ut  dehinc  sicuti  frugales  apes  mel  suavis- 
simum  eruditionis  ad  felicitatem  patriae  Hungariae  et  ad  salutem  ecclesiae 
Christi  compararent  et  aflerrent.  Quod  ut  etiam  in  posteritate  ita  eveniat. 
nomine  Academiarum  nostrarum  hoc  iterum  atque  iterum  rogamus  et 
obtestamur  vos. 

Hodierno  autrui  liu-,  ijuo  omnes  pii  Reformatae  Confcssioni  addicti 
gaudio  exsultant.  gratulationes  quoque  nostras  clementer  accipiatis  !  Stet 
haec  Aima  Mater  praeclara  !  ornamentum  Helvetiae  praecipuum  !  Et  sicuti 
ingentia  flumina  |)erpetuo  aucta  eo  maiores  undas  volvunt,  eo  amplioribus 
ac  capacioribus  feruntur  alveis,  quo  a  fontibus  et  capitibus  suis  longius 
secemerunt  :  ita  etiam  Universitas  vestra  annis  volventibus  honore  aurto- 
ritate  et  gloria  augescai,  fama  seculari  floreat  et  sub  atispiciis  tllustrium 
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virorum,  qui  vestigiis  maiorum  ac  praecipue  fundatoris  illius  immortalis 
ingrediuntur,  in  aeternitate  temporum  vivat  et  maneat  ! 
Genevae,  die  VIII.  M.  Julii  M  CM  IX. 

Nomine  Academiarum  Reformatorum   Hungarae  gentis  dixit  et  sub- 

scripsit 

JosEPHus  Erdôs  de  Sima,  theologiae  doctor  et  professer. 


ACADEMIE  DE  DEBRECZEN  (1549) 
(A  DEBRECZENI   REFORMATUS  AKADÉMIA) 

(Télégramme.) 
Illustrissimo  Senatui  Universitatis,  Genève. 

Ad  diem  festum  secularem  conditae  Universitatis  inclytissimae  Gene- 
vensis  salutationes  sincerissimas  nostras  accipere  velitis,  Nomine  iuventutis 
Academiae  Debrecinensis. 

Carolus  Erdoes  de  Sima,  Senior  Collegii. 


KOLOZSVAR 

ROLOZSVARI  MAGYAR  RIRÂLYI  FERENCZ   JÔZSEF 
TUDOMANYEGYETEM 

(UNIVERSITÉ  ROYALE  HONG.  FRANÇOIS-JOSEPH)  (1872) 

Kolozsvâr  1909,  jùnius  7. 

A  Kolozsvâri  Magyar,  Kirâlyi  Ferencz  Jôzsef  Tudomânyegyetem  Rec- 
tora  es  Tanâcsa  à  Genève-i  Egyetemnek. 

Helvetia  Alpeseinek  Karszerii  nyùlvânya  :  a  Rârpâtok  ôvezik  Magyar- 
orszâgot,  mint  anya  gyermekét. 

Europa  legkiemelkedôbb  e  fenséges  fôldén  :  Helvetiâban  vetett  lege- 
lôszôr  a  fôldiink  szervetlen  nagy  testén  kifejlôdôtt  kis  szerves  vilâg  legma- 
gasztosabb  része  :  a  gondolatszabadsâg  olyan  lângot,  a  melynek  fényénél 
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lasMnként,  megindiilt  a  HzalNid  kutatuH,  korunk  hàmulato»  halaclitinak  at 
ôsi  forràfta. 

A  magyarok  mihamar  tfixet  fogtak  a  helvetiai  nagy  lelkek  làDgjàtôl. 
Ha  làngolàsuk  es  MûMàjuk  fejl^dénc  tient  volt  àlland('>.  annak  f<5  oka  a 
ssabadsàgért  folytatott  hàborûi  voltak,  a  melyckkel  ncm  mak  a  iiajàt  létét, 
de  egyùttal  a  nyugati  népek  békéaebb  fejIMéaét  ifi  biztositotta. 

Magyaroresàg  egyik  (iatalabb  Kgyetcme  :  a  KolozKvâri  magyar  kiràlyi 
PerencE  JàzserTudomànyegyetem  hajtja  ineg  hédolattal.méiy  tiaxtelettel 
es  nagyrabecsuléssel  350  esztendôa  Kgyetemek  c\6it  zàszlôjàt,  fôiakolàtok 
alapitéjénak.  az  cgész  vilàgon  nagynak  ismert  Calvinnak  szuletéfie  400  éves 
fordulôjàn  es  àltalam,  tanàcsànak  egyik  azerény  tagja  allai,  kuldi  ôszinte 
kivànsàgàt,  hogy  régi  Egyetcmetek,  hires  mùltjàhoz  mèltôan,  éljen,  er6»~ 
bddjék  es  virâgozzék  a  jôvôben  ia. 

A  Kolozsvàri  magyar  kiràlyi  PerenczJôzsefTudomànyegyetemTanàcsa 
nevében. 

Jancsô  Gyôrgy,  ci.  Hector. 


Hector  Senatusque  Universitatis  Hegiae  lliingaricae  Krancisco-Jose- 
phinae  Kolozsvàriensis  Universitati  Genevensi  salutem  ! 

Monte»  Carpathium,  qui  Htingariam,  patriam  nostram,  velut  mater 
filium,  amplectuntur,  Alpes  montes  llcivctiae  quodam  modo  continuant. 
Atqiie  llcivetia,  excelsissima  Europae  terra,  lingua  mensque  lil>era  talem 
lucem  primum  edidit,  qua  illustrata  etiam  libéra  scientiae  pervestigatio, 
sine  qua  nulli  progressus  fieri  possunt«  sensim  progrediebatiir.  Ktiam  llun- 
gari  inter  primoa  hac  luce  Hammaque  magnanimonim  llelvetiorum  incensi 
sunt,  aed  quoniam  inter  arma  Musae  sileant,  Hungaris  autem  per  multa 
saecula  pro  libertate  sua  et  pro  securitate  populonim  occidentis  cnnel 
pugnandum,  mirandum  non  est  hanc  Hammam  interdum  obsruratam  ac 
paene  exstinctam  fuisse.  Nunc  autem.  rum  etiam  flungaria  candida  |»ace 
favente  partes  suas  in  colendis  promovendisque  litteris  et  artibus  suscepit, 
die  festo,  quo  vos  annum  CCCL.  Universitatis  vestrae  vigcntis,  et  CC(X. 
Calvini,  summi  viri  totoque  orbe  terrarum  venerati.  célébrât  in.  etiam  IJni- 
versitas  nostra  iunior  vobis  salutem  plurimam  mittit  gratulaUirque.  ex  imo 
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pectore  exoptans,  ut  vestra  Universitas  multo  vetustior  laudibus  praeteriti 

temporis  semper  digna  etiam  in  posterum  vivat,  crescat,  floreat  ! 

Datum  in  libéra  regia  civitate  Kolozsvâriensi,  Anno  M  CM  IX,  die  VII. 

Mensis  Junii. 

Georgius  Jancsô,  h.  t.  rector. 


UNIVERSITE  UNITAIRE  (1556) 
A  ROLOZSVÂRI  UNITÂRIUS  THEOLOGIAI  ARADÉMIA 

Academia  S.  Theologiae  Unitariorum  Rolozsvâriensis  in  Hungaria  Uni- 
versitati  Scientiarum  Genevensi  S.  D. 

Doctissimi  ac  eruditissimi  Domini,  Domini  nobis  colendissimi  ! 

Gratissimae  erant  nobis  vestrae  litterae,  quibus  nos  ad  dies  festos 
vestrae  inclytae  Universitatis  Scientiarum  trecentesimum  et  quinquage- 
simum  annum  iam  gloria  et  laude  agentis  concelebrandos  invitaveratis. 
Quanquam  cura  a  nobis  habita  est,  ut  vestris  festis  diebus  Nicolaus 
Ûrmôssy,  frater  nostrae  confessionis  et  consiliarius  in  Consistorio  nostrae 
Ecclesiae,  interesset  atque  viva  voce  interpres  nostrae  intimae  gratulationis 
sit,  praetermittendum  tamen  non  putavimus,  quin  etiam  bas  litteras,  vobis 
doctissimi  et  colendissimi  viri,  permultam  salutem  nostram  impertientes 
libentissimo  animo  ad  vos  miserimus. 

Quinquaginta  et  trecenti  anni  elapsi  satis  temporis  et  spatii  dati  esse 
nobis  videntur,  ut  quaecunque  instituta  humana  demonstrare  possint,  potue- 
rintne  aliquo  modo  vitae  hominum  et  humanitati  atque  progressui  scien- 
tiarum aliquid  prodesse,  an  non.  Pernotum  est  unicuique  nostrum  a  Schola 
vestra  Genevensi  abunde  et  superflue  demonstratum  et  testificatum  esse, 
quantum  ad  studia  et  sacra  et  profana  valuisse  et  valere.  In  vestra  enim 
Universitate  Scientiarum,  viri  doctissimi,  alumni  et  studiosi  non  solum 
doctrinis  variis  imbuebantur,  verum  ingenio  libero,  inquirendae  et  scru- 
tandae  veritatis  accommodato,  in  controversiis  diducendis  caritate,  non 
ardore  quodam  pravo  uti  solito  instruebantur.  Quo  modo  fructum  amplissi- 
mum  et  dignissimum,  totius  orbis  terrarum  honorem  et  amorem,  Schola 
vestra  consecuta  est. 
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Cuius  honorJH  et  nmoris  signuiii  tamqiiam  modeKtum  sed  sincero  corde 
pracfttatum,  accipite  ilerum  atque  il(*ruin  noHlra»  gratulationefi  cl  li.o  lit- 
teras  eodcm  animo  et  afTcctu  datas. 

Viri  igitur  dortissimi,  scientiJH,  morilitis  intcgrift  ac  pietate  |)ollente8. 
i|ui  iDore  maioriim  farcm  piae  religioni»  et  veritatis  libero  animo  atque 
ingenio  inqtiircndae  omnibus  hominibu»  praefertiH,  este  iterum  salutati. 
Adsit  vobis  Hcmper  omnipotcnn  Dcus.  ut  totum  genus  humanum  in  ftcientiis 
et  humanitate  progredi  docere  possitis.  Valete! 

Vobis,  doctissimi  et  colendissimi  nobis  Domini,  fratres  humillime  con- 
gratulantes 

Gkorgius  Boros  1)1).,  decanus  Academiae  S.  Theologiae. 
Kranciscus  Kozma,  praeses  Collegii  Theologorum. 
Salomon  Csifô,  professor  S.  Theologiae,  a  secretis. 

Datum  Kolozsvâr  iii  liiingaria  A.  1909,  Idibus  Jiiniis. 


PRESBOURG 

POZSONY 

KIR.  JOGAKADKMIA  (ACADiiMIK  IU)Y.  I)K  l)IU)IT)  (1784) 

Regiae  Scholae  Posoniensis  Rector  et  Collegium  facultalis  juridico- 
politicae,  necnon  philosophicae.  s.  d.  Scholae  Genevensi. 

niom  illum  fostum,  viri  illustrissimi,  quo  RéspublicaGenevensis  Scho- 
iiitii  vt'stram  anno  M  l)L  IX,  id  est  trecentis  quinquaginta  annis  ante,  auctore 
Calvino.  condidit,  nonis  Juliis  vel  ante  diem  sextiim  Idus  Julias  Anni  M  CM  IX 
concelebrandum  quod  litteris  humanissimis  nobis  nuntiavistis,  gratissi- 
miim  ftitt.  Cum  enim  omnium  hominum,  qui  humanitatis  studia  fovcnt, 
iimunis  quaedam  res  publica  sit,  etiam  inter  cas  nationes,  apud 
(|ii  irtes  honore  suo  fruuntur,  (irmissima  Htudiorum  communio 

iiiin.  (•<!.  rt-  IImih  studiorum  communionem  olim  stabilitam  per  sequentia 
quoque  Schol.i*-    \<->>trae  saccula,    mansuram   cssc,  atqde.  si  fieri  potest. 
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magis  magisque  augeri  optamus,  Scholae  vestrae  fausta  felicia  fortunata 
omnia  in  omne  aevum  auguramur.  Valete,  viri  illustrissimi,  nobisque  favere 
pergite. 

Dabamus  Posonii,  ante  diem  duodecimum  Galendas  Julias  M  CM  IX. 

D""  Georgius  Fésûs,  Consiliarius  aulicus  et  Rector. 
D""  Mauritius  Ratona,  professorum  Collegii  Notarius. 


SOPRON 

ACADÉMIE  LUTHÉRIENNE 
A  SOPRONI  EVANGELICUS  THEOLOGIAI  ARADÉMIA 

L'Académie  Luthérienne  de  Théologie  à  Sopron  au  Sénat  de  l'Univer- 
sité de  Genève. 

Nous  avons  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  honorable  invi- 
tation aux  fêtes  solennelles  que  l'Université  de  Genève  se  prépare  à 
célébrer  en  mémoire  du  350'"®  anniversaire  de  la  création,  qui  coïncidera 
avec  la  commémoration  du  IV"®  centenaire  de  la  naissance  de  Calvin, 
l'illustre  réformateur  et  fondateur  de  votre  Haute  Ecole. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  y  envoyer  une  délégation, 
mais  dans  notre  pensée  nous  participons  au  Jubilé  de  votre  Université  qui 
se  vante  d'un  si  glorieux  passé  et  maintient  encore  un  rang  si  honorable 
parmi  les  institutions  de  science  et  d'enseignement.  Ce  que  nous  lui  dési- 
rons de  bon  cœur  c'est  qu'il  lui  soit  donné,  sous  la  conduite  de  ses  illustres 
professeurs,  de  remplir  à  l'avenir  aussi  sa  haute  vocation  au  service  de  la 
vérité,  fidèle  à  cette  belle  devise  genevoise  :  «  Post  tenebras  lux  ». 

Au  nom  du  Collège  des  Professeurs  : 

Ant.  Bancsv,  Recteur.   C.  Prochle,  Professeur. 
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AGRAM 

(CROATIE) 

IM\  I  l;sl  I  I    '  I,-  \  i  I      I77<; 


Université  de  Genève. 


(Télégramme.] 


L'Université  croate  trAgram  se  joint  à  vos  fêtes  solennelles  célébrant 
le  350^  anniversaire  de  la  création  de  votre  Université,  en  vous  souhaitant 
alTectueusemcnl  que  vos  travaux  scientifiques  soient  couronnés,  aussi  à 
l'avenir,  de  plein  succès. 

Le  Sénat  académique  de  l'Université  croate  : 

D'  JANEt:BK,  Recteur. 


BRUXELLES 

UNIVKRSITÉ  LIBRK  DK  BRUXELLES  (1834) 

Bruxelles,  juillet   1009. 

L  l  iii>«  i^iii  tic  limxt'lles  envoie  son  salut  et  ses  vœux  à  I  l  inversité 
de  Genève,  née  comme  elle  d'un  elTorl  de  réaction  contre  le  dogmatisme 
ultramontain.  Elle  la  félicite  de  la  place  éminente  occupée  depuis  trois 
siècles  et  demi  par  son  enseignement,  heureuse  de  resserrer  les  liens  qui 
l'unissent  à  un  centre  intellectuel  si  bien  situé  pour  combiner  en  une  har- 
monieuse synthèse  le  génie  latin  et  la  science  germanique. 

Le  Recteur  :  W\  \  Errera. 
\.r  Président  du  Conseil  :  \\  .  Rommblakrb. 
Le  Délégué  :  Bu  -     !  -    Secrétaire  :  A.  Lavachkry. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE  ^1772) 

Bruxelles,  le  25  février  1909. 

L'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  Sciences  morales  et 
Politiques  et  des   Beaux-Arts  de  Belgique, 
Au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 
Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  remercier  l'Université  de  Genève  de  son  invitation 
à  la  célébration  du  trois  cent  cinquantième  anniversaire  de  sa  création. 

L'Académie  y  a  été  d'autant  plus  sensible  que  l'Université  de  Genève 
jouit  d'une  réputation  mondiale;  nombreux  sont  les  Belges  qui  y  ont  été 
attirés  par  la  valeur  incontestée  de  son  corps  professoral. 

Aussi,  c'est  avec  un  réel  sentiment  de  confraternité  scientifique  que 
l'Académie  Royale  de  Belgique  s'associe  d'esprit  et  de  cœur,  avec  toutes 
les  Universités  que  vous  avez  invitées,  à  la  célébration  du  mémorable  événe- 
ment scientifique  dont  la  Suisse  peut  s'honorer  ajuste  titre. 

L'Académie  a  gardé  le  souvenir  qu'elle  a  compté  dans  ses  rangs  Pyrame 
de  Candolle,  d'illustre  mémoire. 

Pour  l'Académie  Royale  de  Belgique, 

Le  Secrétaire  perpétuel  :  Le  chevalier  Edmond  Marchâl. 


GAND 

UNIVERSITÉ  DE  L'ÉTAT  (1816) 

Gand,  juillet  1909. 

Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

L'Université  de  Gand  présente  à  sa  sœur  aînée  l'Université  de  Genève  ses 
félicitations  les  plus  cordiales  à  l'occasion  des  fêtes  de  son  350'"*  anniversaire 
et  du  quatrième  centenaire  de  la  naissance  de  son  fondateur  Jean  Calvin. 


I 
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Nous  nous  rap|>clon8  avec  «émotion  que  notre  Marnix  de  Sainte  Alde- 
gonile,  aux  premiers  temps  de  votre  Académie,  a  Hé  assis  au  pied  de  la 
chaire  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Béze  et  qic  d'autres  hommes  de 

valeur,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dant*  1  "'  -  i .-  ..ut  il.'-  formés  égale- 
ment 'S  Genève  dans  cet  Age  héroïque 

Depuis  longtemps,  les  rapportH  socnliiitpio  ilc  nos  deux  patries  sont 
devenus  moins  étroits  qu'au  XV'I*  siècle;  mais  nous  n'avons  cessé  de  suivre 
avec  intérêt  les  progrès  de  votre  Aima  Malcr  genevoise' à  laquelle  ikmi'. 
devons  tant  dans  le  passé. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  la  saluer  en  ce  jour  si  brillante  et  si 
prospère,  après  trois  siècles  et  demi  de  services  éclatants  rendus  à  la  science. 

Le  Rectein      II    i^EsutCQ. 


LIÈGE 
UNIVI':HS!TF:  DK  LIEGK  (I817) 

Liège,  U;  22  mars  1909. 
Monsieur  le  Recteur, 

L'Université  de  Liège  se  fait  un  devoir  de  vous  exprimer  ses  sentiments 
de  confraternité  à  l'occasion  des  fêtes  solennelles  par  lesquelles  vous  vous 
proposez  de  célébrer  le  350""  anniversaire  de  la  glorieuse  Kcole  de  Genève. 

Comme  vous  le  rappelez,  elle  a  derrière  elle  un  noble  passé,  illustré 
par  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  par  les  épreuves  supportées 
courageusement,  par  les  efforts  persévérants  vers  le  même  but. 

I  Université  d'aujourd'hui  soutient  vaillamment  I»-.  tiaditions  an- 
ciennes, sa  réputation  lui  assigne  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Univer- 
sités d'Kurupe.  Chacun  de  nous  est  habitué  à  rencontrer  dans  le  domaine 
particulier  qu'il  explore  le  nom  de  quelqu'un  de  ses  maîtres,  de  profiter  de 
ses  leçons  et  de  se  faire  à  son  tour,  dans  son  niilieu,  l'organe  de  la  srionce 
genevoise. 

Nous  eussions  été  heureux,  .Monsieur  le  Hecteur,  de  |)ouvoir  confier  k 
une  délégation  choisie  dans  notre  sein,  la  mission  d'aller  vous  exprim 
vive  voix  nos  sentiments,  mais,  vos  fêtes  coïncidant  avec  la  période  des 
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examens  académiques,  tous  nos  collègues  seront  retenus  par  des  devoirs 
auxquels  il  leur  est  impossible  de  se  soustraire. 

Veuillez  être  persuadé  que,  si  les  circonstances  nous  tiennent  éloignés 
de  vous,  nous  n'en  participerons  pas  moins  de  cœur  à  vos  fêtes  et  parmi  les 
félicitations  et  les  vœux  qui  seront  formés  ce  jour-là  pour  FUniversité  de 
Genève,  les  moins  chaleureux,  les  moins  sincères  ne  seront  pas  ceux  de 
l'Université  de  Liège. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Recteur,  l'expression  de  notre  considé- 
ration. 

Pour  le  Conseil  académique  : 

Le  Recteur  :  F.  Thiry.   Le  Secrétaire  :  I)*^  Ch.  Firket. 


BRESIL 

SAINT  PAUL 

FAGULDADE   DE  DIREITO  SAO  PAULO 

Sr.  Reitor  da  Universidade  de  Genebra. 

A  Faculdade  de  Direito  de  S.  Paulo  recebeu  em  tempo  vosso  honroso 
convite  que  Ihe  foi  endereçado  em  nome  do  Senado  Universitario  para 
tomar  parte  nas  festas  quevâo  ser  celebradas  de  7  a  10  de  Julho  do  corrente 
anno  em  commemoraçâo  do  350"  anniversario  da  creaçâo  d'essa  gloriosa 
Universidade,  que  tanto  se  tem  empenhado,  como  tem  conseguido  realisar 
a  bella  divisa  genebrense  :  Post  tenebras  lux. 

A  congregaçâo  dos  Lentes  desta  Faculdade  incumbeme  de  vos  fazer 
sciente  que  por  motivos  alheios  e  superiores  a  sua  vontade,  ella  nâo  se 
podra  fazer  representar  nessas  festas  em  que  a  Universidade  de  Genebra, 
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aient  de  celelirar  a  sua  funtlaçdoe  provcitota  exintencia.  prétende  no  nieaino 
tempo  render  culto  ao  gloriofto  pannado  de  que  surgiu,  aoM  homens  e  as 
inntituçfioH  que  llie  accendcram,  que  Ihe  tem  auntendado  e  sobre  nnodo 
augmèntado  a  intentiidade  da  iuzque  ella  manlem.  nâo  nù  sobre  oscidadaAs 
da  sua  republica,  como  sobre  os  cidadaùH  de  todo  o  mundo. 

Ktin  vus  agnidece  o  honroso  ronvile.  c  asHegura-vosquedesta  sua  scde 
vos  acompunha  rom  interesse  e  ardor,  nesse  movimento  que  tanto  engran- 
dece  a  gloriosa  instituçilo  que  presidis,  como  nobilita  os  mestres  que  com 
o  seu  talento  e  as  suas  lettras,  com  o  seu  esforço  e  a  su  dcdicaçfio,  com  tio 
grande  brilho  a  tem  sustentado. 

Com  elevada  estima  e  consideraçfio 

O  Direclor  :  Din»»  Hie>o. 


bul(;akie 

SOFIA 

UNIVKHSITÊ  (1888;   ll)OM 

Sofia.  JuilliM   HI09. 
Université  de  Sofia  à  TUniversité  de  Genève. 
Messieurs. 

Dès  le  coiiiiiu-iuement  du  Hiéc-le  passé,  le»  apôtres  de  la  renaissance 
nationale  bulgare  se  pénétrèrent  de  l'idée  moderne  que  la  liberté  des  Ktals 
ne  saurait  être  durable  que  si  elle  reposait  sur  l'instruction  de  la  masse. 
Aussi,  avant  de  songer  à  ralTranchissemcMit  politique  du  f>euple  qu'une 
domination  plusieurs  fois  séculaire  avait  maintenu  dans  l'ignorance,  se 
mirent-ils  à  propager  dans  les  vastes  couches  |>opulaires  les  lumières  du 
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savoir  humain  et  à  préparer  dans  le  pays  une  élite  intellectuelle  capable  de 
diriger  ses  destinées  le  jour  où  il  serait  rendu  à  la  liberté. 

De  nombreuses  écoles  surgirent  en  effet  comme  par  miracle,  fondées 
au  prix  de  sacrifices  inouïs  par  le  patriotisme  clairvoyant  de  la  nation  oppri- 
mée et  assoiffée  de  culture.  Mais  sous  le  régime  que  subissaient  à  cette 
sombre  époque  les  pays  bulgares,  la  création  d'une  haute  école  servant  de 
couronnement  à  l'enseignement  national  était  impossible.  Les  jeunes  gens 
désireux  d'achever  leurs  études  incomplètes  durent  alors  s'en  aller  dans  , 
les  universités  des  pays  lointains. 

Dès  le  début,  les  yeux  des  jeunes  Bulgares  avides  de  haute  science,  se 
tournèrent  spontanément  vers  la  belle  cité  située  aux  bords  du  lac  merveil- 
leux, vers  cette  Genève  hospitalière  et  attirante  qui  de  tout  temps  a  exercé 
dans  les  pays  balkaniques  une  irrésistible  séduction  intellectuelle  parce 
qu'elle  s'est  toujours  fait  un  point  d'honneur  de  tenir  haut  le  drapeau  des 
grandes  études  scientifiques  et  de  justifier  les  mémorables  paroles  que 
Lambert  Daneau  écrivait  déjà  au  XVI"'"  siècle  :  «  Tant  d'hommes  du  plus 
grand  mérite  et  du  plus  haut  renom,  dans  toutes  les  branches  du  savoir, 
me  sont  apparus,  en  cette  cité,  qu'elle  m'a  semblé  être  quelqu'un  des  mar- 
chés les  plus  riches  du  commerce  littéraire  de  l'humanité  ». 

Nous  voyons,  en  effet,  dès  l'aube  de  la  résurrection  bulgare,  un  grand 
nombre  de  jeunes  Bulgares  se  dirigeant  vers  la  ville  prestigieuse  dont 
l'université  rayonnait  d'un  si  bel  éclat.  Ce  pèlerinage  intellectuel  ne  s'ar- 
rêta pas  même  après  que  la  Bulgarie  eut  fondé,  voici  vingt  ans  déjà,  une 
université  nationale.  L'exode  de  la  jeunesse  bulgare  continuait  vers  cette 
vénérable  Schola  Genevensis  qui,  fidèle  à  la  noble  devise  de  l'écusson 
national,  Post  Tenebrax  Lux,  a  su  répandre,  non  seulement  sur  le  territoire 
de  la  petite  et  glorieuse  république  de  Genève,  mais  aussi  dans  les  pays  les 
plus  lointains,  les  lumières  pures  et  fécondes  de  la  science.  C'est  ainsi 
que  l'université  de  Genève,  secondant  puissamment  l'essor  intellectuel  du 
peuple  bulgare,  se  trouve  intimement  mêlée  à  toute  l'histoire  contempo- 
raine de  la  culture  nationale  en  Bulgarie. 

Tout  récemment  encore,  quand,  à  la  suite  d'événements  fâcheux,  les 
étudiants  de  notre  université  nationale  ont  dû  quitter  le  pays  natal  et 
chercher  refuge  dans   les   universités  étrangères,    ce   fut  l'université  de 
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Genève  qui,  de  toutes  Ich  hautes  écoles  de  TOccident,  a  attiré  le  plus  grand 
nombre  de  ces  écoliers  errants  de  notre  temps. 

C'est  pourquoi,  dernière  venue  dan»  In  république  drn  liaiitrH  (VoIcn 
européennes,  l'Université  de  Sofia  (|ui  compte  parmi  se»  pnifesseurs 
nombre  d'anciens  étudiants  de  l'Université  de  Genève,  a  saisi  avec  le  plus 
vif  empressement  l'occasion  que  lui  donnait  la  fête  du  350*^  anniversaire 
de  la  fondation  de  l'Université  de  Genève  pour  exprimer  toute  la  reconnais- 
sance et  tout  le  profond  respect  qu'elle  éprouve  pour  sa  vénérable  sœur  et 
de  lui  souhaiter  un  avenir  aussi  brillant  en  succès  et  aussi  fécond  en  noms 
illustres  que  l'était  son  passé. 

onseil  Académique  : 

\a'  itecteur  :  P.  N.  Raïkow. 


MINISTKRK  I)K  LA  GUKUHb:  l)K  L  Ali.MKK  BULGAHK 

A  Monsieur  If  Iù-cUmii   iIc  I  l   iii\<i --itr  ilc  (îonrvr, 
Mofisionr  If*  Mocfriii', 

Votre  Université  va  célébrer  du  7  au  10  juillet  prochain  le  350"*  anni- 
versaire de  sa  fondation.  —  De  tout  temps  l'Université  de  Genève  a  été  le 
rendez-vous  des  étudiants  île  toute  l'Kurope.  Depuis  l'an  1559  jusqu'à  nos 
jours  l'Kurope  orientale,  en  particulier,  lui  a  envoyé  de  nombreux  étu- 
diants. C'est  que  toujours,  aujourd'hui  comme  autrefois,  la  Ville  de  Genève 
a  été  un  r.,v,.i-  i„tp„s,.  ,),.  I,,fni«Mr  (pii  n'a  jnni;ii»<  rossé  de  briller  du  plus  vif 
éclat. 

l.<  -  iiaditions  scientifiques  et  littéraire--  ■-(•  <  <uiv,  r\«iil  jnéciciisomrnt 
dan*»  votre  Haute  Ecole.  Aussi,  les  étran-»  i  -  \iennenl-ils  de  ton»- 

•Hsc  puiser  lar^ment  dans  son  tioor  ilc  scicii» 
les  Bulf^i  tujours  les  moins  nombreux      \ti  nombre  de 

(  'u  \  .  j  ,  I  \  I  .■  !.-  .  .  iii  I  -  .ic  (  .  1 1  '  ^I  1 1  i-i     cl  .|iii 

désirent  pruiil<  i     1'     ii    i  n-      m,   i-^    .  ,    letuelle  pour    \  is 
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sentiments  de  vénération  et  de  vive  reconnaissance,  il  y  a  aussi  des  officiers 
de  l'armée  Bulgare. 

Nous  nous  estimons  heureux  encore  de  constater  que  le  nombre  des 
officiers  de  notre  jeune  armée,  qui  viennent  profiter  de  l'enseignement 
supérieur  de  votre  illustre  école,  augmente  de  jour  en  jour.  Car,  nous 
n'oublions  pas,  non  plus,  comme  citoyens  d'un  pays  démocratique, 
l'exemple  que  votre  république  nous  donne.  C'est  par  le  dévouement  à  la 
patrie,  dévouement  allant  jusqu'au  sacrifice  de  la  vie,  que  les  Genevois  ont 
fondé  la  liberté  de  leur  illustre  cité. 

Par  la  valeur  de  son  enseignement,  l'ancienne  Académie  n'a  pas  moins 
contribué  à  établir  les  bases  de  cette  liberté  sur  le  roc  inébranlable  de  la 
haute  culture  intellectuelle. 

C'est  donc  dans  ces  sentiments  de  vive  admiration  pour  l'illustre 
Université  de  Genève  avec  ses  éminents  et  distingués  professeurs  que 
nous  venons  vous  présenter.  Monsieur  le  Recteur,  le  témoignage  de  la  plus 
profonde  gratitude  de  la  part  de  nos  officiers,  anciens  élèves  de  Genève, 
ainsi  que  l'expression  de  notre  reconnaissance  et  l'assurance  de  notre 
considération  la  plus  distinguée. 

Général-Major  Naslamoff, 
Chef  de  l'Etat-Major  de  l'armée  bulgare 
Général-Major  Agoura, 
Chef  du  Département  de  Justice  Militaire. 

Chargé  de  présenter  l'adresse  : 
Capitaine  Iv.   Schopoff,   cand.  jur. 

Sofia,  le  24  Juin  (7  Juillet)  1909. 


DANEMARK 

COPENHAGUE 

KJOBKNHAVNS  UNIVEHSITKT  (1479) 

Univereitatis  Genevensis  Rectori  et  ProfessoribuSt  Universitas  llaii- 
niensis  anniversaria  post  Universitatem  conditam  trcccntesima  quinqua- 
gesima,  post  conditorein  eitis  natum  quadringentesima,  animo  sincero 
gratulatur. 

Joannes  Calvinus,  vir  et  mentis  vigore  et  acumine  et  impcriosi  animi 
magnitudine  inter  principes  sui  saeculi  numerandus,  cum  magnae  parti 
Ëuropae  occidentalis,  tum  orbi  terrarum  recens  invento  omnis  doctrinae 
sedem  Genevae  comparavit.  Quae  hinc  propagala  sunt  artium  liberalium 
studia  non  modo  ad  homines  religionis  et  recte  vivendi  praeceptis  imbuen- 
dos,  sed  etiam  ad  rcs  publicas  melius  ordinandas  et  societatem  hominum 
optimis  institutis  confîrmandam  plurimum  contulerunt.  Calvinus  ipse, 
antcquam  rcformator  theologiae  et  ecclesiae  exstitit,  litteris  quas  illa  aetas 
fere  totas  renasci  vidit  studiose  deditus,  urbem  quam  ad  sui  ingenii  imagi- 
nem  conformabat  sedem  artium  liberalium  esse  debere  perspexit.  Acadcmia 
ab  eo  condita  iam  primo  rectore  Tbeodoro  Beza  modérante  discentium 
frequenlia  et  magistrorum  nobilitate  florens,  nomen  Genevae  illa  aetate 
celebcrrimum  reddidit;  ipsa  autcm  |K>Ht  tam  praeclarn  initia  non  modo  |)er 
saecula  permansit,  sed  etiam  sensim  amplificata  omnes  disciplinas  lil>eniles 
complexa  et  ad  nostrae  aetatts  rationem  studiorum  accommodata  est.  ut 
optimo  iurc  nomen  Univcrsitatts  adsumpserit 

Invitatione   ad   saecularia   vestra  cclebranda   grato   animo    accepta 
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Universitàtis   vestrae   studiis  in  doctrina   atque   humanitate    propaganda 
positis  laetos  in  perpetuum  successus  exoptamus. 
Dabamus  Hauniae  die  XXV  Junii  M  CM  IX. 

Carl  Torp,  p.  t.  Rector  Universitàtis. 


ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  (1829) 

(Télégramme.) 
Université  de  Genève. 

Les  plus  sincères  félicitations  à  l'occasion  du  350"®  anniversaire  de  la 
création  de  l'Université  de  Genève. 


L'Ecole  Polytechnique  de  Copenhague. 


ESPAGNE 

MADRID 

ACADÉMIE  ROYALE  D'HISTOIRE  (1738) 

Madrid,  18  de  Enero  de  1909. 
Sr.  Rector  de  la  Universidad  de  Ginebra. 

Esta  Real  Academia  de  la  Historia  ha  recibido  con  mucho  agrado  y 
satisfacciôn  la  invitaciôn  queV.  S.,  en  nombre  de  esa  Universidad  de  Ginebra 
me  ha  dirigido,  invitândola  â  delegar  un  représentante  suyopara  la  celebra- 
ciôn  de  las  fiestas  solemnes  que  han  de  hacerse  por  motivo  del  trigésimo 
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quirito  aniversaiio  de  la  creaciôn  de  esa  Corporaciôn  sapientisima,  en  los 
dias  7  à  10  de  Julio  del  ano  corriente,  Como  entonces  la  Academia  cstarà 
todavia  funcionando  en  el  curso  tle  sus  tareas  literarias,  le  es  muy  sensible 
no  poder  cnviar  un  delegado  de  su  seno  para  dar  cabo  a  tan  honrosa  invi- 
taciôn  ;  pero  no  titubea  el  expresar  sus  mâs  fervientes  deseos  de  que  lanto 
en  la  ocasiôn  présente  como  por  dilatadas  centurias  en  prô  de  la  ciencia 
pueda  esa  Universidad  festcjar  tan  fausto  acontecimientos. 

Aprocecho  esta  oportunidad  para  expresar  â  V.  S.  el  testimonio  de  la 
especial  consideraciôn  con  que  soy  suyo  muy  atento  servidor. 

El  Secretario,  Juan  Catalina  Garcia. 


OVIEDO 

UNIVERSITÉ  (1608) 

En  Oviedo,  à  15  de  Mayo  de  1909. 
Al  Muy  Ilustre  Rector  y  Glaustro  de  la  Universidad  de  Ginebra  : 

F]sta  Universidad  de  Oviedo,  vuestra  hermana,  que  acaba  de  conme- 
morar  el  III  Centenario  de  su  vida  academica,  ha  recibido  con  profunda 
gratitud  la  invitaciôn  afectuosa  para  acompanaros  en  las  fiestas  con  que 
conmemorais  el  CCGL  aniversario  de  vuestra  fundaciôn. 

Por  la  época  de  la  solemnidad  y  deberes  ineludibles  de  este  Profeso- 
rado  no  podrâ  acudir  nuestra  delegaciôn  à  Ginebra  ;  pero  nos  asociamos  de 
corazôn  â  vuestras  fiestas  y  en  espiritu  estamos  con  vosotros. 

Tened  salud  y  dicha  ;  y  que  la  Verdad  sea  siempre  vuestro  idéal,  prosi- 
guiendo  vuestra  prestigiosa  historia. 

El  Rector  :  D'  Fermin  Canella  y  Secades. 


FRANCE 


PARIS 


MINISTRE  DE  L  INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS 

(Télégramme.) 

Ministre  Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  de  France  à  M.  Ghodat, 
recteur  de  TUniversité  de  Genève. 

A  l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  l'Université  de  Genève,  je  suis 
heureux,  Monsieur  le  recteur,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom  du  département 
que  je  dirige  et  des  établissements  qui  en  dépendent,  d'envoyer  un  salut 
très  cordial  à  votre  glorieuse  Université,  à  laquelle  tant  de  liens  précieux 
nous  unissent  dans  le  passé  et  dans  le  présent. 

Je  vous  prie  de  dire  à  l'Université  toute  entière  nos  vœux  affectueux 
pour  sa  prospérité  toujours  croissante,  prospérité  que  lui  assurent  l'en- 
seignement de  ses  maîtres,  l'autorité  de  leurs  travaux  et  le  mérite  de  ses 

étudiants. 

Gaston  Doumergue. 


INSTITUT  DE  FRANGE  (1635,   1795) 

Les  Académies  de  l'Institut  de  France  à  l'Université  de  Genève. 
A  Messieurs  les  Membres  de  l'Illustre  Université  de  Genève. 
Messieurs, 

Les  Académies  de  l'Institut  de  France,  en  nous  faisant  l'honneur  de 
nous  confier  l'agréable  mission  de  les  représenter  aux  fêtes  jubilaires  de 
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la  fondation  de  l'Université  de  Genève,  nous  ont  causé  une  grande  joie. 
A  maintes  reprises,  beaucoup  d'entre  nous  ont  visité  votre  belle  ville,  soit 
en  simples  touristes  aimant  également  les  merveilles  de  la  nature,  les 
souvenirs  dun  grand  passé,  les  progrès  du  temps  présent,  soit  comme 
représentants  tantôt  du  Gouvernement  de  la  République  française,  tantôt 
de  sociétés  savantes,  à  des  réunions  qui  ont  laissé  leurs  traces  dans 
rhistoire  de  la  science.  Et  en  jetant  les  yeux  autour  de  nous,  nous  nous 
voyons  environnés  de  tant  d'amis  qu'il  nous  semble  que  nous  ne  sommes 
pas  étrangers  parmi  vous. 

La  situation  admirable  de  Genève  la  désignait  pour  être  Tune  des 
capitales  de  l'Europe,  et  depuis  le  jour  lointain  où  Helvètes  du  nord  et 
Allobroges  du  sud  se  tendirent  la  main,  à  travers  le  vieux  fleuve  Rhône, 
son  rôle  a  été  considérable  :  au  moyen  âge,  tandis  que  sa  prospérité  com- 
merciale éclatait  dans  ces  grandes  foires  qui  prirent  au  XV""  siècle  le  vaste 
développement  que  les  ordonnances  de  Louis  XI  et  l'extension  du  com- 
merce maritime  lui  firent  perdre  au  profit  de  Lyon,  son  importance  politique 
était  démontrée  par  les  luttes  acharnées  que  se  livraient  les  évêques  et  les 
comtes  de  Genevois,  pour  s'assurer  l'autorité  dans  votre  ville.  Comtes, 
puis  ducs  de  Savoie  furent  pour  Genève  de  redoutabltîs  voisins  :  grâce  au 
dévouement  d'hommes  comme  Philibert  Berlhelier,  Besançon  Hugues, 
François  Bonivard,  votre  ville  sut  maintenir  son  indépendance,  mère  de  la 
liberté  d'où  est  sortie  la  Schola  Genevensis,  qui  est  l'ancêtre  de  l'Uni- 
versité :  Post  tenebras  lux. 

Au  XVI""  siècle,  les  humanités  ont  trouvé  à  Genève  un  terrain  favo- 
rable de  culture,  et  depuis  lors  les  lettres  latines  et  grecques  n'ont  cessé 
d'être  l'objet  des  recherches  d'hommes  distingués,  parmi  lesquels  nous 
comptons  un  de  vos  maîtres,  M.  Nicole,  le  savant  traducteur  de  l'édit  de 
l'empereur  Léon  le  Sage,  connu  sous  le  nom  de  Livre  du  Préfet.  L'Acadé- 
mie Française  peut  évoquer  le  souvenir  de  Jean-Jacques  Rousseau  et  de 
Madame  de  Staël,  qui  ne  lui  appartinrent  pas  d'ailleurs  ;  l'Académie  des 
Sciences  célèbre  la  gloire  de  vos  Candolle,  de  vos  Boissier,  de  vos  Saus- 
sure, de  vos  de  La  Rive,  de  vos  Favre  ;  les  Beaux-Arts  revendiquent  Pradier 
et  Calame;  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  Sismondi  et  le 
vénérable  Ernest  Naville,  dont  elle  porte  aujourd'hui  le  deuil;  l'Académie 
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des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  salue  parmi  vous  non  seulement  des 
humanistes  distingués,  mais  aussi  des  Orientalistes  dont  le  nom,  connu  du 
monde  entier,  est  la  gloire  de  votre  ville;  qu'il  nous  soit  permis  de  citer 
M.  Edouard  Naville,  associé  étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  le  savant  égyptologue,  éditeur  du  Livre  des  Morts  et  Theureux 
explorateur  des  antiquités  de  la  vallée  du  Nil,  et  M.  Max  Van  Berchem, 
correspondant  de  cette  Compagnie,  l'un  des  premiers  arabisants  de  notre 
époque,  qui  a  entrepris  et  continue  à  diriger  de  la  plus  brillante  manière 
la  publication  du  grand  recueil  Corpus  Inscriptionum  Arabicarum. 

A  la  ville  de  Genève,  qui  la  première  poussa  un  cri  de  détresse  en 
faveur  des  malheureux  blessés  dans  les  armées  en  campagne,  à  vous  Mon- 
sieur le  Recteur,  à  vos  Collègues,  aux  Etudiants  de  la  noble  Université  de 
Genève,  nous  apportons  le  salut  et  les  vœux  de  prospérité  de  l'une  des 
doyennes  des  Sociétés  savantes  du  monde,  l'Institut  de  France  tout  entier. 

Comte  d'Haussonville,  de  l'Académie  Française. 

Henri  Cordier,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Michel  Lévy,  de  l'Académie  des  Sciences. 

Yves  Delage,  de  l'Académie  des  Sciences. 

Emile  Boutroux,  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 


UNIVERSITE  DE  PARIS  (XIP  siècle) 

Paris,  en  Sorbonne,  le  30  juin  1909. 

L'Université  de  Paris  à  l'Université  de  Genève. 

C'est  toujours  avec  joie  et  comme  une  sœur  aînée  que  l'Université  de 
Paris  s'associe  aux  fêtes  solennelles  par  lesquelles  les  Universités  des 
divers  pays  du  monde  commémorent  leur  naissance.  Il  n'en  est  guère,  en 
effet,  avec  lesquelles,  dans  les  siècles  passés,  elle  n'ait  entretenu  des  rela- 
tions de  confraternité. 

Mais  combien  plus  étroit  est  le  lien  qui  l'unit  à  l'Université  de  Genève  ! 
Ce  n'est  pas  seulement  celui  d'une  langue  commune,  c'est  surtout  le  fait 
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que  le  fondateur  de  l'Université  de  Genève,  Jean  Calvin,  et  son  premirr 
recteur,  Théodore  de  Bèze,  étaient  tous  deux  Français,  et  que  Calvin  avait 
fait  une  partie  de  ses  études  à  ITtiiversité  de  Paris, 

Si.  par  suite  des  circonstaiu  <  --  ii;iiri(jues  du  temps  et  grâce  ;i  1  hospi- 
talité qu'elle  donnait  alors  aux  pn»j>t  rils  de  tous  les  pays,  non  sans  péril 
pour  elle-même,  Genève  est  devenue  la  seconde  patrie  de  ces  deux  grands 
hommes,  la  France  réclame  cependant  une  part  dans  le  grand  œuvre  qu'ils 
ont  accompli  et  dans  la  lumière  que  leur  génie  a  fait  rayonner  bien  au-delà 
de  votre  cité. 

Ce  fut  Calvin  qui,  en  attirant  autour  de  sa  chaire  un  millier  d'étudiants 
de  tous  pays,  nous  est-il  dit,  donna  à  la  Sc/iola  Genevensis  le  caractère 
international  qu'elle  a  conservé  depuis  quatre  siècles  et  qui  encore  aujour- 
d'hui lui  maintient  une  physionomie  incomparable.  Vous  avez  été,  vous 
êtes  restés  une  école  internationale  par  vos  étudiants,  et  aussi  par  vos 
professeurs,  au  nombre  desquels  nous  sommes  heureux  de  compter  presque 
toujours  quelques-uns  de  nos  compatriotes. 

I/Université  de  Genève  est  inséparable  de  la  Kcpublique  de  Genève. 
C  est  elle  qui  en  a  fait,  non  pas  tant  une  Rome  protestante,  comme  on  le 
dit  trop  souvent,  mais  une  ville  libre,  la  plus  ancienne  des  démocraties  de 
l'Kurope,  et  qui  lui  a  inspiré  l'énergie  nécessaire  pour  garder  son  indépen- 
dance. 

A  ces  grands  hommes,  dont  la  mémoire  sera  éternelle,  à  leurs  succes- 
seurs qui,  dans  des  temps  plus  récents,  ont  illustré  l'enseignement  dans 
tous  les  domaines,  sciences,  lettres,  philosophie;  à  ces  institutions  qui  ont 
servi  de  modèle  à  tous  les  pays  libres  et  des  principes  desquelles  notre 
Déclaration  des  Droits  de  l'homme  est  elle-même  pénétrée,  l'Université  de 
Paris  apporte  l'hommage  le  plus  empressé.  Klle  souhaite  à  sa  sœur  de 
Genève  un  avenir  digne  de  son  passé. 

Le  Vice-Recteur,  Président  du  Conseil  de  l'Université  de  Paris  : 

L.    LlARD. 
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COLLÈGE  DE  FRANGE  ET  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 

Chargé  de  représenter  simultanément  le  Collège  de  France  et  la 
Société  asiatique,  je  me  suis  rappelé  que  Renan,  au  moment  où  il  mourut 
en  1892,  était  administrateur  de  l'un  et  président  de  l'autre.  Qu'il  me  soit 
permis  de  placer  sous  l'égide  de  ce  grand  nom  l'union  fortuite  qui  rassem- 
ble aujourd'hui  ces  deux  institutions.  Je  pourrais  d'ailleurs  trouver  ici 
même  une  nouvelle  raison  pour  justifier  leur  rapprochement  :  M.  Edouard 
Naville,  à  qui  la  Société  asiatique  a  été  heureuse  de  décerner  le  titre  de 
membre  honoraire,  n'est-il  pas  en  même  temps  le  savant  qui  a  inauguré 
en  1905,  au  Collège  de  France,  les  Conférences  Michonis  par  lesquelles 
le  haut  enseignement  français  ouvre  ses  chaires  à  des  professeurs  illustres 
de  l'étranger  ? 

La  Société  asiatique,  qui  a  pour  domaine  le  plus  vaste  des  continents 
et  qui  est  un  des  plus  anciens  groupements  philologiques  puisqu'elle  publie 
son  Journal  depuis  1822,  s'est  rendue  avec  empressement  à  vos  fêtes  ; 
l'invitation  que  vous  lui  avez  adressée  ne  peut  en  effet  que  confirmer  sa 
vieille  réputation  de  savoir  probe  et  étendu. 

Le  Collège  de  France  a  été  fondé  en  1530  par  François  P""  ;  «  omnia 
docet,  il  enseigne  tout  »,  telle  est  sa  fière  devise,  et,  depuis  bientôt  quatre 
cents  ans,  il  travaille  par  des  recherches  originales  à  faire  progresser  les 
connaissances  humaines  de  tout  ordre.  Dans  le  long  et  glorieux  défilé  des 
corps  savants  qui  sont  venus  saluer  votre  Université,  le  Collège  de  France 
porte  un  drapeau  qui  fut  déjà  maintes  fois  à  l'honneur  et  qui  sera  toujours 
à  la  peine.  Il  vous  apporte  le  témoignage  de  sa  confraternité,  car  il  sait 
trouver  à  Genève  ce  même  esprit  de  libre  examen,  cette  même  ardeur  pas- 
sionnée à  découvrir  la  vérité  qui  furent  de  tout  temps  sa  force  propre  et  sa 
raison  d'être. 

Edouard  Cha vannes,  membre  de  l'Institut. 
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KCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE  (1794;   I8()H) 

Paris,  26  juin  1909. 

L'Ecole  iNormale  Supérieure  à  l'Université  de  Genève. 

.  En  invitant  l'Ecole  Normale  supérieure  à  prendre  part  aux  fêtes  de 
son  trois  cent  cinquantième  anniversaire,  l'Université  de  Genève  s'est 
souvenue  sans  doute  qu'un  de  ses  derniers  recteurs  était  venu  demander 
l'achèvement  de  sa  culture  française  à  la  discipline  et  à  la  vie  normaliennes. 

Nous  vous  en  remercions.  Peu  de  souvenirs  nous  sont  plus  agréables 
que  celui  du  séjour  au  milieu  de  nous  de  M.  le  Professeur  Bouvier,  et  je 
suis  certain  de  répondre  au  sentiment  de  tous  ses  anciens  camarades,  en 
les  associant  à  l'Ecole  dans  les  félicitations  qu'elle  adresse  aujourd'hui  à 
l'Université  de  Genève. 

Nulle  part  la  beauté  de  la  devise  genevoise  et  la  valeur  humaine  du 
passé  que  vous  rappelez  par  ces  fêtes  ne  peuvent  être  mieux  senties  que 
dans  une  Ecole,  fille  de  la  Révolution,  et  dont  un  témoin  de  ses  origines, 
l'illustre  physicien  Biot,  a  dit  qu'elle  fut  comme  une  vaste  colonne  de 
lumière  sortie  tout  à  coup  du  pays  désolé.  Le  flambeau  que  la  Convention 
remit  entre  nos  mains  avait  déjà  passé  par  les  vôtres. 

Aussi  est-ce  avec  joie  que  l'Ecole  Normale  joint  son  hommage  à  celui 
de  l'Université  de  Paris,  et  vous  souhaite  comme  elle  un  avenir  digne  de 
votre  passé. 

Le  Directeur,  E.  L\ visse. 
Le  Sous-Directeur,  Jules  Tannery. 

ÉCOLE  F^OLYTECIINIQUE  DE  FRANCE  (1794) 

Messieurs. 

L'Ecole  Polytechnique  de  France,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter, 
était  naturellement  aj)pelée  à  figurer  dans  cette  cérémonie. 

C'est  une  veille  amie  de  la  Suisse;  car  déjà  en  1803  une  Capitulation 

ACTE»    DU    JUBILÉ.  28 
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établit  que  sur  la  présentation  du  Landammann  de  Suisse  «  20  jeunes  gens 
de  l'Helvétie  pouvaient  être  reçus  à  l'Ecole  polytechnique  de  France  après 
avoir  subi  les  examens  ». 

Depuis  lors,  soit  comme  élèves  internes  soit  comme  auditeurs  externes 
TEcole  a  reçu  plus  de  soixante  élèves  de  nationalité  suisse.  Actuellement 
encore,  bien  que  le  régime  des  Capitulations  soit  aboli  depuis  1830,  en 
vertu  d'une  loi  de  1790,  dite  loi  de  réintégration,  toute  personne  ayant  pu 
prouver  qu'elle  descendait  d'un  Français  expatrié  pour  cause  de  religion, 
peut  être  déclarée  française,  et  apte  en  cette  qualité  à  entrer  à  l'Ecole  poly- 
technique. La  France  de  la  révolution  de  1789  a  tenu  à  manifester  ainsi  sa 
réprobation  de  l'odieuse  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 

Et  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  conserver  dans  nos  archives  et  au 
fond  de  nos  cœurs  le  souvenir  de  plusieurs  enfants  de  la  Suisse,  qui,  après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'Ecole  polytechnique,  ont  occupé  et  occupent  encore 
un  rang  éminent  dans  la  science,  dans  l'administration  et  dans  l'armée. 

C'est  ainsi  que  nous  nous  glorifions  de  compter  parmi  les  nôtres  plu- 
sieurs membres  de  l'illustre  famille  des  de  Saussure  dont  l'un  est  en  ce 
moment  professeur  dans  votre  Université  ;  Sarasin  qui  fut  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore  colonel  de  votre  armée  fédérale  ;  Aubert,  inspecteur  général 
du  Génie  qui  recueillit  en  1871  les  débris  de  l'armée  de  Bourbaki. 

En  remontant  plus  haut  dans  le  19"^  siècle,  nous  trouvons  un  membre 
de  la  famille  de  la  Rive,  le  physicien  Soret,  le  savant  chimiste  Galissard 
de  Marignac  ;  l'éminent  ingénieur  du  canton  de  Vaud  Pichard,  l'auteur  du 
magnifique  pont  jeté  sur  le  torrent  du  Flon. 

Plus  loin  encore  c'est  Rieu,  qui  fit  comme  officier  d'artillerie  les  cam- 
pagnes de  Napoléon  I*^  et  après  avoir  versé  son  sang  pour  la  France,  fut 
en  Suisse  Conseiller  d'Etat  et  Syndic. 

Et  enfin,  car  il  faut  se  borner,  l'un  de  vos  plus  illustres  compatriotes, 
entré  à  l'Ecole  polytechnique  de  France  en  1807,  officier  du  Génie  dans 
l'armée  Française  jusqu'en  1815,  puis,  rentré  en  Suisse,  professeur  de 
mathématiques  remarquable,  géodésien  de  premier  ordre,  auteur  de  cette 
carte  de  la  Suisse  considérée  comme  un  chef-d'œuvre  dans  le  monde  entier, 
puis  Général  de  votre  armée  fédérale,  et  à  qui  vous  avez  en  souvenir  de  ses 
éminents  services  élevé  une  statue  :  j'ai  nommé  le  Général  Du  four  ! 
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Nous  ne  saurions  oublier  que  de  teU  hommes  sont  venus  parmi  nous 
pour  achever  leurs  études  scientifiques,  et  qu'ils  ont  avec  un  dévouement 
admirable  servi  les  deux  pays  voisins  où  s'est  écoulée  leur  existence. 

Et  c'est  pour  rappeler  ces  souvenirs,  qui  nous  sont  chers,  que  je  suis 
ici,  et  qu'au  nom  de  l'Kcolc  polytechnique  de  France  je  suis  chargé 
d'adresser  à  l'Université  de  Genève  et  à  la  Suisse  toute  entière  un  salut 
cordial  et  chaleureux. 


ÉCOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  (1795) 

Paris,  le  5  Juillet  1000. 

L'Ecole  des  Langues  orientales  de  Paris  à  l'Université  de  Genève. 
A  Messieurs  les   Recteur  et  Professeurs  de  l'illustre  Université  de 
Genève. 

Messieurs, 

L'.XdminiHtrateur  et  les  Professeurs  de  l'Ecole  des  Langues  orientales 
vivantes  ont  d'autant  plus  tenu  à  se  faire  représenter  au  jubilé  de  l'Uni- 
versité de  Genève  qu'ils  savent  que  l'étude  des  langues  orientales  a  toujours 
été  en  honneur  parmi  vous.  Il  ne  s'agissait  autrefois  que  de  compléter  les 
connaissances  des  théologiens,  de  leur  fournir  les  moyens  d'interpréter  les 
textes  bibliques;  mais  la  nouvelle  Université  a  des  vues  plus  vastes.  Elle 
|)eut  se  vanter  de  posséder  dans  son  sein  plusieurs  orientalistes  célèbres. 
C'est  un  honneur  pour  notre  Ecole  d'avoir  compté  parmi  ses  élèves  un 
certain  nombre  d'hommes  qui  sont  devenus  en  Suisse  des  maîtres  écoutés. 
Nous  n'oublions  pas  ces  liens  qui  nous  attachent  à  vous,  et  nous  souhaitons 
de  grand  cœur  à  l'Université  de  Genève  de  continuer  à  croître  et  à  se  déve- 
lopper pour  le  plus  grand  profit  de  la  science. 

Le  Délégué  de  l'Ecole  des  Langues  orientales  vivantes. 

Emile  Picot,  membre  de  l'Institut. 
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MUSÉUM  NATIONAL  FRANÇAIS  D'HISTOIRE  NATURELLE 

(1626) 

Paris,  le  7  juillet  1909. 

Le  Muséum  National  Français  d'Histoire  Naturelle  à  l'Université  de 
Genève. 

Messieurs, 

Le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  a  tenu  à  honneur  de  s'associer  à  l'im- 
mense élan  de  sympathie  que  provoque  dans  le  monde  entier  la  célébration 
de  votre  Jubilé  universitaire.  Je  suis  profondément  reconnaissant  à  mes 
collègues  de  m'avoir  désigné  pour  être  leur  interprète  auprès  de  vous  dans 
l'expression  de  notre  unanime  admiration  pour  la  glorieuse  Cité  de  Genève 
qui,  rehaussant  par  sa  propre  valeur  les  dons  que  la  Nature  lui  avait  pro- 
digués, nous  donne  dans  le  cadre  grandiose  de  ses  montagnes,  le  spectacle 
des  plus  hautes  cimes  où  l'intelligence  et  l'esprit  aient  jamais  atteint. 

Gomme  étudiant  passionné  de  l'histoire  naturelle  de  la  Terre,  je  me 
bornerai  à  placer  mon  hommage  sous  l'égide  des  célèbres  géologues  dont 
Genève  a  été  le  berceau  :  —  Saussure,  de  Luc,  Favre,  Pictet,  Necker;  mais 
je  sais  que  toutes  les  branches  du  savoir  humain  pourraient  évoquer  pour 
leur  compte  une  pléiade  correspondante  de  grands  hommes. 

Et  c'est  pour  cela  que  Votre  Illustre  Université  est  comme  un  phare, 

étincelant  au  milieu  de  l'Océan  des  Sciences. 

Stanislas  Meunier. 

Au  nom  des  Professeurs  du  Muséum  : 

Edmond  Perrier,  Directeur.  Léon  Vaillant,  Assesseur. 

H.  Legomte,  Secrétaire. 

Ph.  Van  Tieghem.  J.  Costantin. 

A.  Ghauveau.  Marcellin  Boule. 

A.  Arnaud.  L.  Joubin. 

A.  Lacroix.  Louis  Mangin. 

Nestor  Gréhant.  E.  Trouessart. 

E.  L.  Bouvier.  Jean  Becquerel. 

L.  Maquenne.  Verneau. 


Fn\>rK  221 


INSTITUT  PASTKUH  (IH88) 

L' Institut  Pasteur   i   u.  i  [  /  (empressement  rinvitation  -I'    1  Irn- 

versité  de  Genève. 

Il  se  joint  aux  Universités  et  aux  Instituts  scientifiques  du  monde  entier 
pour  lui  apporter,  à  l'occasion  du  350'"*  anniversaire  de  sa  fondation,  ses 
souhaits  de  prospérité  pour  l'avenir  et  l'expression  de  son  admiration  la 
plus  sincère  pour  le  passé.  L'Université  de  Genève  a  droit  à  la  reconnais- 
sance de  tous  à  cause  des  services  rendus  à  la  science,  par  la  pléïade 
d'hommes  illustres,  produit  du  sol  Genevois,  qui  après  avoir  étudié  dans 
votre  Université,  y  sont  devenus  des  maîtres  ou  ont  été  en  France  et  ailleurs 
des  professeurs  éminents. 

Une  Université  qui  a  formé  des  naturalistes  comme  Trembley,  Bonnet, 
Vogt,  Fol,  des  botanistes  comme  les  de  Candolle,  des  physiciens  comme 
Bénédict  de  Saussure  <>ii  <!«'  la  I^ivc.  hd  chimiste  comme  Théodore  de 
Saussure,  des  mathématiciens  comme  Sturm  et  Colladon,  a  le  droit  d'être 
Hère  de  son  passé  et  confiante  dans  l'avenii-. 

On  se  souvient  toujours,  dans  notre  Institut,  de  I  accueil  enthousiaste 
«pu*  trouva  Pasteiif  cti  IHH*2.  à  (](mh'V(»  :  la  ville  atnie.  amie  des  hons  comme 
de>i  mauvais  jour.s. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  |)armi  nous  et  jusque  dans  les  Conseils 
tl»  notre  Institut,  plusieurs  des  vôtres  et  nous  espérons  que  l'avenir  ne 
pourra  que  resserrer  les  liens  qui  existent  déjà. 

Longue  prospérité  à  l'Université  de  Genève. 

D'  Botx.   Li  II.  .Metchmikoff.  D'  Borrel. 
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ECOLE  PRATIQUE  DES  HAUTES  ETUDES  (1868) 

Le  8  juillet  1909; 

L'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes  à  l'Université  de  Genève,  1559-1909. 
Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Membres  du  Sénat  universitaire, 
Messieurs  les  Professeurs, 

Les  Délégués  de  la  jeune  Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes  de  Paris, 
sont  heureux  et  fiers  de  se  trouver  associés  aux  représentants  des  corps 
enseignants  les  plus  illustres  et  les  plus  vénérables,  pour  rendre  hommage 
à  V  Université  de  Genève,  digne  héritière  et  continuatrice  des  glorieuses 
traditions  du  Collège  et  Académie  de  Calvin.  Cette  grande  institution  gene- 
voise a  dû  beaucoup  à  la  France,  puisque  son  fondateur,  son  premier  rec- 
teur, plusieurs  de  ses  meilleurs  maîtres  ont  été  des  Français,  et  la  France, 
à  son  tour,  a  profité  plus  qu'aucun  autre  pays  du  rayonnement  de  cet  ardent 
foyer  d'intelligence,  de  vertu  et  de  liberté.  Les  échanges  d'idées  et  la  colla- 
boration scientifique  entre  votre  cité  et  la  France  sont  toujours  restés  aussi 
actifs  et  aussi  féconds  que  leurs  relations  politiques  et  commerciales. 

Si  notre  Ecole  a  sa  place  marquée  aujourd'hui  à  cette  fête,  elle  ne  le 
doit  pas  seulement  au  rôle  important  qu'elle  a  joué  depuis  quarante  ans 
dans  le  haut  enseignement  français;  elle  le  doit  aussi  aux  liens  particuliers 
qui  la  rattachent  à  Genève  et  à  son  Université.  C'est  un  Genevois,  Charles 
Morel,  qui  a  été  le  premier  secrétaire  de  notre  Ecole,  où  il  enseignait  l'épi- 
graphie  romaine.  Des  étudiants  genevois  n'ont  jamais  cessé  de  prendre  part 
aux  travaux  de  nos  conférences,  et  parmi  les  professeurs  qui  mécontent, 
j'en  vois  plusieurs  que  nous  avons  eu  le  privilège  de  compter  parmi  nos 
meilleurs  élèves,  MM.  De  Crue,  Oltramare,  Bouvier,  François.  II  y  a  plus. 
Quelques-uns  des  membres  les  plus  éminents  de  votre  Université  ont  débuté 
dans  l'enseignement  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  dont  une  des  originalités 
consiste  à  n'exiger  de  ses  maîtres  ni  de  ses  élèves  aucune  condition  de 
grade  ou  de  nationalité.  M.  Ferdinand  de  Saussure  a  été  appelé  à  professer 
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chez  nous  au  moment  où,  tout  jeune  encore,  M  ouvrait  à  la  grammaire 
comparée  des  horizons  nouveaux,  et  nous  Pavons  possédé  dix  ans  avant  de 
vous  le  donner.  Deux  de  nos  élèves  genevois,  MM.  Jules  Nicole  et  Ernest 
Muret,  ont  professé  chez  nous  avant  de  devenir  h  Cioui'w  tien  maffrcs  de  la 
philologie  grecque  et  de  la  philologie  romane. 

A  ces  liens  de  collaboration  et,  si  je  puis  dire,  de  parenté  scientifique, 
vient  s'en  joindre  un  autre  qui  rattache  l'activité  de  notre  Kcole  aux  ori- 
gines mêmes  de  votre  Université.  Sous  la  direction  de  M.  Abel  Lefranc,  qui 
a  naguère  élucidé  Thistoire  de  In  jeunesse  de  Calvin  et  dissipé  les  calom- 
nies dont  on  avait  essayé  de  la  ternir,  notre  Ecole  entreprend  de  donner 
une  édition  critique  de  V Institution  chrétienne,  qui  sera  également  précieuse 
pour  rhistoire  de  la  langue  française  et  pour  l'histoire  religieuse.  Celle-ci 
tient  d'ailleurs  une  grande  place  dans  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  puisque  à 
la  section  des  Sciences  historiques  et  philologiques  est  associée,  depuis 
1886,  une  section  des  Sciences  religieuses,  où  ont  enseigné  Albert  et  Jean 
Réville  et  Auguste  Sabatier,  dont  le  souvenir  est  resté  aussi  vivant  à  Genève 
qu'à  Paris.  C'est  au  nom  de  nos  deux  sections  des  Sciences  historiques  et 
philologiques  et  des  Sciences  religieuses  que  j'apporte  à  l'Université  de 
Genève  l'hommage  de  notre  admiration  pour  son  glorieux  passé  et  de  nos 
VŒUX  pour  son  avenir. 

Gabriel  Monod,  Président. 


JEAN  CALVIN.  Institution  de  la  Religion  chrestienne.  Texte  de  la  pre- 
mière édition  franvaise  (1541),  réimprimé  sous  la  direction  de  Abel  Lefranc, 
Diret'teiir-adjoint  à  i*Ecole  pratique  des  Haute»  Etudes,  par  Henri  Châtelain, 
agrégé,  docteur  es  lettres  et  Jacques  Pannier,  pasteur,  licencié  es  lettres. 
—  Paris.  Champion,  1909. 

Volume  offert  à  l'Université  de  Genève,  à  Toccasion  du  350"'  anniversaire 
de  sa  fondation  :  1559-1909. 
Dédicace  signée  par  : 

.AbKL    LkKRANC.     (JAHIIIKI.    Moxui. 
Hk.NRI    C|UTKI.\IN.      JiColKS    I'a.NMKR. 


224  FRANCE 


ECOLE  D'ANTHROPOLOGIE 

Paris,  le  1"  juillet  1909. 

L'Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  fondée  en  1876  grâce  à  l'initiative  du 
savant  illustre  que  fut  Paul  Broca,  se  fait  représenter  avec  joie  aux  fêtes 
jubilaires  de  l'Université  de  Genève. 

Elle  est  heureuse  de  s'associer  aux  hommages  qui  seront  rendus  à  cette 
noble  institution,  aux  vœux  qui  lui  seront  exprimés  par  les  hautes  Ecoles 
du  monde  civilisé  tout  entier. 

Née  quelques  années  après  la  chute  de  l'Empire,  au  moment  où  la 
République  prenait  de  plus  en  plus  conscience  de  ses  devoirs  d'éducatrice  ; 
au  moment  où,  en  particulier,  s'afïirmait  avec  une  force  irrésistible  la  néces- 
sité du  libre  examen,  non  seulement  dans  toutes  les  directions  de  la  pen- 
sée, dans  toutes  les  branches  du  savoir,  mais  dans  toutes  les  œuvres  d'en- 
seignement, l'Ecole  d'anthropologie  ne  peut  que  se  montrer  flère  d'être 
conviée  à  des  fêtes  destinées  à  célébrer  la  création  d'une  Université  qui 
s'est  toujours  fidèlement  inspirée  de  ces  principes. 

Elle  se  rappelle,  en  effet,  que  l'Université  de  Genève  est  fille  de  la 
réforme  et  que  les  réformateurs  du  XVI"  siècle  voulurent  que  votre  grande 
Ecole  reposât  avant  tout  sur  la  conscience  libérée.  Post  tenehras  lux,  n'est- 
ce  pas  là  votre  devise  ? 

Nous  nous  rappelons  également  l'éclatant  passé  scientifique  de  votre 
cité;  et  si  l'anthropologie  n'a  eu  jusqu'ici  parmi  vos  savants  et  vos  profes- 
seurs de  très  nombreux  représentants,  quelques-uns  d'entre  eux,  toutefois, 
qui  furent  des  nôtres  et  par  leurs  amitiés  et  par  leurs  travaux,  ne  sauraient 
être  oubliés  de  nous  en  ce  jour.  Il  nous  plaît  d'évoquer  ici  la  mémoire 
d'Hippolyte  Gosse,  l'un  des  premiers  savants  qui  défendirent  la  réalité  des 
découvertes  de  Boucher  de  Perthes  ;  la  mémoire  de  ce  maître  incomparable, 
si  plein  de  puissance  et  d'ardeur,  Garl  Vogt,  dont  plusieurs  d'entre  nous 
furent  les  amis  ou  les  disciples.  D'autres,  plus  jeunes,  sont  venus  depuis  : 
ils  maintiendront  solides  les  liens  qui  nous  unissent. 


.<  .  •«■ 
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l/Rcole  d'anthropologie  tic  Paris  |iiii  TUniversité  de  Genève,  son 
illustre  atnée,  d'accepter  ses  souhaits  de  longue  vie  et  de  prospérité.  Qu'elle 
poursuive,  qu'elle  se  développe  toujours  dans  les  voies  glorieuses  qu'elle  a 
parcourues,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science  rt  <lr  1  >  IIIm-j  tr  ! 

Le  Directeur  <l«   I  I 

D'  II.  Tu.  i.iK. 


FACULTE  LIBHL  DL  TIIEOLOGIK  PROTESTANTR  DF-    l»AHIS 

Paris.  8  jiiill<'<  !'»'>" 
Monsieur  le  Flecteur, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Faculté  protestante  de  Paris,  vous  apporter  nos 
félicitations  et  nos  vœux  pour  le  350""  anniversaire  de  la  fondation  de  votre 
Académie.  Notre  Faculté,  héritière  de  Tancienne  Faculté  française  de  théo- 
logie de  Strasbourg,  ne  saurait  oublier  les  liens  séculaires  qui  unissaient 
celle-ci  à  Genève.  C'est  à  Strasbourg  {|ue  Calvin  connut  Jean  Sturm  et  lui 
emprunta  les  principes  de  la  pédagogie  moderne  et  qu'il  apprécia  la  valeur 
du  chant  sacré. 

I*lus  tnil.  r  (^t  r Académie  de  Genève  qui  forma,  pour  les  Eglises 
réformées  sous  la  croix  ou  dans  le  désert.  «I(  -  pasteurs  instruits  et  des 
théologiens,  qui  les  maintinrent  envers  et  contre  tous.  Je  me  souviens 
moi-même  que  c'est  ici  que  j'ai  étudié  les  sciences  naturelles  et  la  théologie 
sous  des  maitres  éminents  qui  s'appelaient  Plantamour  et  Vogt,  Ch.  Chastel 
et  Aug.  Bouvier,  1).  Munier  et  Oltramare.  C'est  à  Genève  que  j'ai  apprise 
connaître  une  République  libérale  et  tolérante. 

C'est  à  tous  ces  titres  que  je  vous  offre  ce  message  de  reconnaissance 
et  que  nous  formons  des  vœux  sincères  pour  votre  accroissement  et  le 
succès  d«"  \  >-  Il  i\.iii\       \  i\  il    .  tcscat,  floreat  Schola  Geneven^- 

Gaston  Bonbt-Maury. 


ACTRS    OU    JUBILÉ.  29 
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ALGER 

ÉCOLE  DES  LETTRES 

(Télégramme.) 
Recteur  Université  Genève. 

Ecole  Lettres  Alger  envoie  salut  cordial  et  vives    félicitations  pour 

jubilé  universitaire. 

Basset. 

ANNECY 

Annecy,  le  10  juillet  1909. 

La  Société  florimontane  d'Annecy,  héritière  de  la  tradition  intellec- 
tuelle de  FAcadémie  fondée  à  Annecy  en  1606,  en  commémoration  des 
Fêtes  jubilaires  de  1909,  adresse  le  témoignage  de  sa  très  respectueuse 
sympathie  et  de  son  admiration  à  la  très  Noble  et  très  Illustre  Université 
de  Genève,  qui  depuis  plus  de  trois  siècles  entretient  inextinguible  le  foyer 
de  la  haute  culture  littéraire  et  scientifique.  Qu'elle  vive,  dans  le  lointain 
avenir,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  civilisation  et  pour  la  gloire  de  la 
pensée  humaine  ! 

Le  Président  :  Ch.  Buttin.  Le  Secrétaire  :  Marc  Le  Roux. 


BESANÇON 

UNIVERSITÉ  DE  BESANÇON  (1442-1691) 

Juillet  1909. 
L'Université  de  Besançon  à  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Membres  du  Sénat. 

Le  Conseil  de  l'Université  de  Besançon  et  son  Président  vous  adressent 
tous  leurs  remerciements  pour   Thonneur  que  vous  avez  bien  voulu  leur 
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faire  en  les  invitant  à  prendre  part  aux  cérénnonie»  de  la  Commémoration 
du  350'*"  anniversaire  i\c  la  fondation  de  votre  Université. 

Ils  savent  quel  accueil  conforme  aux  généreuses  traditions  d'hospitalité 
de  votre  noble  pays  est  réservé  à  leurs  délégués,  et  ils  vous  en  expriment 
à  Tavance  tous  leurs  remerciements 

Ils  vous  félicitent  de  votre  brillant  passé,  des  trois  siècles  et  demi  de 
splendeur  et  de  services  rendus  à  la  science  et  à  l'humanité;  et,  en  vous 
assurant  de  leurs  sentiments  de  sympathie  et  de  haute  confraternité  scien- 
tifique, ils  vous  prient  d'agréer  les  vœux  ardents  et  sincères  qu'ils  for- 
ment pour  l'heureux  accomplissement  de  vos  glorieuses  destinées. 

Le  Recteur,  président  du  Conseil  de  l'Université  :  Paué. 


BORDEAUX 

UNIVERSITÉ  DE  BORDEAUX  (1441) 

Bordeaux,  le  1"  juillet  1909. 
L'Université  de  Bordeaux  à  l'Université  de  Genève. 

L'Université  de  Bordeaux,  répondant  à  l'invitation  de  l'Université  de 
Genève,  a  chargé  deux  de  ses  membres  de  la  représenter  aux  fêtes  du  Jubilé 
de  1909,  mais  elle  assiste  tout  entière  par  la  pensée  et  par  le  cœur  à  cette 
solennelle  manifestation. 

Les  Universités  françaises  ne  peuvent  oublier  que  les  fondateurs  de 
l'Université  de  Genève  sont  au  premier  rang  parmi  les  plus  grands  et  les 
plus  glorieux  des  enfants  de  la  France  et  que  depuis  trois  siècles  et  demi 
les  maîtres  éminents  qui  se  sont  succédé  dans  ses  chaires,  ont  rendu  d'ines- 
timables services  à  la  cause  commune  de  la  science  et  de  la  civilisation. 
Elle  songent,  avec  une  pieuse  reconnaissance,  à  la  généreuse  hospitalité 
accordée,  dans  les  jours  difficiles,  par  la  grande  Ecole  genevoise  à  des 
maîtres  français  condamnés  au  silence  ou  à  l'exil.  Bordeaux,  plus  peut-être 
qu'aucune  autre  ville  de  France,  a  de  tout  temps  entretenu  avec  Genève 
des  relations  amicales  de  toute  nature. 
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C'est  pourquoi  l'Université  de  Bordeaux  considère  comme  un  honneur, 
un  devoir  et  un  plaisir  d'adresser,  de  l'autre  bord  de  la  terre  française, 
à  l'Université  de  Genève,  ses  cordiales  félicitations  et  son  salut  fraternel. 

Le  Recteur,  président  du  Conseil  de  l'Université  :  R.  Thamin. 


GRENOBLE 

UNIVERSITÉ  DE  GRENOBLE  (1339) 

L'Université  de  Grenoble  s'est  fait  un  devoir  de  s'associer  aux  fêtes 
par  lesquelles  vous  célébrez  le  jubilé  de  votre  Université  plus  de  trois  fois 
centenaire. 

Elle  s'est  souvenue  de  sa  devise  :  «  Veritas  liberahit  » ,-  pour  la  recher- 
che de  la  vérité,  les  frontières  nationales  s'effacent  ;  devant  le  but  commun 
que  poursuivent  au  pied  des  Alpes  et  dans  deux  régions  de  culture  fran- 
çaise nos  deux  Universités  voisines,  les  différences  d'Ecoles  doivent  dis- 
paraître. 

Nous  savons  que,  bien  qu'ayant  payé  son  tribut  à  l'intolérance  du 
passé,  Genève,  l'Eleutheropolis  de  Théodore  de  Bèze,  a  été  a  la  première 
place  forte  de  la  Liberté  dans  les  temps  modernes  »  ;  l'Ecole  fondée  par 
Calvin  est  devenue  avec  de  Bèze  un  centre  de  culture  internationale. 

Puisse  ce  foyer  de  lumière,  que  depuis  trois  cents  ans  vous  avez  mis 
tous  vos  efforts  à  ne  pas  laisser  éteindre,  éclairer  toujours  plus  vivement 
le  monde  intellectuel,  et  l'avenir  de  votre  Université  être  digne  de  son 
glorieux  passé. 

L'Université  dauphinoise  salue  en  vous  tous  les  grands  noms  qui  ont 
illustré  la  science  mondiale  et  le  haut  enseignement  genevois  ;  elle  rend 
hommage  à  la  Cité  fameuse  qui  a  su  attirer  autour  de  ses  Maîtres  des  étu- 
diants venus  de  tous  les  points  du  globe. 

Au  nom  du  Conseil  de  l'Université  de  Grenoble  : 

W.  RiLiAN,  correspondant  de  l'Institut  de  France. 
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LYON 

UNIVERSITÉ  DE  LYON  (1808) 

Lyon.  1^  2«  mnrn  IftC». 

Le  Recteur,  IVésidcnl  du  ConKcil  de  rUnivcn»ité  de  Lyon,  à  MonRicur 
le  Recteur  de  l'Université  de  Genève» 

L'Université  de  Lyon  est  heureuse  de  porter  à  l'Université  de  Genève 
ses  félicitations  et  ses  vœux  pour  la  commémoration  solennelle  à  laquelle 
elle  veut  bien  la  convier. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  vallée  du  Rhône  aura  servi  de 
chemin,  entre  la  République  genevoise  et  la  cité  lyonnaise,  à  ces  échanges 
intellectuels  et  moraux,  plus  impondérables  que  les  importations  érono« 
miques,  et  qui  n'en  constituent  pas  moins,  entre  les  rentres  de  culture,  le 
réseau  d'une  vaste  solidarité. 

Comment  oublierait-on  dans  la  grande  ville  française  la  plus  voisine 
de  Genève,  que  c'est  de  France  que  sont  sortis,  au  premier  rang  de  tant 
d'hommes  qui  trouvèrent  accueil  au  bord  de  votre  lac,  le  fondateur  et  le 
premier  recteur  de  cette  Académie  dont  votre  Université  est  issue?  Com- 
bien de  vos  compatriotes,  en  revanche,  qui  cherchaient  en  France  un  nou- 
veau champ  d'activité,  firent  de  Lyon  leur  première  étape!  Et  qui  saurait 
dire  quels  subtils,  quels  mystérieux  courants,  dans  les  sciences  médicales 
et  la  géologie  aussi  bien  qu'en  matière  de  psychologie  religieuse  et  de 
sociologie,  ne  cessent  de  se  produire  entre  deux  villes,  dont  l'une  a  toujours 
été  comme  un  l>oulevard  extrême  des  civilisations  du  Nortl,  dont  l'autre 
est  peut-être  le  point  le  plus  avancé  o»i  se  sont  rtindjMiM's  des  nfllnx  issus 
du  Midi! 

L'Université  de  Genève  nous  apparaît  comme  une  école  de  libre 
recherche  dans  un  pays  de  libres  institutions  politiques;  après  avoir  été, 
en  son  âge  héroïque,  un  séminaire  de  théologie,  elle  s^est  adaptée  à  l'évo- 
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lution  moderne  jusqu'à  devenir  le  couronnement  et  la  parure  d'une  démo- 
cratie. Cette  souplesse  dans  la  durée  est  la  meilleure  garantie  de  la  longue 
prospérité  que  lui  souhaite  la  plus  proche  d'elle  de  toutes  ses  émules 
étrangères. 

JOUBIN. 


MONTAUBAN 

FACULTÉ  LIBRE  DE  THÉOLOGIE  PROTESTANTE  DE  MONTAUBAN 

Montauban,  le  10  juillet  1909. 

La  Faculté  libre  de  Théologie  protestante  de  Montauban,  à  l'Univer- 
sité de  Genève. 

Parmi  les  écoles  qui  ont  tenu  à  honneur  de  participer  aux  fêtes  de  ce 
jubilé,  la  Faculté  libre  de  Théologie  protestante  de  Montauban  est  certai- 
nement une  des  plus  modestes.  Et,  cependant,  elle  apporte  un  hommage 
caractéristique  à  un  double  point  de  vue. 

Dernière  héritière  directe  des  anciennes  Académies  du  XVP  siècle, 
elle  présente  dans  son  histoire  comme  le  résumé  de  toute  l'histoire  des 
Huguenots  de  France  :  persécutée  au  milieu  des  préparatifs  de  la  Révo- 
cation, supprimée  à  la  Révocation  elle-même,  rétablie  au  commencement 
du  XIX*  siècle,  séparée  de  l'Etat  il  y  a  trois  ans. 

Et  cependant,  son  siège  est  encore  dans  l'Eglise,  qui  a  eu  pour  fonda- 
teurs deux  pasteurs,  Jean  Constant  et  Martin  Tachard,  élèves  immédiats 
de  Calvin  et  de  son  Académie.  Martin  Tachard  mourut  martyr  sur  un  gibet, 
à  Toulouse,  en  1567. 

A  ce  double  titre,  l'Ecole  libre  de  Théologie  protestante  de  Montauban, 
notre  Ecole  française  de  Théologie,  qui,  parmi  ses  quatre  derniers  doyens, 
a  compté  deux  élèves  de  l'Académie  de  Genève,  est  heureuse  de  présenter 
ses  vœux  à  l'Ecole  fondée  par  le  grand  Théologien  français. 

Au  nom  du  Conseil  de  la  Faculté,  le  doyen  :  E.  Doumergue. 
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MONTPELLIER 

UNIVKRSITK  \W.   MONTPKLLIEH  (1181:   1289) 

Montpellier,  le  25  mai  1003. 
Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

A  l'occasion  des  fêtes  jubilaires  de  l'Université  (1559-1909),  l'Univer- 
sité de  Montpellier  se  fait  un  devoir,  et  ce  lui  est  une  joie,  d'adresser  ses 
hommages,  ses  félicitations  et  ses  vœux  à  l'Université  de  Genève. 

Aux  confins  des  peuples  et  des  langues  de  l'Occident,  le  flambeau 
allumé  par  vos  pères  au  foyer  de  la  Renaissance  n'a  cessé  de  répandre  au 
loin  son  éclat  sur  ceux  qui  avaient  soif  de  lumière,  de  science  et  de  liberté. 
Aux  hommes  qui  refusaient  d'incliner  leur  pensée  devant  la  force,  votre 
patrie  a  fait  une  patrie  nouvelle.  De  tous  les  points  de  l'Europe  ils  sont 
venus  vous  demander  un  asile  ;  de  ces  hommes  de  volonté  droite  et  de  foi 
ardente,  vous  avez  fait  des  citoyens  de  la  libre  Genève.  Leur  gratitude  vous 
en  a  récompensés  :  leur  science,  leur  amour  et  leur  vigilance  ont  fait  de 
votre  République  naissante  la  première  forteresse  de  la  liberté  dans  les 
temps  modernes. 

Parmi  ces  bourgeois  qui  ont  fait  la  force  et  la  gloire  de  Genève,  beau- 
coup étaient  partis  de  France.  Les  de  Candolle,  fuyant  l'intolérance,  vous 
étaient  venus  de  Provence.  L'un  d'eux,  élevé  par  vous,  nous  donna  des 
années  de  labeur  fécond  et  une  part  de  gloire.  Auguste-Pyrame  de  Candolle, 
l'émule  de  Cuvier.  occupa  brillamment  deux  chaires  de  nos  Facultés,  et 
dirigea  notre  Université  avec  sagesse  dans  des  temps  difficiles. 

L'amour  de  la  patrie  genevoise  vous  l'a  rendu.  Son  souvenir  se  per- 
pétue dans  les  œuvres  qu'il  a  créées,  et  ceux  qui  lui  succèdent  ont  recueilli 
avec  reconnaissance  l'héritage  scientilique  qu'il  leur  a  laissé. 

Le  Recteur,  président  du  (^.onseil  de  l'Université  :  Ant.  Bkîioist. 
Le  Professeur  délégué  :  Ch.  Flahault. 
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RENNES 

UNIVERSITÉ  DE  RENNES  (1808) 

L'Université  de  Rennes  à  l'Université  de  Genève. 

La  jeune  Université  de  Rennes  adresse  à  l'antique  Université  de 
Genève  ses  cordiales  félicitations  à  l'occasion  de  la  célébration  du  trois 
cent  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation  et  y  joint  ses  vœux  les 
plus  sincères  pour  sa  prospérité  et  son  développement  dans  l'avenir.  Située 
dans  la  lointaine  Armorique,  l'Université  de  Rennes  salue  dans  l'Université 
de  Genève  la  sentinelle  avancée  du  monde  gallo-rôman  et  la  gardienne 
vigilante  d'une  culture  séculaire  reposant  sur  la  libre  recherche  de  la 
vérité. 

Rien  ne  nous  divise,  si  ce  n'est  la  distance,  que  la  science  réduit  tous 
les  jours  :  le  nom  même  de  Genève  sufïît  à  attester  qu'il  y  a  deux  mille  ans, 
comme  aujourd'hui,  une  même  langue,  celtique  celle-là,  résonnait  sur  les 
bords  du  majestueux  Léman  et  ceux  de  notre  modeste  Vilaine  ;  aussi  espé- 
rons-nous qu'un  jour  des  relations  plus  fréquentes  s'établiront  entre  nos 
deux  Universités  :  nos  étudiants  apprendront,  pour  leur  plus  grand  profit, 
le  chemin  de  vos  montagnes,  et  peut-être  les  vôtres  se  sentiront-ils  attirés 
vers  les  rivages  tourmentés  de  notre  péninsule,  battus  sans  relâche  par  les 
flots  de  l'Océan. 

Ils  n'ont  pas  à  craindre  les  obstacles  que  le  génie  d'un  César  sema  sur 
les  pas  des  anciens  Helvètes  en  marche  vers  des  rivages  voisins  des  nôtres 
et  ils  peuvent  être  assurés  d'un  cordial  accueil  dans  notre  paisible  et  stu- 
dieuse cité  de  Rennes,  centre  intellectuel  d'une  province  populeuse,  auto- 
nome encore  il  y  a  à  peine  plus  de  cent  ans,  et  qui  se  distingue  encore  de 
toutes  les  autres  provinces   françaises  par  des   traits   caractéristiques,  et 
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notamment  parla  pernistance  <iu  celtique  d'origine  infiulaii  <*Ht  rcRté 

la  langue  (Punc  partie  considérable  de  sa  population. 
Longue  vie  et  prospérité  à  l'Université  de  Genève  ! 


I    Sbl'ne», 

Professeur  de  Gëologie  et  de  Miucralofçie  à  la  F«ruti 

G.   LOTH, 

Doyen  de  \m  Karulté  de*  Lettres,  CorreB|iondant  de  I  Iii»tttat  , 
Correspondant  du  Ministère  de  l'ioslrurtion  publique; 
Docteur,  honoris  causa,  de  rUoiversité  de  Glascow. 


THONON 

ACADKMIK  CHAHLAISIKNNE 

Thonon,  le  9  juillet  19(K). 
A  Monsieur  le  Hectenr  de  I  Université  <Ic  Genève. 

Il  est  écrit  dans  votre  Registre  du  Conseil  que  «  le  16  janvier  1475  les 
députés  de  Thonon  venaient  annoncer  que  les  arbalétriers  que  leur  \ill<- 
était  obligée  de  bailler  à  Genève  dans  ses  nécessités,  étaient  prêts  a 
partir  ». 

Ce  témoignage  d'une  antique  alliance  conclue  directement  par  les 
citoyens,  avant  toute  organisation  municipale,  est  précieux  :  il  n'est  pas 
pour  nous  étonner. 

Ni  la  plume  ilo  (li))li>iit.iU  .>>  m  1  t-pée  des  conquérants  ne  suffisent  à 
rompre  certaines  solidarités  issues  de  la  race,  entretenues  par  la  langue, 
éprouvées  par  des  siècles  do  relations  journalières  :  elles  peuvent  les 
obliger  à  évoluer,  mais  c'est  lout.  ..n   l<  m    i,>i-<;,  plus  haute: 

les  morts  sous  une  autre  forme  revivent. 

Kn  acceptant  l'honneur  fait  h  notre  modeste  société,  nous  m  nous 
faisons  aucune  illusion   sur  nos   mérites  et  l'attribuons  avant    tout    i  <  (>s 

tvmivt.  M 
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causes  lointaines  manifestées  si  souvent  au  cours  des  siècles  et  qui  font 
que  nous  ne  serons  jamais  étrangers  les  uns  aux  autres. 

C'est  à  ce  titre  que,  répondant  à  votre  appel,  nous  osons  joindre  notre 
voix  aux  félicitations  et  aux  hommages  rendus  à  la  glorieuse  Université  de 
Genève  par  toutes  les  Universités  du  monde. 

Jacques  Dubouloz, 

Président  du  Tribunal  civil. 

Ancien  Président  de  l'Académie  Chablaisienne, 

Délégué  aux  fêtes  du  Jubilé  de  1909. 


GRANDE  BRETAGNE  ET  EMPIRE  BRITANNIQUE 

ANGLETERRE 

CAMBRIDGE 

UNIVERSITY  OF  CAMBRIDGE  (XIIP  siècle) 

Universitati  Genevensi  S.  P.  D.  Universitas  Cantabrigiensis. 

Pergratum  nobis  est,  viri  doctissimi,  quod  non  modo  annum  quadrin- 
gentesimum  conditoris  vestri  insignis  a  natali  die,  sed  etiam  annum  tre- 
centesimum  quinquagesimum  doctrinae  sedis  vestrae  ab  origine  féliciter 
exactum,  propediem  estis  celebraturi.  Seminarium  autem  illud  antiquum, 
a  conditore  vestro  propterea  constitutum,  ut  urbis  vestrae  iuventus  bonis 
artibus  et  disciplinis  domi  potissimum  erudiretur,  postea  per  annos  plu- 
rimos  virorum  doctorum,  virorum  piorum  multitudini  magnae,  religionis 
ergo  patria  procul  exsulanti,  asylum  tutum  et  securum  praebuit.  Quo  factum 
est,  ut  in  urbe  vestra  hospitali  philosophiam  et  philologiam  eodem  in  saeculo 
profiterentur,  philologorum  par  nobile  illud,  Josephus  Scaliger  et  Isaacus 
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Casaubon.  \cstns  vcro  e  civibus  olim  nohi8  fimi  noti  sunt  Acadeiniae 
vestrac  prof'csHores  illi  illuHtrissimi,  rerum  natuiac  iitvi'Kli^atores  indcrcftHi. 
lloratiiiH  Benctlictiis  de  Saussure  et  Augiistiiiiis  de  Candollc.  Dcinde, 
abhinc  annos  sex  et  triginla,  Academia  vcstra  aiitiqua  Universilati»  nomen 
novum  adepta  alquc  aedificiorum  splendidorum  amplitudine  exauct.i.  ni 
inter  omiies  constat)  etiam  gloriae  Hpatium  novum  ingressa  est.  Nunr 
denique,  inter  tôt  studia  recentiora  a  vobis  féliciter  exculta,  ne  litteranim 
quidem  antiquarum  in  Aegypto  repertarum  reiiiquiasjneglexistis.  Ad  Uni- 
versitatem  igitur  doctrina  tam  varia  exornatam  Procancellarium  nostrum 
legatum  nostrum  libcnter  mittimus,  qui  in  urbe  vestra,  hospitii  iurc  < mn 
hritannis  iam  dudum  coniunctissima,  sine  dubio  ca  qua  par  est  dignitate 
Universitatis  nostrae  personam  sustinebit.   Valete. 

Dalum  Cantabrigiae  Mensis  Aprilis  dio  XXIX"  A    S    M  CM  IX". 


NKWMIAM   (.()LLi;(.l,     IsTO;  isT:; 

June,  29,  1909. 

To  llic  llcctiir  1)1  ilif  l'uivorsity  ol  (iciirv;». 

Sir, 

I  Write  on  behalf  of  Newnham  Collège  to  say,  with  great  regret,  that 
tlie  dclegate,who,  we  had  hoped  would  represent  us  at  the  Commémoration 
of  the  University  of  Geneva  is  ill,  and  cannot  be  présent,  and  at  this  late 
time,  wc  are  not  ablo  to  supply  her  place,  She  is  one  of  our  mosl  distin- 
guished  Students  and  would  greatly  havc  appreciated  the  honour  of  taking 
part  in  your  Célébration. 

II  is  a  gratification  to  us  that  you  invite  Collèges  for  women  to  take 
part  in  this,  and  it  is  in  accord  with  the  libéral  spirit  which  the  Swiss  Uni- 
versities  hâve  so  long  shown  to  women. 

May  I  again  offer  our  congratulations  and  our  sympathy,  which  we  do 
not  the  less  feel  because  we  are  disappointed  of  expressing  them  through 
a  delegate. 

I  hâve  the  honour  to  be  Yours  faithfully, 

M.  G.  Kennedy,  Member  of  Council. 
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DURHAM 

DURHAM  UNIVERSITY  (1833) 

Universitati  Genevensi  Universitas  Duiielmensis  S.  P.  D. 

Trecenti  et  quinquaginta  jam  siint  anni  ex  quo  exules  nostri,  saeviente 
tum  regina,  per  quinquennium  profugi  apud  urbes  Helveticas  tutissimum 
invenerunt  asylum.  Tandem,  cum  regnum  féliciter  affectasset  Elizabetha, 
domum  reversi,  quanto  inter  Alpes  hospitio  amicitiaque  accepti  essent, 
grato  animo  nunquam  non  praedicabant.  Plures,  artiore  vobiscum  necessi- 
tudine  conjuncta,  quae  de  Geneva,  de  Basilia,  de  Tiguro  reportaverant, 
vita  factis  moribus  in  lucem  proferebant.  Hodie  post  quattuor  fere  saecuia, 
sedatis  jamdudum  majorum  inter  se  controversiis,  fas  est  nobis  propalam 
eloqui  Calvinum  vestrum  Anglorum  in  Britannia  permultos,  alios  deinde 
Oceano  dissociâtes,  spiritu  suo  in  omne  aevum  instituisse.  Quid  autem 
opus  est  singula  referre  ?  Nonne  tota  Ecclesia  per  orbem  terrarum  tanti 
viri  vestigia  fatetur? 

Haec  si  serius  fortasse,  agnoscimus  certe.  Delegavimus  igitur,  qui 
vobis  eadem  et  ipse  coram  testetur,  Ilenricum  Gee,  virum  eruditum, 
collegam  amicissimum,  Collegii  Universitatis  nostrae  in'Arce  Dunelmensi 
Magistrum,  Sacrae  Paginae  apud  Dunelmenses,  Oxonienses,  Aberdonenses 
Professorem. 

Gratulamur  denique  vobis  solennia  ista  rite  concelebrantibus,  Deum 
Optimum  Maximum  implorantes,  ut  Academiam  Genevensem  bonas  litteras 
fideliter  excolentem  patrocinio  suo  semper  dignetur. 

Rai.  Quinct.  A.  D.  M  CM  IX°. 
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LIVERPOOL 

UNIVERSITY  OF  LIVKRPOOL  HHHI:  1903) 

Scholae  Genevensi  Universitas  Lyrpulcnsis  S.  P.  D. 

Quod  Universitatein  nostrani,  quae  in  hoc  génère  institutionum  natu 
sit  minima,  in  nataliciis  vestris  celebrandis  interesse  voluistis,  id  sane 
nohis  periucundum  est;  et  ut  aetate  quidem  ita  non  benevolcntia  impares 
cum  senioribtis  recentiores  consociamur. 

Hempiiblicam  vcstram,  tam  libertatis  propugnatorem  quam  sapientiae 
perfugium,  grato  animo  contemplamur;  et  si  quid  inter  vos  vel  litterarum 
vel  naturae  studiis  profuerit  idem  nobis  adiumento  fuisse  cognovimus  : 
et  quod  imitemur  vestra  intuentes  facta  excepimus.  Alpinorum  culmina 
montium,  nubibus  et  nive  condita,  omnibus  exemplo  exstiterunt  quam 
arduum  sit  ad  doctrinae  sedes  éditas  permanarc,  et  quam  insignis  inde  sit 
prospectus  summa  rerum  adeptis.  Veritas  etiam  quibus  perluceat  modis 
splendor  ipse  lacus  pedibus  subiecti  vestris  planissime  demonstrat. 

Necnon  illustres  viri,  quos  plurimos  ornamentum  suis  alienis  exemplar 
genuistis,  studium  et  admirationem  nostram  movent.  Quorum  in  numéro 
Johannem  Calvinum  praecipuum  fuisse  confitemur  ;  ut  enim  doctrinae 
rationcs  recusemus,  ita  mores  et  disciplinam  hominis  libentius  veneramur, 
ipiippe  qui  Scholam  Genevensem  quasi  lucis  fontem  instituerit.  Itaque  et 
ipsius  ingenium  et  bénéficia  crgu  posteros  hodie  cclebrantium  nos  quoque 
in  numéro  esse  gratulaniur. 

Dabamus  Kal.  Jul. 

Univ.  Lyrp.  Vice-Cancellarius  :  A.  VV.  W.  Dalk. 
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LONDRES 

UNIVERSITY  OF  LONDON  (1836) 

Universitas  Londiniensis  Scholae  Genevensi,  S.  P.  D. 

E  litteris  vestris  summo  gaudio  accepimus  vos  consilium  iniisse  simul 
fundatorem  Scholae  Genevensis  Johannem  Galvinum  quadringentos  abhinc 
annos  natum,  simul  Universitatem  ipsam  quinquagesimo  fundatoris  anno 
inauguratam  festis  solemnibus  celebrandi. 

Quae  «  post  tenebras  lux  »  per  totum  terrarum  orbem  illo  tempore 
diffusa  est,  seu  religionem  seu  litteras  humaniores  seu  naturae  scientiam 
contemplamur,  ea  cum  vestra  Universitate  et  cum  fundatore  vestro  arctis- 
sime  coniuncta  est.  Juvat  etiam  meminisse  quomodo  Scholae  vestrae 
insignia  apud  nostrates  sacrorum  ministros  olim  innotuerint.  Quam  neces- 
sitatem,  mutuis  ofïiciis  prolatam,  nuper  redintegratam  esse  laetamur,  cum 
unus  e  professoribus  vestris  cum  nostratibus  antiquitatis  studiosis  est 
consociatus. 

Adlegavimus  virum  reverendum  atque  doctissimum  Artuium  Cayley 
Headlam,  S.  T.  P.,  CoUegio  Kegali  in  nostra  Universitate  praefectum,  qui 
vestrae  Universitati  non  modo  exemplorum  memoriam  antiquorum  sed 
etiam  praesentem  litterarum  et  scientiae  cultum  gratuletur,  atque  vota  pro 
Scholae  Genevensis  felicitate  suscipiat. 

Dabamus  Londini  die  vicesimo  Mensis  Junii  Anno  Salutis  M  DCCCC  IX. 

Archibaldus,  Gomes  de  Rosebery,  Cancellarius. 

MiCH^As  JoHANNEs  MuLLER  HiLL,  Pro-Caucellarius. 

Eduardus  Henricus  Busk,  Praeses  Graduatorum  Convocatorum. 

Henricus  Alexander  Miers,  Praefectus. 
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KINGS  COLLKGE  (1830) 

Collcgium  l\egium  apud  Londinienscs  Universitati  Gcncvensi,  S.  P.  D. 

Acadeiniain  Genevensem  illustrissimam,  Musarum  sanctarum  curam 
eximiam,  artihus  omnibu»  scientiisque  ornatam,  nos  e  Collegio  Hegio  apud 
Londinicnses  acadeinici  salutainus,  vobisque,  viri  claristiimi,  felicitatem 
domus  antiquac  post  tôt  saecula  adhuc  florentioris  solienini  more  sacrorum 
cclcbraturis  gratulamiir. 

Amice  facitis  quod  legatum  a  nobis  mitti  voluistis  qui  ludis  istis  saecu- 
laribus  intersit  et  caritatem  nostram  erga  vos  praesens  commendet.  Cuius 
benevolentiae  memores,  virum  haud  prorsus,  ut  speramus,  vestra  amplitu- 
dine  iiulignum,  Arturum  (]ayleium  lleadlam,  S.  T.  P.,  Praefectum  Collegi 
nostri  dileclum,  tanto  uiunrri  adiegavimus.  Kt  felix  ille  qui  gaudia  ista 
inter  tôt  amoenitates  locoruin  iacum,  clivos,  urbem  venustam,  taniquam  in 
scaena  splendida  coram  oculis  agenda  contemplabitur.  Nos  vel  suaviorem 
gloriae  imaginem  mente  perceptam  habemus,  cum  eos  recordemur  quorum 
vita  mores  sermonesAcademiam  Genevensem  laudibuscumulaverint.  Vestri 
cnim  sunt  Slephani  illi  qui  cum  ipsi  in  eruditione  et  doctrina  multum 
diuque  sint  versati,  sapientiam  antiquorum  typis  mandaverunt,  eaque  arte 
cuius  pulcherrima  reliquerunt  documenta  largiorem  studiosis  litterarum 
proficicndi  t'acultatem  volgaverunt.  Tum  de  Henrici  Stephani  claro  genero 
Isaaco  Casaubono  quid  dicamus?  Hlum  amantissimo  animi  afTectu  certe 
observcmus,  sive  vester  sive  etiam  noster  esse  videatur.  A  Genevensi  enim 
disciplina  profectus  diligentiae  probitatis  principia  egregiae  ducebat.  Idem 
apud  nos  cum  quasi  asyluni  et  portum  e  turbnicntis  illius  aetalis  fluctibus 
invenissct,  quam  dulci  necessitate  et  familiarilnte  cum  Anglorum  optimo 
quoque  usus  est,  quam  praestans  exemplum  industriae  integritatis  atque 
erga  Deum  pietatis  in  posterum  tradidit,  quam  vivida  vi  ingeni  totam  vitam 
illuslravit  umbratiicni! 

Ast  inter  tôt  et  tanta  nomina,  Salnicri,  Cordieri,  dcin  Theodori  Bezae, 
(|ui  litterarum  sacraruin  •  t  politioris  humanitatis  tamquam  lumen  exstat, 
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ceteraque,  quae  dicere  longum  est  celeberrima,  unum  illum  Johannem 
Galvinum,  vestrae  dignitatis  conditorem,  laudibus  decet  efferre  summis. 
Annos  GGCG  abhinc  natus  strenuam  apud  Gallos  suos  iuventutem  exercebat. 
Dein  apud  vos  pro  libertate  certamen  cum  maxime  ineuntes  tamquam  rei 
publicae  receptus  propugnator,  postea  ut  superbia  quadam  tanti  viri  stoma- 
chabamini,  ita  ipse  firmitatem  vestri  animi  nohiit  ferre.  Quod  discidium 
postquam  consiliis  melioribus  sartum  erat,  Genevam  rediit,  unde  per  reli- 
quum  vitae  spatium  lucem  per  orbem  terrarum  ingeni  sui  fudit.  Neque  vero 
mens  tanta,  planis  tritisque  cogitationis  limitibus  contenta,  commenticia 
quadam  indulgentia  lites  sapientium  componere  instituit.  Immo  condi- 
cionem  generis  humani  demissam,  sécréta  fatorum  divinorum  obscura,  ille 
religione  strictus  austera  considerare  ausus  est.  In  posterum  sanereliquerit 
ita  ambiguum  doctrinae  incrementum  ut  quidam  eam  quasi  reverentiam 
crudelius  sint  interpretati.  Gerte  eorum  praeceps  opinio  pudorem  magistri 
minime  tollit.  Reminiscamur  potius  amorem  illum  tenerum  et  immensum 
quo  penitus  ardens  idemque  invicta  Dei  constantia  fretus  spinosiores  veri- 
tatis  vias  instabat,  dum  tôt  et  tam  miseris  mortalibus  pro  vita  ipsa,  id  quod 
unice  cernebat,  dimicantibus  salutem  certiorem  adferre  posset.  Hecordemur 
etiam  quam  subtili  animi  acumine  sacrosancta  fidei  nostrae  monumenta 
exposuerit,  ipsamque  scriptorum  mentem  longa  saeculorum  consuetudine 
iam  evanescentem  revocare  conatus  sit,  denique  quam  lucida  oratione  sua 
lectores  omnes  adhuc  delectet. 

Talem  virum  memoria  sempiterna  dignum  vos  Genevenses  propria 
pietate  nunc  cum  maxime  colitis,  iusta  admiratione  prosequimur,  Deum 
Optimum  Maximum  pie  sancteque  venerati  ut  si  quid  in  veritate  indaganda 
erraverit  suo  tempore  corrigere,  si  quid  recte  eflfecerit  firmare  augere  pro- 
pagare,  denique  universae  plebis  suae  desideria  in  se  unum  convertendo 
pacis  et  societatis  felicitate  perfectae  maturius  explere  dignetur. 

Dabamus  Londini  Pridie  Rai.  Jul.  A.  S.  M  GM  IX. 
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ST.  RAnTHDLOMKW'S  IIOSPITAL  AND  COLLEGK 

July  1900. 

St.  Bartholomew's  Hospital  and  Colley  send  heartfeltgreetings  and 
wishes  for  long  proftpcrity  to  the  tJnivereity  ofGenevaon  the  occasion  of 
iU  three  hundred  and  fiftieth  Anniveraary. 

Gio  Ë.  Gask,  p.  h.  g.  s.,  Warden  ofthe  Collège. 


ROYAL  SOCIETY  (1645) 

17'^  June  1909. 

The  Président,  Council,  and  Fellows  of  the  Hoyal  Society  of  London, 
for  Promoting  Natural  knowledge  send  greetings  to  the  University  of  Geneva 
on  the  occasion  of  the  Three  Hundred  and  Fiftieth  Anniversary  of  the 
foundation  of  the  University. 

The  Royal  Society  welcomes  this  opportunity  of  joining  with  kindred 
Societies  and  Institutions  to  do  honour  to  a  University  that  has  rendered 
high  service  to  the  advancement  of  knowledge,  and  whose  beneficent 
influence  in  the  cause  of  learning,  far  from  being  limited  to  the  confines  of 
the  Republic,  has  in  critical  times  pervadëd  the  countries  of  Europe.  The 
University's  roll  of  honour  is  rich  in  the  names  of  men  who  hâve  profoundly 
influcnced  the  progress  of  learning.  John  Calvin,  the  founder  of  the  Uni- 
versity of  Geneva,  stands  out  in  history  as  statesman,  scholar,  and  theolo- 
gian.  At  a  |>eriod  of  great  intellectual  ferment  in  Europe,  Geneva  soon 
became  a  centre  to  which  scholars  flocked  from  ail  parts  of  the  continent, 
and  etpccially  from  Great  Britain.  Among  the  earlier  Professors  Andrew 
Melville,  whose  zeal  madc  afterwards  so  deep  an  impression  upon  Scottish 
University  life,  and  Henry  Scrymgeour  of  Dundee,  appear  alongside  of 
Joseph  Scaliger  and  Casaubon.  In  later  years  names  such  as  Charles 
Bonnet,  Gabriel  Cramer,  Jean  Jallabert,  Abraham  Tremblcy.  Jean-André 

âcTms  Dv  svtvé.  3t 
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De  Luc,  George-Louis  Le  Sage,  Horace-Bénédict  de  Saussure,  Augustin- 
Pyramus  de  Candolle,  M  arc- Auguste  Pictet,  Simon  L'Huilier,  Théodore 
Tronchin,  Pierre  Prévost,  Théodore  de  Saussure,  Auguste  de  la  Rive, 
Alexandre  Marcet,  Jacques-Charles-François  Sturm,  Alphonse  de  Candolle, 
Jean-Charles  Galissard  de  Marignac,  ail  of  whom  the  Royal  Society  is  proud 
to  hâve  enrolled  as  Members,  testify  to  the  remarkable  scientific  epoch 
inaugurated  at  Geneva  in  the  latter  half  of  the  eighteenth  century.  Nor 
can  the  Society  forget  that  it  was  at  Geneva,  and  by  one  of  her  most  dis- 
tinguished  sons,  Gustave  de  la  Rive,  that  notice  was  fîrst  directed  on  the 
Continent  of  Europe  to  the  brilliant  promise  of  a  man  whose  name  will  ever 
stand  forth  pre-eminent  among  the  founders  of  modem  Science,  Michael 
Faraday.  There  also  the  remains  of  an  illustrions  Président  of  our  Society, 
Humphry  Davy,  found  their  resting  place. 

The  Royal  Society  desires  now  to  commemorate  the  famé  which  the 
University  of  Geneva  has  achieved  during  three  hundred  and  fifty  years, 
and  to  record  the  hope  that  an  equally  glorious  career  may  be  in  store  for 
the  University  in  the  coming  centuries. 

Signed  and  sealed  on  behalf  of  the  Royal  Society  : 

Arch.  Geikie,  Président. 


THE  LINNEAN  SOCIETY  (1788) 

The  Linnean  Society  of  London  in  tendering  its  cordial  greeting  to  the 
University  of  Geneva  on  the  Three  Hundred  and  Fiftieth  Anniversary  of  its 
foundation,  desires  to  associate  itself  with  the  other  learned  Societies  and 
Universities  in  conveying  its  sincère  congratulations  on  an  occasion  which 
may  well  be  a  source  of  pride  to  the  University. 

The  Une  is  long  of  distinguislied  men  who  bave  held  Chairs  in  the 
University  of  Geneva,  or  owe  to  her  their  Académie  training  ;  their  achieve- 
ments  bave  reflected  honour  on  their  Aima  Mater.  A  close  link  unités  this 
Society  and  the  Delegate,  Monsieur  Casimir  De  Candolle,  who  will  présent 
this  address,  since  bis  father  and  grandfather  were  also  Foreign  Members. 


I  .  1 1    V    N  I  I  t  II  II  I      I     V  I 
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Tlial  tlii*  l'iiivcrHity  ol  (ïiMievH  iiiay  ilouiisii  iii  the  future  as  kIic  ha» 
donc  in  thc  past  is  the  sincère  dcnirc  of  the  Linnean  Society  oi'  Lon(h)n, 
whose  Common  Sml   is  airixc*!.  tlii*^  'l'hiid  \):\y  af  .lune  in  tlir  vcir  \*M)\). 

I»    II.  Scott,  iVcsidciil 

A  II  I III  II  W  i  \  i.i  .  <  )  M  ..  Sr  \i'i  .  î)\YDON  jACh^u>,  iScfi'rt.irics, 


ROYAL  ASIATIC  SOCIKTY  (1834) 

To  the  University  of  Gencx  i  ..n  the  célébration  <>l  ii«^  Three  hundrcd 
and  Fiftieth  Annivcrsary.  An  Address  of  Congratulation  from  the  Hoyal 
Asiatic  Society  of  Great  hritain  and  Ireland. 

For  the  second  time  I  hâve  the  honour  to  represent  the  Royal  Asiatic 
Society  hère  in  Geneva  on  an  historié  occasion. 

The  first  time  was  when  15  years  ago  this  tily  galliercHl  tt>^«'llier  a 
hrilliant  reunion  of  Oriental  scholars  by  inviting  the  Tenth  International 
Congress  of  Orientalists  to  meet  within  the  walls  of  this  University. 

Againto-day  when  the  whole  world  desires  to  congratulate  the  Univer- 
sity of  Geneva  on  the  célébration  of  its  350""  anniversary. 

For  us,  who  represent  the  East,  this  gathering  is  full  of  deepest  interest 
and  significance,  for  Geneva,  through  her  sons,  has  done  much  to  spread 
the  knowledge  of  the  Kast. 

Calvin  the  founder  of  the  Academy,  whom  we  honour  to-day  was  the 
(irst  of  the  distinguished  band  of  Orientalists  whose  Aima  Mater  has  been 
Geneva.  Though  not  perhaps  a  Hebrew  scholar  himself  of  the  first  rank  yet 
bis  commentarics  and  interprétation  of  the  Bible  prove  him  to  bave  been  a 
carelul  student.  and  to  bis  interest  in  the  study  of  Ilebrcw  in  the  Academy 
that  hc  foundcd  do  we  owe  the  later  band  of  llebrew  scbol 'r«  riu'vjdier, 
Rertram,  the  two  Le  Clercs  and  Turrctlini. 

In  Oriental  numismatics  the  name  of  Frédéric  Sorct  is  honoured 
throughout  the  numismatic  world,  and  thc  Arabie  languagc  and  literature 
is  represented  by  de  Sacy. 

To  come  down  to  our  own  limes  the  late  D'  Rieu  for  so  many  years 
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keeper  of  the  Oriental  Department  in  the  British  Muséum  was  a  native  of 
Geneva  and  Geneva  is  proud  to  reckon  among  her  sons  the  man  who  has 
done  more  than  any  one  else  in  the  field  of  Egyptology,  I  mean  Edouard 
Naville  whom  the  Royal  Asiatic  Society  is  proud  to  reckon  amongst  its 
Honorary  Members.  To  him  we  owe  the  unravelling  of  the  history  of  the 
great  civilization  of  that  ancient  country  of  Egypt  and  her  relations  with 
the  other  great  nations  of  the  past,  and  to  him  the  Oriental  world  owes 
a  debt  of  gratitude  for  the  treasures  of  knowledge  that  his  unremitting 
labours  hâve  brought  to  the  light  of  day  from  the  buried  past. 

1  bring  to-day  the  heartiest  greetings  and  félicitations  from  the  Royal 
Asiatic  Society  with  the  assurance  of  thedeep  interest  it  takes  in  your  grand 
University  and  its  warmest  hopes  that  the  future  may  hâve  in  store  for  it, 
successes  as  brilliant  as  those  which  it  has  achieved  in  the  past. 

Reay,  Président. 


ROYAL  INSTITUTE  OF  PUBLIC  HEALTH  (1886) 

To,  the  Président  of  the  Department  of  Public  Instruction,  the  Rector, 
and  the  Senate  of  the  University  of  Geneva. 

We,  the  Président,  Vice-Présidents,  Principal  and  Council  on  behalf 
of  the  Fellows  and  Members  of  the  Royal  Institute  of  Public  Health,  désire 
most  cordially  and  sincerely  to  congratulate  the  University  of  Geneva  upon 
the  Célébration  of  the  Three  Hundredth  and  Fiftieth  Anniversary  of  its 
foundation  by  Calvin  of  immortal  memory. 

It  is  impossible  to  estimate  the  enormous  influence  for  good  which  the 
educational  work  of  the  University  has  exercised  during  the  centuries  of  its 
existence  upon  the  whole  civilised  world,  and  more  particularly  upon 
Switzerland. 

The  ever  enlightened  policy  of  the  University  and  the  eminence  of  its 
Professors  hâve  largely  contributed  to  this  great  and  bénéficiai  influence, 
and  hâve  engendered  in  the  Graduâtes  feelings  of  admiration  and  affection 
for  the  University,  which  can  never  be  effaced,  while  the  prominent  posi- 


GRANDK  biii!:ta<:ne  245 

lions  attaincd  by  many  of  the  Graduâtes,  in  the  State,  the  Church,  and  in 
many  privato  avocations,  demonstrate  the  value  ofthc  frainin^'  roreivf'd  l>y 
them  in  tlieir  Aima  Mater. 

The  Hoyal  Institute  of  Public  Health  would  further  venture  to  record 
its  high  appréciation  of  the  valuabfe  services  rendered  by  the  University  to 
the  community,  by  its  scientific  work  in  connection  with  the  Faculty  of 
Medicine,  since  its  establishment  in  1876. 

The  Royal  Institute  of  Public  Ifealth  rejoices  to  see  that  the  University 
of  Geneva,  though  crowned  with  the  vénérable  dignity  of  âge,  retains  the 
freshness  and  energy  of  youth,  and  it  expresses  the  earnest  hope  that  the 
great  services  rendered  in  the  past  by  the  University,  in  the  various  depart- 
ments  of  its  work,  may  be  continued  and  maintained  throughout  succeeding 
générations. 

Given  under  the  Common  Seal  of  the  Hoyal  Institute  of  Public  Health 
this  !2'i"'  day  of  June,  One  thousand  nine  hundred  and  nine. 

William  R.  Smith,  M.  D.,  D.  Se,  F.  R.  S.  Ed.,  Principal. 
James  Cantlie,  M.  A.,  M.  B.,  Hon.  Secretary. 
Alfred  J.  Williams,  Secretary. 


BRITISH  MUSEUM  (1753) 

London,  W.  C,   July  3\  1909. 

The  Rector  of  the  University  of  Geneva. 
Sir, 

I  hâve  the  honour  to  introduce  to  you  Mr.  Henry  Symons,  an  ofïicer  of 
the  Library  of  the  British  Muséum,  who  is  deputed  to  represent  the  British 
Muséum  at  the  three-hundred  and  fiftieth  anniversary  of  the  foundation  of 
the  University  of  Geneva. 

I  bave  to  offer  to  you  the  hearty  congratulations  of  the  Trustées  of  the 
British  Muséum  on  this  auspicious  occasion. 

I  bave  the  honour  to  be,  Sir,  your  most  obedient  Servant, 

E.  Maund  Thompson,  Director. 
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THE  BRITISH  ACADEMY  (1901) 

July  1",  1909. 

To  the  University  of  Geneva,  on  the  Thiee  Hundred  and  Fiftieth  Anni- 
versary  of  its  Foundation,  being  the  Fourth  Centenary  of  the  Birth  of  its 
illustrions  Founder,  John  Calvin,  the  British  Academy  sends  greeting  and 
heartiest  Congratulations. 

The  Academy  desires  to  join  in  the  tribute  which  the  University  will 
reçoive  from  so  many  centres  of  intellectual  endeavour,  and  to  render  due 
homage  to  the  passion  for  truth  and  learning  which  has  throughout  charac- 
terised  the  University,  loyal  to  the  spirit  of  their  great  teacher,  whose 
unflinching  and  stern  interprétation  of  the  Word  has  exercised  an  irré- 
sistible influence  upon  many  of  the  mightiest  minds  of  Europe.  His  idéal 
of  a  learned  Clergy  and  a  learned  Laity,  co-operating  for  the  uplifting  of 
human  character,  has  been  the  idéal  ever  fostered  by  his  University. 

The  Academy  has  appointed  as  its  représentative  the  Right  Honourable 
Lord  Reay,  its  first  Président,  and  it  feels  sure  that  no  more  welcome 
représentative  could  be  nominated  than  one  who  is  linked  by  the  closest 
ties  to  the  two  countries  where  the  teaching  of  Calvin  has  found  the  most 
enthusiastic  adhérents,  —  freedom-loving  Holland  and  thought-loving 
Scotland. 

As  we  send  this  greeting  there  occur  to  our  minds  the  words  of  one  of 
Scotland's  most  illustrions  sons,  who  recorded  of  his  father,  disciplined  in 
the  doctrine  of  Calvin  : —  «  Man's  face  he  neverfeared  ;  God's  face  always.  » 

On  behalf  of  the  Président,  Council  and  Fellows  of  the  British  Academy  : 

J.  GoLLANCz,  Sec.  Brit.  Acad. 
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MANCHESTER 

VICTOniA   UNIVKBSITY  OF  MANCHESTER  (185i  ;  1880) 

Universitati  Genavensi  Lustrum  LXX  féliciter  celebranti  S.  P.  D. 
Universitas  Mancuniensis. 

Helvetios  et  Anglos  cum  multa  iungunt  concordiae  vincula  tum  non 
aliud  per  hos  quadringentos  annos  plus  valuit  quam  vtrique  genti  alte 
insitus  et  libertatis  amor  et  humanitatis.  Scilicet  hoc  commune  habent  cum 
maris  dominis  montium  domini  ut  didicerint  simul  ad  naturae  vires  supe- 
randas  libero  pede  progrediendum  esse,  simul  non  minus  libero  animi 
impetu  sed  sociatis  multorum  viribus  dulcissima  scientiae  praemia  attingi 
posse. 

Et  si  quis  humaniorum  inter  nos  studiorum  cursum  inde  ex  saeculo 
quindecimo  recenset,  a  vestris  inveniet  nos  fontibus  non  semel  purissimum 
lumen  hausisse.  Tum  enim  certe,  ut  etiam  alias,  campos  Genavenses, 
caeruleo  isti  lacui  subiacentes,  largior  quidam  aether,  si  Maronis  vocem 
usurpare  licet,  vestivit  quam  ceteras  vel  doctissimas  Europae  gentes. 
Fundator  profecto  vester,  nobilissimus  ipse  Calvinus,  tam  luculentislegibus 
Academiam  Genavensem  instituit,  ut  non  solum  fidei  refbrmatae  praesi- 
dium ibi  communierit,  sed  et  litterarum  studio  per  orbem  terrarum  vim 
novam  inspiraverit,  novas  patefecerit.  Quid  Bezam  illum  vestrum,  quid 
Johannem  Knox,  quid  Bodleium  Oxoniensem,  quid  Casaubonum  memore- 
mus,  qui  omnes  in  Calvinum  magistrum  sua  quisque  referunt  mérita. 

Nec  priscae  illius  aetatis  unquam  postea  obsolevit  honos;  quippe  anti- 
quas  laudes  renovarunt  longo  ordine  non  solum  theologi  plurimi  atque 
inlustres,  sed  et  philologi  et  historici  et  naturae  indagatores.  Nonne  tertio 
iam  saeculo  familia  insignis  De  Saussurio  et  Alpium  physiographiae  et 
plantarum  physiologiae  et  nuper  linguarum  Europaearum  origini  aureos 
scientiae  thesauros  duro  labore  quaesitae  consecravit  ?  Quid  stirpem  illam 
De  Candollio  releramus,   avum,    patrem,   (iliumque,   herbarii   celeberrimi 
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nunc  curatorem,  plantarum  historiam  omnes  in  maius  augentes?  Illorum 
vero  antiquorum  successorem  dignissimum,  quo  suadente  nuper  sécrétas 
nutritus  sui  rationes  voluerunt  plantae  confiteri,  Rectorem  vestrum  claris- 
simum,  Doctorem  nostro  quoque  iure  nuncupatum,  Robertum  Chodat 
hodie  libentissime  consalutamus. 

Tantarum  igitur  rerum  memores  vobis  amici  festum  hune  diem  ceie- 
brantibus  ex  animo  gratulamur  ;  simul  très  ex  Professoribus  nostris  dele- 
gavinius,  Schusterium,  Veissium,  alumnum  quoque  vestrum  Delepinium, 
qui  laetitiam  vobis  nostram  praesentes  praesentibus  testabuntur. 

Datum  Mancuni  Prid.  Kal.  Jul.  A.  S.  M  DCGGG  IX. 

Alfred  Hopkinson,  Vice-Gancellarius. 

RoBERTUs  S.  GoNWAY,  Humanitatis  Professor. 

Edward  Fiddes,  Registrarius. 


OXFORD 

UNIVERSITY  OF  OXFORD  (XIP  siècle) 

Universitati  Genevensi  Gancellarius  Magistri  et  Scholares  Universitatis 
Oxoniensis  S.  P.  D. 

Gratulamur  vobis,  viri  docti,  trecentesimum  quinquagesimum  annum 
a  condita  vestra  Academia  féliciter  hodie  celebrantibus.  Ubi  quaeso  gentium 
huic  Musarum  templo  atque  Scientiarum  domicilio  pulchrior  potuit  inve- 
niri  sedes  quam  Givitas  vestra,  quam  Rhodanus  velox  interfluit,  adluit 
Lemannus,  montes  praerupti   non  sine  nemorum  amoenitate  despectant? 

Scholae  Genevensis  auctorem  et  conditorem,  Joannem  Galvinum,  hoc 
ipso  die  octoginta  abhinc  lustris  inlucem  editum  iam  nunc  commemoratis. 
Vir  insignissimus,  summis  animi  dotibus  summa  vitae  austeritate,  quam 
variam  et  mutabilem  fortunam  est  expertus  !  qui,  postquam  e  patria  pro- 
fugus  Genevam  venisset  et  a  civibus  esset  acceptus,  ab  iisdem  urbe  est 
expulsus,  et  mox  ab  exsilio  revocatus.  Illic  tantam  sibi  potentiam  atque 
auctoritatem  peperit  qualem  nemoferevel  rexvel  imperatorconsecutusest. 
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Hegiam  tamen  dominationcm  vcl  iinpcrium  conslituerc  noiebat,  sed  potius 
theocratiam  quandam  legihuH  sevcriHsimis  stabilitam,  mente»  moresque 
lioiniiuim  roliibcnlcm  magis  quam  coneiliantem.  Neque  vero  in  adminis- 
trando  totus  i'uit,  quoniam  ex  omnibus  iis  operibus  quae  theologi  cuiusvis 
gentis  ediderint  nihil  gravius  est  reperiendum  quam  Heligionis  Christianae 
Institutio;  nihil  plenius  quam  Commentarii  in  utrumque  Testamentum 
scripti  :  quae  quidem  scripta  haud  satis  constat  utrum  piures  sibi  di^cipulos 
comparaverint  an  adversarios. 

Ex  ordinibus  nostris  Delc^gatorum  pu  imlnU  commendavimus  qui 
Academiae  vestrae  gratulationes  iustas  taciant  et  viri  iliustris  memoriam 
ea  qua  decet  pietate  prosequantur.  Valete. 

Datum  in  Domo  nostra  Convocationis  diedecimo  septimo  Mens.  Junii, 
A.  S.  M  CM  IX. 


MAiNGHESTEK  COLLEGE  (1786) 

Universitati  Genevensi  post  trecentos  quinquaginta  annos  prospère 
exactos  mox  féliciter  natalem  celebraturae  gratulantur  Praeses,  Proceres, 
Magistri,  Alumni  Collegii  Mancuniensis  apud  Oxonienses. 

Nos  jampridem  grata  memoria  recensentes  tanta  nomina  eorum  qui 
literis,  scientiis,  studiis  praecipue  theologicis  in  Academia  vestra,  Hegentes 
et  Professores  illustrissimi,  per  tôt  annos  operam  pro  virili  parte  navave- 
runt,  nunc  cummaxime  decet  ut  vos  faustis  ac  felicibus  aggrediamur  verbis. 
Proinde  ad  tontem  accedimus,  et  Calvinum  illum  ut  doctrinae  christianae 
informatorem  ita  omnium  qui  studia  in  Novi  Testamenti  èlrr/yjotv  penitus 
impendere  velint  principcm  et  patronum  salutamus.  Loco  vixdum  secundo 
menti  occurrit  nomen  Theodori  Bezae  primi  Academiae  vestrae  Hectoris 
de  omnibus  quibus  cordi  est  sacri  textus  integritas  optime  meriti.  Majores 
nostri,  quibus  sermone  Britannico  inhaesit  Presbyterianorum  nomen,  theo- 
logiae  et  disciplinae  Genevensi,  si  qui  alii,  innixi  sunl.  Sed  iis  magis optanda 
videbatur  libertas  quam  unitas  Ecclesiae  vi  aut  legibus  coacta  aut  imposita 
per  necessitatem  jurandi  in  verba  cujuslibet  magistri.  Vos  quoque  ejusdem 
sententiae   fuisse  participes,   vos   loti    Europae   pracbuisse  testimonium, 
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scientiam  divinam  posse  in  al,tiora  adduci,  in  quotidianam  pietatem  deduci, 
catenis  omnibus  cum  doctoris  linguae  tum  discipuli  animo  exsolutis,  hoc 
nobis  potissimum  gaudio  est  et  optimae  spei.  Conatu  vestro  ac  studio 
annuente  Deo,  floreant  bonae  artes  boni  mores,  vigeat  sincera  religlo  in 
omne  aevum  nos  supradicti  precamur. 

D.  Oxonii,  VIII.  Rai.  Julias,  A.  S.  M  CM  IX. 

EsTLiN  Garpenter,  RectOF,  s.  Theol.  Prof. 
H.  Enfield  Dowson,  Praeses. 


PAYS  DE  GALLES 
ABERYSTW^YTH 

UNIVERSITY  COLLEGE  OF  WALES  (1872  ;  1889) 

Universitati  Genavensi  Collegium  Aberystwythiense  S.  P.  D. 

Quod  in  animo  habetis  annum  Universitatis  vestrae  conditae  trecen- 
tesimum  et  quinquagesimum  rite  celebrare,  haud  parvo  nos  gaudio  affecit, 
nec  minor  fuit  laetitia  nostra  cum  per  vestram  urbanitatem  in  societatem 
celebrationis  vestrae  unum  ex  nobis  mittendo  invitaremur.  Sicutenim  omnes 
cives  nostri  nos  quoque  mirum  vestrum  erga  rerum  divinarum  atque  huma- 
narum  scientiam  studium,  singularem  libertatis  amorem,  indefessos  ad 
pacem  inter  gentes  stabiliendam  conatus  quammaxime  admiramur,  liben- 
terque  agnoscimus  caeteros  populos  multa  a  vobis  in  his  lebus  iamdudum 
didicisse.  Itaque  ex  animo  speramus  fore  ut  in  litteris,  in  scientia,  in  artibus 
pacis  colendis  vobis,  ut  antea,  totum  genus  humanum  per  longa  saecula 
ditare  liceat,   participemque  gaudii  vestri,   nostrae  gratulationis  et  spei 
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\iruin  rcviii-miulu  Autioenum  Pry»,  Collcgii  Theologici  Abery»lwyOii«M»«iK 
PraepoMitum  et  (loncilii  iionlri  Coilegii  socium,  ad  voh  dclegamuH. 

Dabamu8  Aberyttlwylhiiic  a.  d.  VII.  Id.  Jun.  Anno  Domini  M  CM  IX. 

Rbnoil«  Praeses  Coilegii. 

T.  P.  RoBiRTS,  Praepositus. 

J.  II.  Daviis,  Secretarius. 

Mehefin,  1900. 

Coleg  y  Brifysgol  i  Gymrii»  Aberystwylh,  at  Brifysgol  Geneva  yn  anfon 
annerch. 

Gyda  ilawenydd  nid  bychan  y  clywsom  fod  yn  eich  bryd  ddathlu 
seithfed  hanner  can  mlwyddiant  eich  Prifysgol  enwog,  a  diolchwn  yn 
galonnog  i  chwi  am  ganiatau  i  ninnau  y  fraint  o  anfon  cynnrychiolydd 
i'ch  uchelwyl.  Mawr  edmygwn  y  zel  nodedig  a  ddangosasoch  dros  wy- 
bodaeth  o  bob  math,  dros  ryddid  a  thros  hyrwyddo  heddwch  rhwng  teyr- 
nasoedd,  a  chydnabyddwn  fod  eich  delw  yn  y  pethau  hyn  yn  amiwg  bcllach 
ar  lawer  cenedl  arall.  Dymunwn  i  chwi  hir  ddyddiau  eto  fe!  Prifysgol  a 
phob  rhwyddineb  i  gyfoethogi  gwyddor,  dysg,  a  llên.  Yr  ydym  yn  anfon 
atoch  fel  ein  cynnrychiolydd  y  Prifathraw  Owen  Prys.  Pennaeth  Coleg 
Duwinyddol  Aberystwyth,  ac  Aelod  o  Gynghor  ein  Coleg  ni. 

Rendbl,  Llywydd. 
RoBERTs,  Prifathraw.  J.  II.  Davies,  Ysgrifenydd. 


CARDIFF 

UiNIVERSITY   COLLKGK    OF   SOUTH   WALRS 
AND   MONMOUTIISHIRE  (1883) 

Annerch  at  Brifysgol  Geneva  oddiwrth  Hrifysgol  Cymru. 

Yr  ydym  yn  eich  cyfarch,  w.r  urddasol,  gan  gydiawenhau  â  chwi  ar 
yr  amgylchiad  neillduol  hwii,  pan.  ar  derfyn  y  tri  chanrif  a  hanner  y  mae 
eich  cymdeithas  wedi  bodoli,  yr  ydych  yn  anrhydcddu  colTadwriaeth  glod- 
fawr  eich  sylfaenydd  acyn  dwyn  i  gof  a  sylw  ITawd  a  ITyuiant  yr  athrofa  ei  hun. 
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Wrth  atgoffa  cynifer  o  wyr  hyglod  a  chymaînt  owaith  gorchestol  sydd 
yn  hynodi  eich  hanes  daw  i'n  meddwl  liaws  o  enwogion,  y  rhai,  fel  eich 
Stephanus  clodwiw  a'ch  Sismondi,  nid  yn  unig  a  helaethodd  derfynau  ac  a 
ffrwythlonodd  bob  un  ei  taes  ei  hun,  ond  hefyd  a  daenodd  oleuni  dros 
genhedloedd  a  gwledydd  ereill  hefyd. 

Mae  yn  wir  yn  Uawen  gennym  fod  yr  holl  bobl  yn  eich  gwladwriaeth, 
lie  y  cerir  rhyddid  gymaint,  yn  gosod  eu  bryd  a'u  serch  ar  ddysg  a  gwybod- 
daeth.  Ac  nid  yw  yn  anhysbys  ini  ei  fod  yn  amcan  gennych  chwithan  na  fo 
neb  o'ch  dinasyddion  na  chaffo'r  llwybr  at  gelf  a  dysg  yn  rhwydd  agored 
ac  yr  ystyrir  chwi  yn  Geneva,  rnegys  ninnau  yng  Nghymru,  yn  Brifa- 
throfa'r  bobl. 

Dilys  yw  nad  oes  neb  nad  yw  yn  amlwg  iddo  faint  a  dycia'r  gwyliau 
arbennig  a'r  cymanfaoedd  hyn  a  rhai  cyffelyb,  er  cydrwymo  dynolryw 
mewn  undeb  a  thangnefedd.  Yr  ydym  ninnau  gan  hynny  yn  awr,  y  rhai  a 
groesewir  gennych  mor  hyfwyn  drwy  ein  cennad,  yn  dymuno  i  chwi  eich 
hunain  bob  llwydd  a  lies,  ac  yn  hyderu  y  bydd  i  oleuni  llên  a  gerir  mor, 
anwyl  gennych,  lewyrchu  yn  fwy  llachar  yn  eich  plith  o  oes  i  oes. 

T.  F.  RoRERTs,  Is-Ganghellydd. 

Edward  Anwyl,  Llywydd  y  Bwrdd  Duwinyddol. 

J.  MoRTiMER  Angus,  Gofrcstrydd. 

Traduction  latine  de  l'adresse  précédente. 

Universitati  Genevensi  Cambrensis  Universitas  S.  P.  D. 

Gratulamur  vobis,  viri  amplissimi,  quod,  septuagesimo  societatis  ves- 
trae  lustro  féliciter  exacto,  cum  Fundatoris  vestri  vim  atque  gloriam  tum 
ipsius  Universitatis  facta  et  fata  celebratis.  Recordantibus  quanta  nominum 
rerumque  série  clarueritis,  multorum  nobis  in  mentem  venit,  qui,  velut 
Stephanus  ille  vester  et  Sismondi,  non  modo  sui  quisque  campi  fines,  ut 
ita  dicamus,  fructusque  auxere,  sed  ceteris  etiam  gentibus  quasi  lumen 
attulere.  Gaudemus  profecto  contigisse,  ut  in  republica  libertatis  amantis- 
sima  universo  populo  litterae  et  humanitas  placeant  :  quippe  montes  altis- 
simos  accolentibus  altissima  quaeque   sapientia  maxime   dilecta.   Neque 
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nescimus  id  apiid  voh  agi,  ut  nemo  nit  veHiralium,  quin  viam  ad  arten  et 
scientiam  munitam  habeat;  iionisquc  ominibuH  evenisHC,  ut  quemadmodum 
nos  populi  Cambr(*nsis  UniversitaH,  sic  vos  populi  Genevcnsis  praedice- 
mini,  lam  vero  optima  quacque  appetcntibus  quantum  ad  pacem  et  con- 
cordiam  cum  hominum  singulorum  tum  gent*ris  humani  conectendam  hae 
similesque  harum  feriae  ac  coetus  proficiant,  nemini  non  liquet.  Nos  igitur, 
per  legatum  nostrum  tam  comiter  recepti,  et  vobis  ipsis  fausta  omnia  prc- 
camur,  et  incepto  vestro  fore  conTidimus,  ut  litterarum  reipublicae  lux  illa 
quam  diligitis  abunde  augeatur. 


LAMPETER 

ST.  DAVID'S  COLLEGK  (1827) 

Universitati  Genavensi  Collegium  Sancti  Davidis  apud  Lampeter  S.  P.  D. 

Id  imprimis,  collegae  spectatissimi,  a  nobis  gratulandum  est  quod  Uni- 
versitatem  vestram  annos  trecentos  et  quinquaginta  conditam  auspiciis 
optimis  celebratis.  Te  igitur  artium  libcralium  nutrix  incluta  veneranda, 
quae  sub  montibus  Helvetiae  pergrandibus  nivosisque  Musas  tam  diu 
tam  fauste  coluisti,  nos  consalutamus  :  et  quod  hoc  munus  pergratum  et 
inlustre  Collegio  nostro  largita  es  ut  exoptata  haec  solemnia  tecum  socii 
agamus,  gratias  referimus. 

Praeterea  duplici  laetitia  adfecti  sumus  ob  natalem  quadringentesi- 
mum  Johannis  Calvini  hodie  celebrandum  :  cujus  ad  collaudationem  vel 
supervacaneum  est  aliquid  novi  tribuore.  Isenim.  imberbus  adhuc  juvenis, 
rationem  summae  theologiae  perpolitam,  perfectam,  undique  expletam 
extudit  et  elucubravit,  ad  summum  gloriae  fastigium  adulescentubis  evasit: 
qui  non  minus  in  ratiocinatione  considerata  et  exrogitata  enitet  quam  in 
exquisitissimo  dicendi  génère.  Exstat  Calvinus  vestrae  Universitatis  decus 
et  gloria. 

lllud  quoque,  o  fortunati,  laetitiae  vestrae  hodie  adest  libertas  ista 
llelvetica.  Nos  cnim  Britanni.  quorum  in  cordibus  amor  lil>ertatis  tam 
penitus  insitus  est,  vobis  comniuni   iior  vincuio  adtigati  sumus  ut  nihti 
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praeponendum  libertati  censeamus  :  qua  re  nobis  in  votis  semper  erit  ut 
libertas  vestra  cuni  in  republica  tum  in  eis  quae  ad  fidem  cultumque  Summi 
Dei  pertinent,  per  tôt  saecula  splendidissime  conservata,  immota  intac- 
taque  perstet. 


Rai.  Quint.  M  CM  IX. 


Scribendum  curaverunt 
Ll.  J.  m.  Bebb,  s.  t.  p.,  Principalis. 
A.  W.  Scott,  A.  M.,  Professer. 
G.  W.  Wade,  s.  t.  p.,  Tutor  Senior. 
Hugo  Walker,  L.  L.  D.,  Professer. 
E.  Tyrrell  Green,  A.  M.,  Tutor  Junior. 
E.  LoRiMER  Thomas,  A.  M,  Professer. 


ECOSSE 

ABERDEEN 

UNIVERSITY  OF  ABERDEEN  (1494) 

Universitatis  Genavensis  Recteri  et  Senatui  Senatus  Universitatis 
Aberdonensis  S.  D.  P. 

Quam  et  nobis  et  Universitati  nestrae  salutem,  viri  clarissimi,  plenis- 
simam  quidem  nec  memoria  nestra  dilapsam,  triennie  abhinc  dum  ferias 
saeculares  agimus  per  legatum  optimum  vestrum  eundemque  professorem 
doctissimum,  Carolum  Bergeaud,  impertivistis,  eandem  vel*  potius  cumu- 
latiorem  vobis  hoc  tam  fausto  tempère  reddere  velimus,  vebisque  gratuJari 
quod  septimum  Academiae  vestrae  Jubilaeum  brevi  instaurare  centinget. 

Accedit  ad  hanc  temporis  felicitatem  quod  in  eosdem  fere  dies  incidit 
illustrissimi  vestri  Johannis  Calvin,  Universitatis  vestrae  conditeris  urbis- 
que  decoris  sempiterni,   nostri  autem  Johannis   Rnox  ducis  atque  amici, 
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christianifl  denique  universin  «plcndicii  mmlo  luminia  nusquam  non  efl'ul- 
gentis,  natalis  r|uailringenteHimu8;  quem  noH  ut  rommuni  pietate  adducti 
Ka  uno  animo  vobiscuni  totnque  Gcnavenftium  rivitatc  rite  velimus  concé- 
lébra re. 

Nec  porro  roh  fugit  Georgium  Kcith,  Comitem  MariMcallum,  Collegii 
nostri  Marisrailani  Universitatisquc  aurtorem.  veHtrae  intra  aulam  Acade- 
miae  doctrina  e8HC  imbutum  vcHtroqtie  clarissimo  Theodoro  Be^ui  magJHtro 
UBuro. 

Quocirca  pro  tôt  tantisquc  nercHsitudinibus  ad  vos  legare  placuit 
çoliegam  llenricum  Cowan,  D.  D.,  Ilistoriae  Ecclesiasticae  apud  no»  pro- 
fesRorem,  qui  unus  pro  cunctis  summam  nostram  benevolentiam  in  vos 
Universitatemque  vestram  illustrissimam  vobis  confirmât. 

Valetc 

DabamuR  Abcrdoniae,  Kal.  Jul.  M  CM  IX. 

Gui.iKLMUs  Stbphsnson  m.  d.,  Pro  Praefecto. 
DoMALDsoN  IV  Thom,  A.  M.,  Sec.  Sen.  Acad.. 


ST-ANDRE^WS 

UNIVERSITY  OF  ST-ANDHKWS  (l'ill) 

Universitatis  Aiidreanae  Curia  et  Senatus  Universitatis  Genavensis 
iiectori  et  Senatui  S.  P.  I). 

Acccpimus  litteras  vestras,  quibus  nos  invilatis  ut  gaiidiis  vcstris 
cacrimoniÏHque  intersiinus  ;  qiiod  quidem  magna  cum  laetilia  poliicemur, 
cum  praenertim  nobis  quoquo  a  vestra  re  pubiica  Post  Tenebras  Lux 
tandem  aiTuUeril. 

Ploreant  igitur,  prccamur,  Hen  pubiica  atquc  Acndemia  Gcnavenaes. 
Justitiam.  libertatem  8cmpor  rohint.  Veritatem  iiH  contingat  tanquam  |)er 
liquidas  Hhodani  et  Lemanni  aquas  in  die»  magi»  diapicere. 

Valelo  ^ 

Dab.'imuH  Andreapoli.  Kal.  Quint.  M  CM  IX. 

J%coBt'H  DoNALusn;*,  Vice-(!)ancellariui(  cl  PraefcrluH. 


256  scossE 


EDIMBOURG 
UNIVERSITY  OF  EDIXBURGH  (1583) 

Universitati  Academicae  Genevensi  Universitas  Academica  Edinbur- 
gensis  Salutem  Plurimam  Dicimus. 

Xeque  sine  gaudio  neque  alieno  a  vobis  anîmo  aceeperamus,  viri 
doctissimi  et  amicissimi,  ferias  vos  hoc  anoo  acturos  esse  natalicias, 
Academiae  veslrae  Irecentesimas  quinquagesimas,  conditoris  Galvini  qua- 
dringentesimas^  idque  eo  gratius  fuit  quod  simul  rogabatis  ut  missis  e 
nostro  numéro  legatis  bis  feriis  interessemus  ;  vix  autem  ullam  esse  Acade- 
miam  arbitramur  quae  a  qualibet  Scotorum  Academia  benevolentius  magis- 
que  ex  animo  sit  salutanda  quam  vestra,  vix  ullum  populum  apud  quem 
plus  quam  apud  Scotos  Galvini  vestri  memoria  et  auctoritas  valuerit,  de 
quo  sic  cecinit  aequalis  eius,  poeta  nostras,  Buchananus,  ut  non  omnem 
moriturum  adfirmaret  :  c  Aeterna  manebunt  >  inquit  c  ingenii  monumenta 
tui  >.  Praeclarum  quidem  Academia  vestra  monumentum  est,  sed  maius 
etiam  tôt  saeculonim.  tôt  gentium  admiratio,  neque  frustra  fuit  poeta  cum 
in  eodem  carminé  praedixit,  gloriam  eius  ubique  terrarum  c  religio  qua 
pura  nitet  »  fore  sempiternam.  Certe  duce  et  auctore  Calvino  multum 
populus  noster  et  in  theologia  et  in  litteris  colendis  et  in  aduiescentia 
enidienda  profecit  et  Geneva  praemonstrante  lucem  e  tenebris  dispexit  ; 
Galvini  enim  amicus  fuit  Knoxius  noster  multaque  apud  nos  Rnoxio  sua- 
dente  novata  et  in  melius  provecta  sunt,  adeo  ut  paene  in  mentem  veniat 
rogare  :  nisi  Geneva  fuisset,  quid  nos  fuissemus?  Ipsius  Academiae  nostrae 
origo  haud  omnino  a  Galvini  impulsu  et  instinctu  videtur  esse  sejuncta  ; 
condita  enim  est  a  consilio  municipali  Edinburgensi  triginta  fere  post  annis 
quam  in  amicitiam  adducti  Galvinus  et  Knoxius  multa  inter  se  de  religione, 
litteris,  educatione  colioquia  habuerunt. 

Sed  neque  in  uno  Galvino  neque  in  theologia  solum  innititur  Acade- 
miae vestrae  gloria.  Nam  et  nostris  temporibus  circa  naturalem  ut  dicitur 
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scieniiam  praeclare  operam  navavit  et  multos  etiam  priu8  in  omni  génère 
eruditionis  doctores  egregios  aut  tulit  aut  ad  «ese  adscivit.  Quid  ?  Ut 
paucos  e  multis  commemoremus,  nonne  primis  illis  annis  et  Pacium  a 
Bcriga,  Arintotelis  inlerprelem  acutiftsimum,  inter  praereplores  numeravit 
et  Pacii  discipulum  inlustriorem  Casaubonum  ? 

Nonne  accedebat  etiam  Theodori  Bezae  praesentia  et  auctoritaH,  in 
omni  litterarum  doctrina.  non  in  theologia  tanttim  excellenti»?  Neque  non 
inter  illius  temporis  doctores  nostrates  quoque  fuerunt,  llenricus  Scrim- 
geru8,  Juris  Civiiis  Professer,  et  Andréas  Melvinus  in  Humanitate  tum  apud 
vos  seeundae  classis  regens,  mox  Universitati  Glasguensi  in  Scotia  prae- 
futurus?  V^etera  sane  inter  vos  nosque  vincula  sunt  et  studiorum  velut 
con8anguinitas;diuturna  Bezae  etBuchanani  nostri  fuit  amicitia,diuturnum' 
epistularum  commercium.  Carmina  sua  Buchananus  ad  Bezam  identidem 
miltebat  «  Britannis  nata  in  montibus,  horrida  sub  Arcto  ».  Hanc  igitur 
epistulam  ab  Arcto  missam  ut  benevolo  animo  accipiatis  rogamus  optamus- 
que  simul  et  precamur  ut  Academia  vestra,  sicut  adhuc  Horuit,  haud 
minus  in  posterum  opibus,  auctoritate,  discipulorum  frequentia  et  industria 
floreat  semper  et  vigescat. 

Dabamus  Edinburgi  Mense  Julio  Anno  post  Christum  natum  millesimo 
nongentesimo  nono. 

WiLHELMUs  TuRNER,  Pracscs.    L,  J.  Grant,  Secretarius. 


ROYAL  SOCIETY  OF  EDINBUHGII  (1783) 

Edinburgh,  Juiie  1909. 
To  the  University  of  Geneva. 

The  Council  of  the  Boyal  Society  of  Edinburgh  desires  to  offer  lo  the 
University  of  Geneva  its  congratulations  on  the  présent  joyfui  occasion. 
During  the  three  centuries  and  a  half  which  hâve  elapsed  since  the  foun- 
dation  of  the  University  a  great  work  has  been  accomplished.  The  cause 
of  civil  and  religious  liberty  has  confirmed  its  triumph  in  Euro|>e,  and,  as 
a  conséquence.  Science  and  Learning  hâve  flourished  to  an  estent  unparal- 
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leled  in  any  similar  period  of  the  world's  history.  In  bringing  about  thèse 
beneficent  results  the  University  of  Geneva  —  TAcadémie  de  Calvin  —  has 
played  a  part  which  deserves  the  gratitude  of  the  civilized  world. 

We  of  Edinburgh  look  back  with  much  satisfaction  on  the  ancient 
association  of  Scotland  with  Geneva,  and  remember  with  pride  that  in 
1794  Thomas  Jefferson  reported  to  the  Législature  of  Virginia,  that  the 
Collèges  of  Geneva  and  Edinburgh  were  considered  as  the  two  eyes  of 
Europe  in  matters  of  science,  insomuch  that  no  other  pretended  to  any 
rivalship  with  either!  May  this  honourable  rivalry  between  the  two  cities 
be  long  and  zealously  maintained. 

The  Royal  Society,  speaking,  as  it  may  perhaps  présume  to  do,  in  the 
name  of  many  of  those  in  Scotland  who  cultivate  Science  and  Letters, 
wishes  to  the  University  of  Geneva  much  prosperity  and  a  long  continuance 
of  its  glorious  career. 

In  the  name  of  the  Council  : 

TuRNER,  Président;  G.  Chrystal,  Secretary. 


ROYAL  COLLEGE  OF  PHYSICIANS  OF  EDINBURGH 

Senatui  Universitatis  Genevensis  Praeses  Sociique  Regii  Medicorum 
Collegii  Edinburgensis  S.P.D. 

Vobis,  viri  illustrissimi,  natalem  Academiae  vestrae  trecentesimum 
quinquagesimum  celebrantibus  ex  animi  sententia  gratulamur.  Jure  enim 
de  tôt  annis  féliciter  exactis  gloriari  licet,  per  quos  Schola  Genevensis 
famam  originis  suae  insignem  tam  insigniter  sustinuit  et  provexit,  atque 
in  litteris  et  scientiis  fovendis  necnon  in  augenda  humani  generis  virtute 
laudem  tam  inclytam  adepta  est. 

Simulque  juvat  natalicia  conditoris  vestri,  praeclari  Calvini,  vobiscum 
commemorari,  qui  quando  sententiam  illam  «  Initium  sapientiae  timor 
Domini  »  saxo  vestrae  porticus  inscripsit,  quasi  signum  vobis  proposuit 
quod  pie  semper  servavistis  ac  servatis  et  per  omnes  orbis  terrarum 
partes  tulistis. 
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Theologia  enim  Genevensis  quantam  vim  habuerit  ad  mores  excolendos 
vitaeque  disciplinam  inculcandam,  quis  ignorât  ? 

Et  praecipue  sane  in  Scotorum  gente  auctoritatem  per  saecula  exercuit 
potentissimam,  ex  quo  tempore  vir  ille  egregius,  Johannes  Knox,  Calvinum 
vestrum  sibi  adscivit  praeceptorem  doctrinamque  eius  studiose  dissemi- 
navit,  quae  usque  ad  hune  diem  tantopere  apud  nos  valet. 

Rite  igitur  fatemiir  multa  nos  vobis  debere  et  tota  mente  precamur  ut 

vobis  in  futurum  quoque  sicut  antehaclitterarum  morumquestudiis  operam 

non  minus  fructuosam  et  gloriosam  concedatur  impendere, 

Valete. 

GuLiELMus  All\n  Jamieson,   Praescs. 

Hahhy  Hainy,  Secretarius. 


NEW  COLLEGE 

New  Collège,  Edinburgh,  31"  March  1909. 

To  the  Hector  ofthe  University  ofGeneva. 
Honoured  Sir, 

I  am  instructed  by  my  colleagues  of  the  Senatus  of  New  Collège  to 
thank  you  most  cordially  for  your  invitation,  and  to  tender  our  respectful 
congratulations  upon  your  approaching  célébrations. 

It  is  most  fitting  that  your  famous  University  should  invite  other  aca- 
démie corporations  to  join  in  commemorating  its  remarkable  beginnings, 
which  were  so  influential  in  promoting  learning  and  éducation  in  the  post- 
Heformation  Age.  We  recall  with  thankfulness  the  strenuousand  wise  exer- 
tions  which  drew  to  Geneva  teachers  and  scholars  f'rom  many  lands,  the 
masterly  skill  with  which  the  various  Faculties  were  organised,  and  the 
beneficent  influence  exercised  upon  communities  and  nations  through  the 
students  who  thronged  your  precincts. 

As  the  Senatus  of  a  Theological  Collège,  we  recognise  specially  how 
the  first  teachers  of  your  University  served  the  cause  of  sacred  learning  by 
presenting  the  doctrine  of  the  Reformed  Church  in  a  luminous,  impressive 
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and  persuasive  shape,  and  howthe  first  génération  of  Geneva  studentswent 
forth  froni  your  Halls  to  diffuse  Christian  truth,  not  only  in  Switzerland  and 
in  France,  but  in  Germany  and  in  the  Netherlands,  in  England  and  in  this 
land. 

Hère,  in  Scotland,  our  indebtedness  to  the  Geneva  of  those  days  is 
greet.  It  was  in  familiar  friendship  with  Calvin,  amidst  the  intellectual 
activity,  the  moral  and  social  reformations  and  the  religious  enterprise,  out 
of  which  in  God's  providence,  your  University  sprang,  that  John  Knox 
reached  those  conceptions  of  Christian  patriotism,  Church  freedom,  and 
national  éducation  which  he  impressed  permanently  upon  the  history  of 
Scotland.  And  it  is  deeply  interesting  to  us,  as  we  hope  it  may  not  be 
without  interest  to  you,  that  he  closed  his  ministry  in  Geneva,  in  order  to 
begin  his  work  in  Scotland,  in  his  very  year  of  your  foundation. 

It  is  by  a  happy  coincidence  that  your  University  célébrations  can  be 
combined  with  commémoration  of  the  birth  of  the  great  Reformer  to  whom, 
under  God,  the  foundation  and  organization  of  your  University  must  be 
largely  ascribed;  and  we  désire  to  assure  you  of  the  continued  appréciation 
in  the  Church  to  which  we  belong,  of  the  rare  services  rendered  to  Christian 
doctrine  and  exegetical  scholarship  by  that  celebrated  divine,  appropriately 
designated  by  Mr.  Ernest  Renan  as  «  the  most  Christian  man  of  his  time  ». 

We  hâve  instructed  our  delegate,  Professor  H.  R.  Mackintosh,  D.  D., 
to  express  our  respectful  récognition  that  the  famé  of  your  University, 
which  had  a  unique  beginning,  has  been  admirably  maintained  and  en- 
hanced.  And  we  beg  you  to  convey  our  fraternal  greetings  to  your  distin- 
guished  colleagues. 

Believe  me,  honoured  Sir,  in  the  name  of  the  Senatus  of  New  Collège  : 

Alex.  Martin,  Secretary. 
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GLASGOW 
UNIVER^lTY  (1450) 


July,  1909. 


The  Senatus  Academicus  of"  the  University  of  Glasgow  olfers  to  the 
Rector  and  Senate  of  the  University  of  Geneva  its  cordial  and  fraternal 
salutations. 

The  Senatus  desires  to  join  with  other  académie  bodies  in  ofTering  the 
warmest  congratulations  on  the  occasion  of  the  Seventli  Jubilee  of  the 
Schola  Genevensis.  The  Senatus  recognises  the  added  interest  of  this  event 
arising  from  the  fact  that  the  Jubilee  Year  is  also  that  which  marks  the  four- 
hundredth  anniversary  of  the  birlh  of  John  Calvin,  founder  of  the  Univer- 
sity of  Geneva.  The  progress  of  that  institution  during  the  centuries  to  its 
présent  distinguished  position  as  a  seat  of  learning  is  matter  for  the  pro- 
foundest  rejoicing.  Its  motto,  Post  Tenebras  Lux,  is  a  constant  reminder  of 
the  main  duty  of  a  University,  which  has  nowhere  been  more  faithfully 
performed  than  in  Geneva. 

The  Senatus  avails  itself  most  giadly  of  the  opportunity  of  expressing 
its  sympathetic  interest  in  the  Jubilee  célébrations,  and  has  delegated  one 
of  its  members,  Professer  Reid,  the  présent  occupant  of  the  Chair  of 
Divinity,  to  be  its  représentative  on  the  occasion.  The  Senatus  earneslly 
trusts  that  the  University  of  Geneva  may  long  continue  its  useful  and 
admirable  work,  strengthened  by  the  memory  of  its  founder  and  of  a  noble 
and  inspiring  past. 

Donald  MacAlister,  Principal  and  Vice-Chancellor. 
William  Stewart,  Clerk  of  Senate. 


IRLANDE 

DUBLIN 

ROYAL  COLLEGE  OF  SCIENCE 

Dublin,  July  8'^  1909. 
To  the  Hector  and  Senate  of  the  University  of  Geneva. 

I  hâve  the  honour  to  présent  to  you  the  hearty  congratulation  of  the 
Dean  and  Council  of  the  Royal  Collège  of  Science  for  Ireland  on  the  attain- 
ment  of  the  350"'  anniversary  of  the  foundation  of  your  University. 

The  Collège  founded  for  the  encouragement  of  the  study  of  applied 
Science  both  in  instruction  and  research  is  sensible  of  the  many  benefits 
it  has  received  from  friendly  intercourse  and  interchange  of  communication 
with  the  learned  Professors  of  your  University  to  whose  researches  the 
whole  world  is  indebted.  To  a  botanist  the  names  De  Candolle  and  Geneva 
are  synonymous. 

To  you,  Professor  Chodat,  we  are  indebted  for  valuable  work  in  the 
study  of  fresh-water  algae  and  in  Vegetable  Physiology.  May  the  Univer- 
sity increase  in  prosperity  and  renown  to  the  time  when  posterity  will 
celebrate  its  700"*  anniversary. 

Thomas  Johnson,  Professor  of  Botany. 


ROYAL  IRISH  ACADEMY  (1785) 

Academia  Regalis  Hibernica  Rectori  et  Senatui  Scholae  Genevensis 
S.  P.  D. 

Cum  olim  Calvinus,  vir  gravis  et  austerae  naturae,  Genevam  invenerat 
urbem   contra  se  divisam,  mox   effecit,   quae   erat  viri  in  rébus   agendis 
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vis  j)r(>rsiis  inirifica,  ut  fieret  urbs  consennione  et  religione  iia  t omuiu  ta 
ut  omnibus  gentibus  exemple  foret  quomodo  posset  civitas  morlalium 
sapienter  ordinata  quam  optime  administrari  ;  cumque  nimirum  inter  opéra 
ad  hune  finem  pertinentia  doctrinam  esse  promovendam  maximo  momento 
aestimarct,  Scholam  Genevensem  i'undandam  curavit,  iam  ipso  viro 
celebrem,  nune  inter  homines  cultos  celeberrimam,  monumentum  sui  tam 
praeclarum  quam  vivacissimum  ;  et  post  tenebras  lux  (ut  verbo  Genevensi 
utamur)  politioris  humanitatis  iliucescere  coepit  quae  iam  ad  summam 
claritatem  sensim  et  meritissimo  progreditur.  Quidni  ?  Discipuli  enim  et 
doctores  Scholae,  cives  et  incolae  Urbis,  quae  iurc  Libertatis  domus 
existimatur,  denique  vis  et  quasi  spiritus  Patriae  dilectissimae  Ilelveliae,  hi 
omnes  semper  opus  strenuum  suum  (piisque  ita  in  unnm  contulerunt  ut 
famam  Scholae  Genevensis  in  maximum  auxissenl.  Ilacjue,  viri  illustres, 
omnes  homines  qui  in  scientiis  et  artibus  excolendis  per  orbem  terrarum 
versantur  non  sine  laetitia  audiverunt  vos  in  animo  habere  tam  Scholae 
vestrae  insignis  quam  fundatoris  eius  gravissimi  quasi  natalicia  hoc  anno 
celebrare,  et  gratias  agimus  cum  Academiae  Hegali  Hibernicae  benignitate 
vestra  concentui  laudis  iustissimae  vocem  suam  addere  liceat.  Dolemus 
quidem  quod  nemo  ex  coetu  nostro  per  Quintilem  incipientem  Genevam 
proficisci  potest  qui  gratulationes  nostras  ipse  adferat  et  hospitio  vestro 
fruatur,  sed  his  litteris  tam  vobis  quam  Scholae  illustri  Genevensi,  quae 
duce  et  auspice  libertate  tantas  res  pro  doctrina  et  humanitate  gessit, 
omnia  bona,  fausta,  felicia,  nunc  et  in  futurum  impense  precamur. 
h.  Dublin!  in  domo  Academiae,  Meuse  lunio  MCiMlX. 

Francis  A.  Tarleton,  Praeses  Academiae. 
J.  A.  M*^  Clelland,  ab  actis  Academiae. 


CANADA 

KINGSTON 

QUEEN'S  UNIVERSITY  (1840) 

Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

Le  Sénat  de  Queen's  University  saisit  avec  empressement  cette  occa- 
sion de  féliciter  votre  illustre  Université  du  350'"^  anniversaire  de  sa  créa- 
tion. Un  heureux  hasard  fait  coïncider  la  célébration  de  cet  anniversaire 
avec  un  événement  qui  attirera  les  yeux  du  monde  chrétien,  protestant  et 
catholique,  sur  la  ville  de  Genève.  Située  dans  un  pays  où  la  nature  est  si 
prodigue  en  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  sublime  dans  le  monde  exté- 
rieur, pays  que  la  littérature  de  toutes  les  nations  a  entouré  de  cette  auréole 
qui  provient  de  la  vraie  poésie,  pays  dont  le  seul  nom  rappelle  la  lutte 
héroïque  pour  la  liberté  et  les  droits  de  l'homme,  votre  ville  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  d'un  si  glorieux  pays  par  la  longue  série  de 
protagonistes  dans  cette  lutte  qui  y  naquirent  ou  qui  en  firent  le  théâtre 
de  leurs  activités.  Nulle  ville,  nulle  institution  du  monde  ne  possède  à 
meilleur  titre  la  fière  devise  :  «  Post  Tenebras  Lux  »  qu'ont  adoptée  la  ville 
et  l'Université  de  Genève  et  que  les  travaux  des  deux  Etienne,  de  Calvin, 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  justifient  d'une  manière  si  éclatante. 

La  commémoration  du  quatrième  centenaire  de  la  naissance  de  Jean 
Calvin  nous  fait  réfléchir  à  la  grande  œuvre  de  la  Réformation.  Votre  ville 
se  trouve  mise  par  cette  œuvre  dans  un  jour  bien  lumineux;  tout  le  monde 
songe  que  le  grand  réformateur  a  fait  de  Genève  pour  quelque  temps  la 
Rome  des  nations  protestantes.  Parmi  les  choses  les  plus  considérables 
qu'il  a  faites,  nous  comptons  la  création  d'une  Académie  pour  continuer 
l'œuvre  qu'il  avait  commencée.    Une  institution  qui  doit  son  origine  à  de 
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pareilles  circonstances  possède  une  force  morale  qu'aucune  épreuve,  si 
redoutable  qu'elle  soit,  ne  peut  dompter;  elle  tiendra  toujours  un  rang 
honorable  parmi  les  plus  illustres. 

Nous  croyons  avoir  un  intérêt  spécial  à  votre  célébration.  Aucune 
nation  n'a  subi  rinduence  des  doctrines  de  Calvin  à  un  tel  degré  que  la 
nation  écossaise.  Parmi  nous  son  esprit  a  subsisté  dans  toute  sa  vigueur 
pendant  les  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  sa  mort:  l'immense  étendue 
des  eaux  et  la  profonde  différence  d'institutions  qui  séparent  le  nouveau 
du  vieux  monde  n'ont  point  pu  ériger  de  barrières  à  sa  pénétration.  Les 
fondateurs  de  notre  Université  étaient  des  hommes  de  race  écossaise,  ani- 
més par  les  sentiments  qui  inspirèrent  jadis  Calvin.  Le  flaml>eau  qu'il 
alluma  à  Genève  éclaira  la  naissance  de  cette  Université. 

Agréez  donc,  Messieurs,  l'expression  de  nos  sentiments  de  confrater- 
nité avec  l'ancienne  fondation  de  Jean  Calvin.  C'est  avec  un  plaisir  extrême 
que  nous  envoyons  comme  notre  représentant  et  délégué  un  de  nos  collè- 
gues. Monsieur  le  Professeur  E.-W.  Patchett 

Au  nom  du  Sénat  universitaire,  le  Recteur  :  Daniel  M.  Gordon. 


TORONTO 

UNIVERSriY  OF  TORONTO  (1827;  1906) 

Cancellarius  Praeses  Senatus  Universitatis  Torontonensis  Rectori  et 
beiiatui  Scholae  Genevensis  S.  P.  D 

Gratulamur  vobis,  viri  illustrissimi,  vos  annum  ab  Universitate  condita 
trecentesimum  quinquagesimum  feriis  saecularibus  cclebrare,  et  Praesidem 
nostrum  Robertum  Alexandrum  Falcoper,  M.  A.,  L.  L.  1).,  D.  Litt,  qui  ad 
vos  nostram  gratulalionem  ferat,  his  litteris  delegavimus. 

Nec  tamen  nos  lallit  vos  istis  feriis  ornare  laudibus  suis  velle  unum 
virum  praestantissimum,  Johannem  Calvin,  fundatorem  vestrum,  quippe 
qui  in  illis  tamen  concertationibus  (quarum  ille  pars  magna  fuit)  dissen- 
tientium  de  religione  et  de  optima  forma  rei  publicae,  se  virum  summo 
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ingénie  praeditum  praebuerit,  alque  horum  recentium  hominum  vitas  men- 
tesque  afFicere  nunquam  cessaverit.  Inter  omnes  enim  constat  multos  non 
solum  in  Helvetia  Galliaque  sed  etiam  in  Britannia  et  in  hac  Septentrionali 
Terra,  maxima  quae  de  religione  credant,  multa  quae  de  re  publica  gerenda 
sentiant,  illi  egregio  viro  accepta  referre  et  semper  retulisse. 

Quod  si  alumni  illustres  illustrem  Academiam  faciunt,  ut  taies  alumni 
vobis  nunquam  deficiant,  Deum  precamur  et  oramus. 
Dat.  ex  Univ.  Toronton.  Prid.  Kal.  Jun.  M  CM  IX. 

Jacobus  Brebner,  Registrarius. 

G.  R.  Meredith,  Cancellarius. 

RoBERTUs  A.   Falconer,  Praeses. 


COLONIES 
ADELAÏDE 

UNIVERSITY  OF  ADELAÏDE  (1872) 

Universitati  Genevensi  Universitas  Adelaidensis  S.  P.  D. 

Quod  vestra  Universitas  nos  sic  comiter  rogavit  ut  aliquem  adlegemus, 
qui  vobis  natalem  trecentesimum  quinquagesimum  celebrantibus  adsit, 
idcirco  gratias  agimus  vel  plurimas.  Vos  autem  civesque  vestros  iubemus 
multum  salvere  qui  a  prima  rerum  antiquitate  usque  ad  hune  hodiernum 
diem  quod  ad  pacem,  doctrinam,  libertatem  attinet  partes  semper  agatis 
insignissimas.  Quarum  rerum  memores  vel  impensius  vobis  gratulamur, 
et  adlegamus  Georgium  J.  R.  Murray,  virum  iuris  peritissimum,  eundem 
prope  primum  ex  alumnis  nostris,  iam  consiliarium  Universitatis  nostrae 
praeclarissimum,  qui  feriis  vestris  intersit  et  pro  nobis  ipse  gratias  nostras 
possit  et  agere  et  habere. 

Dabamus  Adelaidae,  a.  d.  III.  Kal.  Mai.  M  CM  IX. 

S.   J.  Way,  Cancellarius. 
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SYDNEY 


UNIVEHSITY  OP  SYDNEY  (1850) 

Universitas  Sydnciensis  Scholae  Genevensi  S.  P.  D. 

GratiHsimo,  viri  doctissimi.  accepimus  animo  litteraH  vestras  testes 
artae  illius  necessitudinis  qiia  omncH  qui  liberaiia  in  studia  incumhunt 
inter  se  contiiientur  si  quidem  septuagesimum  lustrum  inclitae  vestrae 
Scholae  féliciter  peracttim  nataleinque  illustrissimi  Conditoris  vestri  qua- 
dringcntcsimum  rite  celebraturi  riim  veteres  veteris  orbis  Academias  tum 
noKtram  quoque  vix  e  cunabulis  cgressam  et  Oceano  dissociabili  a  vobis 
divisam  ut  per  legiUum  gaudii  vestri  particeps  sit  invitastis.  Cui  invitutioni 
valde  libenter  obtempérantes  facere  vos  certiores  festinamus  adlegavisse 
nos  alumnum  nostrum  Thomam  Butler,  A.  B.,  Litterarum  Latinarum  Pro- 
fessorem  Ordinarium,  qui  vobis  praesens  gratuletur  omnia  bona  fausta 
felicia  precetur.  Valete. 

Datum  Sydneiae  Kal.  Mart.  A.  S.  MCMIX. 

II.  Mac  Laurin,  Cancellarius. 
W.  P.  CuLLEN,  Vice-Canceilarius. 
H.  E.  Barff,  Begistrarius. 
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NOUVELLE  ZELANDE 

Wellington,  New-Zealand,  March  1909. 
The  University  of  New  Zealand  to  the  University  of  Geneva,  Greeting! 

The  most  distant  State  of  the  British  Empire  acclaims  on  this  festal 
occasion  the  Home  of  Liberty  in  the  heart  of  Europe.  Ourselves  nursed  in 
the  lap  of  liberty,  we  recall  with  pride  Geneva's  struggles  for  freedom  in 
days  gone  by,  and  rejoice  in  the  consummation  which  bas  made  her  what 
she  is.  One  of  the  youngest  Universities  in  the  world  offers  her  admiring 
congratulations  to  a  University  which  surveys  a  past  of  three  hundred  and 
fifty  years,  and  bas  done  her  share  in  illuminating  the  world.  And  with  your 
past  we  associate  the  memory  of  your  founder,  who  was  born  four  hundred 
years  ago.  Scholar,  theologian,  ruler,  administrator,  John  Calvin  fought 
sternly,  as  was  the  manner  of  the  times,  but  always,  for  high  ideals  of  truth 
and  holiness.  Persecuted,  he  was  taken  to  your  city's  bosom,  and  became 
her  adopted  child.  But  in  the  roi)  of  Geneva's  own  children,  also,  are  found 
great  names-Necker,  mighty  healer  of  financial  disorders,  illustrions  father 
of  illustrions  daughter;  Rousseau,  opening  wide  horizons  to  the  human 
spirit,  over  whom  Geneva  was  torn  by  dissension,  but  united  at  last  in 
erecting  a  monument  to  bis  memory.  And  who,  in  the  centenary  year  ot 
Darwin,  would  forget  Charles  Bonnet?  From  far  and  near  men  bave  come 
to  imbibe  the  spirit  of  wisdom  and  liberty  from  your  clear  fountains.  By 
your  lake-side,  philosophers  bave  thought  and  poets  dreamed  :  —  Voltaire, 
Gibbon,  Byron,  Shelley. 

City  and  University,  continue  to  disseminate  the  principles  of  culture, 
ordered  freedom,  and  patient  industry.  Borrowing  the  words  of  Geneva's 
motto,  we  pray  that  the  «  lux»  may  shine  with  ever  enhanced  brilliancy, 
and  the  «  tenebrae  »  return  no  more. 

Robert  Stout,  Chancellor. 
John  W.  Joynt,  Registrar. 


ITALIE 

FERRARE 

UNIVI^]HSITA  LIBKHA  1)1  FEHRARA  (1204;    1391) 

Ferrara,  2  Liiglio  1909. 
Ilimo  Sig.  Rettore  délia  Università  di  Ginevra. 

L'Università  ferrarese  è  vivamente  grata  alla  S.  V.  Chiarissima  del 
gentile  invito  ai  solenni  festeggiamenti  che  si  celebreranno  in  codesto 
insigne  Ateneo  in  occasione  del  350"  anniversario  di  Sua  fondazione. 

Sono  dolente  che  gli  csami  estivi,  i  quali  hanno  luogo  appunto  nei 
presenti  giorni,  impediscano  a  me  ed  agli  altri  Professori  di  questa  Univer- 
sità di  recare  personalmente  gli  omaggi  e  i  voti  nostri  al  glorioso  Studio 
Ginevrino. 

Ho  fatta  preghiera  perô  al  Chiarissimo  Prof.  Vilfredo  Pareto  délia 
Università  di  Losanna  di  rappresentare  questa  Università  alla  solenne 
cerimonia,  alla  quale  assisteremo  col  pensiero  e  col  desiderio. 

Gradisca  i  miei  ringraziamenti  e  la  mia  maggiore  osservanza, 

II  Rettore:  E.  Martinelli. 
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FLORENCE 

GHIESA  VALDESE.  FAGOLTÀ  DI  TEOLOGIA 

Florence,  le  2  juillet  1909. 

Monsieur  le  Recteur  de  l'Université,  Genève. 
Très  honoré  Monsieur  le  Recteur, 

Notre  premier  délégué  aux  Fêtes  de  l'Université  de  Genève,  le  modé- 
rateur J.-B.  Pons,  nous  a  été  enlevé  par  la  mort;  celui  qui  devait  le  rem- 
placer en  a  été  empêché  par  des  circonstances  de  famille;  notre  troisième 
délégué,  M.  le  prof.  Jean  Rostagno,  qui  se  préparait  à  partir  pour  Genève, 
vient  d'être  inopinément  cloué  au  chevet  d'une  enfant  dangereusement 
malade. 

Nous  ne  renonçons  cependant  pas  à  nous  associer  à  la  célébration  du 
350"*  anniversaire  de  l'Académie  de  Calvin. 

Dès  lès  jours  de  sa  fondation  elle  a  donné  à  l'Italie  des  pasteurs  qui  ont 
plus  d'une  fois  scellé  de  leur  sang  leur  témoignage  à  l'Evangile. 

Elle  a  ouvert  ses  chaires  à  bien  des  représentants  distingués  de  l'Italie 
évangélique,  parmi  lesquels  se  trouve  celui  qui  a  donné  à  l'Italie  la  meil- 
leure version  qu'elle  possède  de  la  Bible. 

Avant  la  naissance  de  notre  petite  Faculté  de  Théologie,  c'est  Genève 
qui  a  préparé  le  plus  grand  nombre  des  pasteurs  de  l'Eglise  Vaudoise,  et 
aujourd'hui  encore  notre  église  a  chaque  année  quelque  représentant  dans 
l'une  ou  l'autre  des  Facultés  de  votre  Université. 

C'est  donc  de  tout  cœur  que  nous  nous  unissons  à  vous  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  d'avoir  fait  vivre  et  prospérer  l'Académie  de  Calvin.  Qu'il 
daigne  la  rendre  encore  à  l'avenir  un  instrument  efficace  pour  répandre 
dans  les  esprits  la  vérité  dans  tous  les  domaines. 

Nous  avons  prié  M.  le  Pasteur  Ernesto  Giampiccoli  de  Turin  de  repré- 
senter notre  Faculté  à  vos  Fêtes  et  de  vous  exprimer  nos  sentiments  et  nos 

vœux. 

Pour  le  Conseil  de  la  Faculté  :  H.  Bozio,  Prof.  Doyen. 
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GÊNES 

RI:GIA  UNIVKHSITÀ  DI  GENOVA  (i8l2) 

Genova,  il  6  Luglio  1909. 
Magnilico  Rettore  deirUniversità  di  Ginevra. 

Circostanze  gravi  impediscono  al  Magnifico  Heltore  nostro  prof.  Sena- 
tore  Edoardo  Maragliano,  che  ora  è  alTestero,  di  recarsi,  corne  era  suc 
desiderio,  aile  feste  solenni  del  giuhileo  di  cotesla  illustre  Uqiversità. 

lo  esprimo  alla  Magnificenza  Vostra  il  suo  rammarico  e  nostro,  e  Le 

sarô  molto  obbligato  se  Ella  si  farà  Tonore  e  il  piacere  di  rappresentare, 

durante  le  feste  stesse,  l'Ateneo  Genovese. 

Con  ossequio. 

Il  Pro  Rettore  :  P.  Canalis. 


LUCQUES 

R.  ACGADEMIA  LUCCHESE  1)1  SCIENZE,  LETTERE   El)  ARTI   (1584) 

Amplissimo  atque  praeclarissimo  Senatui  Academico  Universitatis 
Genebensis  CCCL  die  anniversaria  natalis  Universitatis  Doctor  Philos,  et 
Litt.  Joannes  de  Casamicheia  Regiae  Academiae  Lucensis  Ordinarius  felici- 
tatem. 

Jucundissimum  annum,  illustrissimi  viri,  in  omni  scientiarum  génère 
praeclari  ac  nobiles,  agimus,  quo  primum  antecessores  vestri  Universi- 
tatcm  Studiorum  Genebensem  erexerunt,  atque  stabiliverunt. 

Quod  scimus  Universitatem  vestram  CCCL  natales  gratissimc  nume- 
rare,  id  nos  summo  vobis  honori  esse  arbitramur  ;  majori  tamen  fore  existi- 
mamus  quod  eo  temporis  spatio  rerum  Theologicarum,  Philosophicarum 
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omniumque  scientiarum  doctrinas  ita  excoluistis  in  iisque  stiidiis  prove- 
hendis  incubuistis,  ut  non  modo  ipsi  magnopere  profecisse,  sed  humano 
etiam  generi  valde  profuisse  videamini.  Itaque  gratulamur  sapientiae, 
gratulamur  virtuti  vestrae  ! 

Itaque  liceat  et  vos  omnibus  optimis  prosequi,  et  versibus  iisdem 
affari,  quibus  affatur  Messalam  ille  vir,  quem  sermonum  candidum  judicem 
compellat  Horatius  : 

Vobis  succrescat  proies,  quae  facta  parentum 

augeat  et  circa  stet  veneranda  senes. 
At  tu  natalis,  totos  celebrande  per  annos, 

candidior  semper  candidiorque  veni. 

Valete. 

Datum  Lucae  (Lucca  in  Toscana)  in  die  anniversario  erectionis  Univer- 
sitatis  Genebensis  Anno  M  DGGCG  IX. 


MILAN 

REALE  ISTITUTO  LOMBARDO  DI  SGIENZE  E  LETTERE 

Milano,  li  3  Aprile  1909. 
Airillustre  Sig.  Rettore  deirUniversità  di  Ginevra. 

II  R.  Istituto  Lombardo  di  Scienze  e  Lettere  s'associa  di  gran  cuore 
aile  feste  solenni  con  cui  codesta  gloriosa  Université  di  Ginevra  si  appresta 
a  celebrare  il  350""  anniversario  délia  sua  fondazione;  ed  esprime  l'augurio 
che  da  codesto  focolare  d'ogni  sapere  continui  a  diffondersi  per  il  mondo 
una  luce  sempre  più  viva  ed  intensa. 

Gon  ogni  ossequio. 

L'Accademico  Segretario  :  G.  Zuccante. 
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PADOUE 

REGIA  UNIVERSITA  DEGLI  STUDI  (1222) 

Genevensi  Universitati  Universitas  Patavina  Salutem. 

Tercentis  et  quinquaginta  annis  vestrae  Universitatis  clare  peractis, 
vobis  gratulamur  invilationem  accipientes,  et  spem  animo  fovemus  maxi- 
mam  ut  doctrinae  seges  in  diem  reviviscentis  uberrime  succrescat  et  per 
omnes  late  prorogetur. 

Concursu  istochominum  eruditissimorum  veluti  cumulus  accedet  quod 
cum  Genevensis  Universitas  studiorum  famam  sibi  comparaverit  omnes 
uno  ferme  consensu  Helveticae  libertati  honores  iure  meritoque  tribuant. 

Salute  igitur  data  redditaque,  Patavinae  Universitatis  nomen  et  amici- 
tiam  vobis  commendamus. 

Patavio,  Kal.  Jun.  M  DGGCC  IX. 

Rector  Universitatis  :  Prof.  D'jur.  Vittorio  Polacco. 


PALERME 

REGIA  UNIVERSITA  DEGLI  STUDI  (1779) 

Rector  Senatus  Professores  Auditores  Athenaei  Panhormitani  salutem 
dicunt  Collegis  Scholae  Genevensis. 

Per  litteras  mense  Decembri  datas  nos  ad  sollemnia  invitabatis  quibus 
quinquagesimum  et  trecentesimum  Scholae  vestrae  annum  celebratis. 
Quibus  litteris  nos  magno  gaudio  alTectos  esse  facile  intellegetis  cum  ob 
arctissimam  quandam  doctorum  hominum  societatem  coniunctionemque 
tum  vinculorum  recordatione  quibus  Italorum  natio  usque  a  septimo  et 
decimo  saeculo  p.  Ch.  n.  cum  maioribus  vestris  coniuncta  est.  Illis  enim 
temporibus  quotiescumque  contentiones  de  divini  numinis  cuitu  et  reve- 

ACTBt    DU    JUSILÉ  35 
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rentia  ad  vim  spectabant,  tnulti  nostrorum  hominum  Genevam  confugerunt 
et  in  urbe  vestra  honestissimam  vitam  degerunt. 

Quin  etiam  complures  qui  Itali  fuerant  Genevenses  facti  sunt  ut  illa 
Burlamacchia  gens  unde  Joh.  Jac.  ortus  in  Schola  vestra  docuit  et  de  ofïicio 
hominis  et  civis  libro  egit  e  quo  clarissimus  ille  Genevensis  vir  Joh.  Jac. 
Rousseau  nonnulla  hausisse  videtur. 

Qua  re  ardebamus  incredibili  cupiditate  ut  nostrum  aliquis  his  sollem- 
nibus  interesset  praesertim  nuntio  allato  iisdem  diebus  vos  Calvini, 
Scholae  conditoris,  natalitia  esse  celebraturos,  cuius  doctrina  quamqam 
moribus  ingenioque  Italorum  prorsus  abhorret,  attamen  eum  cum  se 
Scripturam  resectis  hominum  additamentis  sequi  ducem  profiteretur, 
facile  évinças  criseos  quae  ad  sacras  litteras  pertinet  fundamenta  quaedam 
iecisse.  Sed  tanta  calamitas  Messanenses  oppresserai,  ut  nos  non  sollem- 
nibus  interesse  sed  malis  subvenire  finitimorum  oporteret. 

Ergo  ut  gratias  quam  maximas  absentes  ageremus  et  vota  pro  perpétua 
Scholae  vestrae  felicitate  faceremus  placuit.   Etiam  atque  etiam   valete. 

Panhormo.  V.  Non.  Jul.  Ann.  MD  GCCC  IX.  p.  Ch.  n. 

Rector  :  S.  Riccobono. 
Ab  Epistulis  Latinis  :  D"^  V.  Ussani. 


PAVIE 

REGIA  UNIVERSITA  DEGLI  STUDI  (1361) 

Rectori  atque  Senatui  Scholae  Genevensis  Camillus  Golgi  S.  P.  D. 

Facere  equidem  non  possum,  viri  amplissimi  atque  humanissimi,  quin 
animum  nostrum  gratum  non  meo  solum  nomine,  sed  etiam  Universitatis 
Studiorum  Papiensis,  cuius  rectorem  abhinc  multos  annos  me  quotannis 
eligi  et  gaudeo  et  magni  facio,  vobis  candide  patefaciam,  cum  ad  diem 
illum  festum  vobiscum  celebrandum  invitemur,  quem  et  reipublicae  vestrae 
maximum  honorem  gaudiumque  et  omnibus  gentibus,  in  quibus  cultus 
humanus  civilisque  viget,  summum  animorum  consensum  adlaturum  esse 


ITALIE  275 

videmus.  Hoc  enim  anno  grande  illud  non  quidem  mortalis  aevi  spatium, 
ut  ait  Tacitus,  sed  hutnanitatis  curriculum  conficutur,  in  quo  Âcademia 
vestra  universo  terrarum  orbi  tantam  doctrinarum  artiumque  liberalium 
lucem  per  totum  hune  saeeulorum  decursum  adferre  nuinquam  destitit. 
Quid  autem  pulehrius  aut  magis  décorum  quam  siquis  hoc  sibi  verbum 
suum  facit  ac  tamquam  signum  quoddam  sequitur  :  «  Post  Tenebras  Lux  »  ? 

Velim  igitur  pro  certo  habeatis,  viri  praeclarissimi,  me  non  dicis 
causa,  sed  vere  et  ex  animo  vobis  meo  meorumque  collegarum  nomine 
omnia  fausta  ac  felicia  sollemni  hoc  die  adprecari,  cum  verba  illa  bene 
ominata  ad  Academiam  vestram  gloriosissimam  rettulerim  : 

Ad  multos  annos,  immo  ad  multa  saecula  vivat,  vigeat,  floreat  ! 

Mense  Jul.  Ann.  M  CM  IX. 


PISE 

REALE  UNIVERSITÀ  DI  PISA  (1343) 

Pisa,  15  Marzo  1909. 
Al  Uettore  delTUniversità  di  Gitievra. 

Vi  ringraziamo  cordialmente  pel  gentile  invito  aile  feste  solenni  da 
Voi  istituite  per  comniemorare  la  creazione  délia  Vostra  Université  e  la 
nascita  del  glorioso  fonda  tore. 

Noi  comprendiamo  Talta  importanza  degli  avvenimenti  che  Voi  vi 
disponete  a  celebrare;  importanza  che  non  si  limita  alla  storia  degli  studi 
nel  Vostro  paese,  ma  segnano  una  data  principale  nella  dolorosa  lotta  per 
l'emancipazione  dello  spirito  umano.  Perciô  sarebbe  stato  nostro  desiderio 
inviare  costà  uno  spéciale  delegato;  ma  non  permettendolo  le  circostanze, 
preghiamo  la  S.V.  Chiarissima  a  volerci  rappresentare. 

Facciamo  voti  clie  la  V^ostra  Università  rimanga  anche  in  avvenire 
nobile  monumento  di  scienza  e  di  libertà,  e  vi  preghiamo  gradire  l'assi- 
curazione  del  più  profondo  ossequio. 

Il  Rettore  :  1).  Supino. 
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ROME 

ACADEMIA  DEI  LINCEI  (1603) 

La  Reale  Accademia  dei  Lincei  in  Roma  alla  Université  di  Ginevra, 

Questa  Reale  Accademia  ha  altamente  gradito  Tonore  fattole  da  codesta 
illustre  Université  di  invitarla  aile  feste  solenni  commemoranti  il  350" 
anniversario  délia  Sua  creazione,  che,  ad  un  tempo,  coincide  col  4"  cente- 
nario  délia  nascita  del  grande  Riformatore  Giovanni  Calvino,  fondatore  di 
codesta  célèbre  Accademia. 

Il   géniale  motto   Ginevrino    «  Post  Tenebras  Lux  »   trova  simpatico 

riscontro  neH'appellativo  di    questa   nostra   Accademia,    che  dalla  Lince 

denominasi  ;  e  pero  con  fraterno  animo  assistiamo  e  prendiamo  parte  aile 

solenni  Vostre  commemorazioni,   congiunti,   come  siamo,    dalTamore  alla 

Luce,  alla  Scienza  ed  alla  Verità. 

Roma  M  CM  IX. 

Il  Présidente  :  Pietro  Blaserna. 


JAPON 

TOKIO 

UNIVERSITÉ  (1868) 

(Télégramme). 
Recteur  Université  de  Genève. 

Félicitations  sincères  pour  les  fêtes  de  votre  Université. 

Président  Université  impériale,  Tokio. 

KYOTO 

KYOTO  IMPERIAL  UNIVERSITY  (1897) 

Kyoto,  Japan,  le  11  juin  1909. 

Monsieur  R.  Chodat,  Président  de  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Président, 

Je  vous  suis  infiniment  reconnaissant  de  l'invitation  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  à  l'occasion  du  350""  anniversaire  de  la  fondation  de  votre 
Université  et  du  400"*  anniversaire  de  la  naissance  de  Calvin.  Je  serais  très 
honoré  de  pouvoir  envoyer  un  délégué  de  notre  Université  à  vos  belles 
fêtes,  mais  j'ai  le  regret  de  n'avoir  personne  de  disponible  pour  cette  mis- 
sion. Veuillez  croire  cependant.  Monsieur  le  Président,  que  notre  Université 
de  Kyoto,  tout  entière,  s'unit  de  cœur  à  votre  joie  et  fait  des  vœux  bien 
sincères  pour  l'avenir  de  l'Université  de  Genève. 

Daignez  agréer.  Monsieur  le  Président,  avec  mes  regrets,  l'expression 
de  mes  meilleurs  sentiments. 

Baron  I).  Kikuchi,  Docteur  es  Sciences. 
Président  de  l'Université  de  Kyoto. 


NORVEGE 

CHRISTIANIA 

UNIVERSITÉ  ROYALE  DE  NORVÈGE  (1811) 

Christiania,  juin  1909. 

L'Université  royale  de  Norvège  adresse  son  salut  fraternel  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  à  l'occasion  du  350'"^  anniversaire  de  sa  création. 

Depuis  le  jour  où  Calvin  fonda  la  célèbre  Académie  de  Genève,  on  voit 
l'influence  de  cette  institution  s'exercer  heureusement,  d'abord  dans  tout 
ce  qui  a  trait  à  l'évolution  pacifique  de  votre  pays  ensuite  dans  toutes  les 
luttes  que  vous  avez,  d'une  si  admirable  manière,  toujours  su  finalement 
couronner  par  la  victoire. 

Les  hommes  à  qui  a  incombé  la  mission  de  diriger  votre  Académie  ont 
toujours,  au  cours  des  temps,  maintenu  haut  leur  idéal.  Ils  ont  travaillé  à 
faire  pénétrer  chez  leurs  compatriotes  la  droiture,  l'honnêteté  et  la  bien- 
faisance, ils  ont  plaidé  la  cause  du  travail  et  de  l'héroïsme.  Et  ces  vertus  se 
sont  enracinées  profondément  chez  les  citoyens  de  votre  République. 

C'est  pourquoi,  lorsque  nous  cherchons  des  exemples  lumineux  de 
grand  courage  et  de  profond  dévouement,  nous  aimons  beaucoup  jeter  les 
yeux  sur  votre  histoire.  Et  c'est  aussi  pourquoi  votre  industrie  a  si  tôt  en 
Europe  atteint  un  point  aussi  élevé. 

Aucune  ville  de  l'importance  de  votre  cité  de  Genève  n'a  comme  elle 
été  hospitalière  à  tant  de  grands  hommes  étrangers  et  n'a  servi  de  berceau 
à  tant  d'éminentes  intelligences.  Dans  le  domaine  de  la  science  principale- 
ment, nous  nous  rappelons  nombre  de  noms  glorieux  qui  en  sont  issus. 

C'est  qu'aussi  il  y  a  peu  de  villes  au  monde  où  la  science  soit  autant  en 
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honneur  qu'à  Genève  et  où  le  goût  de  la  servir  soit  plus  profondément 
implanté  dans  les  familles. 

L'Université  norvégienne  envoie  à  l'Université  de  Genève  un  salut  fra- 
ternel et  l'expression  de  sa  profonde  admiration  pour  tout  ce  que  votre  véné- 
rable Institution  a  fait,  au  cours  des  siècles,  pour  la  liberté  et  la  civilisation. 

Le  Recteur  de  l'Université  :  W.-C.  Brôgger. 
Le  Vice-secrétaire  de  l'Université  :  Asbjôrn  Isaksen. 


PAYS-BAS 

AMSTERDAM 

UNIVERSITÉ  DE  LA  VILLE  D'AMSTERDAM  (1877)* 

Amsterdam,  le   5  juillet  1909. 
Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

L'Université  de  la  Ville  d'Amsterdam  regrette  profondément  de  ne 
pouvoir  se  faire  représenter  aux  belles  fêtes  de  sa  sœur  de  Genève. 

Elle  salue  de  loin  la  glorieuse  Ecole  Genevoise,  qui,  fondée  par  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  tous  les  temps,  a  remporté  tant  de  vic- 
toires dans  le  domaine  de  la  pensée  et  de  la  science. 

Créée  et  soutenue  elle-même  par  le  patriotisme  éclairé  des  citoyens 
d'une  grande  ville,  l'Université  d'Amsterdam  se  sent  unie  par  des  sympa- 
thies toutes  spéciales  à  celle  de  la  Ville  de  Genève. 

Elle  forme  le  vœu  que  l'énergie  et  la  sagesse  de  ceux  qui  composent 
actuellement  l'Université  de  Genève  puissent  lui  assurer  un  avenir  glorieux 
et  digne  de  ses  grands  souvenirs. 

Au  nom  du  Sénat  Universitaire  :  Le  Recteur,  H. -T.  Kahstkn. 

'  1632,  Athenaeum. 
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ACADEMIE  ROYALE   DES  SCIENCES  (1855) 

Amsterdam,  le  5  juillet  1909. 

L'Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  s'empresse  de  présenter 
ses  hommages  à  l'Université  de  Genève,  à  l'occasion  du  septième  demi- 
centenaire  de  cette  illustre  Institution. 

Les  Universités  et  les  Académies  des  Sciences  se  soutiennent  mutuelle- 
ment, non  seulement  parce  que  les  savants,  qui  représentent  les  intérêts 
de  la  Science,  se  recrutent  en  majeure  partie  parmi  les  membres  du  corps 
enseignant,  mais  surtout  parce  que  les  études  universitaires  forment  la 
base  de  la  culture  scientifique  des  nations. 

La  date  de  la  fondation  de  votre  «  Collège-Université  »  1559,  rappelle 
les  grands  jours  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze,  qui  reconnurent  avec 
une  insigne  clairvoyance  que  la  consolidation  de  leur  œuvre  réclamait  un 
centre  d'études,  et  qui  donnèrent  dans  le  domaine  de  leurs  recherches 
l'exemple  d'une  exactitude  scientifique  remarquable. 

Pendant  tout  le  cours  de  ces  350  ans  votre  Université  a  été  un  foyer 
de  lumière  pour  votre  cité,  la  Suisse,  la  France  et  pour  plusieurs  autres 
pays.  Nous  ne  saurions  oublier  ce  que  notre  Hollande  vous  doit,  et  notre 
délégué  vous  présentera  avec  nos  hommages  nos  meilleurs  vœux  pour  que 
l'avenir  de  votre  Université  soit  digne  de  son  passé. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  : 

Bakhuyzen,  Président.  J.  Vanderwaals,  Secrétaire. 


DELFT 

ÉCOLE  SUPÉRIEURE  TECHNIQUE  (1864) 

(Télégramme). 

Chodat,  Recteur  de  l'Université  de  Genève.  Le  Sénat  de  l'Ecole  supé- 
rieure technique  à   Delft  vous   adresse  ses  félicitations   à  l'occasion  du 

350™^  anniversaire  de  votre  Université. 

EvERTs,  Recteur. 
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GRONINGUE 

HIJKS-UNIVERSITEIT  TE  GRONINGEN  (1614) 

Universitati  Genevensi  Senatus  Universitalis  Groninganae  S.  P.  P., 
Q.  B.  F.  F.  F.  Q.  S. 

Quoniam  Universitas  Gcnevensis  in  urbe,  non  solis  Helvetiis  sed  omni- 
bus peregrinis  carissima,  ubi  aliquando  Johannes  Calvinus  rem  publicam 
legibus  temperavit,  mores  emendavit,  AcademiametEcclesiam  novam  con- 
didit,  proximis  Nonis  Quintilibus  diem  natalem  trecentesimum  celebratura 
est,  Senatus  Universitatis  Groninganae  vobis,  viri  illustrissimi,  tota  mente 
gratulatur,  summopere  gavisus,  quod  Schola  Genevensis  tôt  tantisque  diffi- 
cultatibus  superatis  locum  suum  inter  omnes  litterarum  sedes  obtinuit, 
quodque  «  Lux  9  illa  a  post  tenebras  »,  cuius  adagium  vestrum  mentionem 
facit,  largissima  ei  afTuIsit.  Quae  ut  perpétua  sit  nequeumquam  obscuretur, 
Senatus  Universitatis  Groninganae  vehementer  optât. 

Obtempérantes  decreto  sollemni  Senatus  Universitatis  Groninganae, 
hanc  gratulationem  atque  haecvota  sincera  ad  vos,  viri  doctissimi,  misimus. 

Data  Groningae,  A"  M  CM  IX,  Kal.  Quint. 

Seh.  Univ.  Groninganae  Rector  :  G.  Heymans. 
Sen.  Univ.  Groninganae  ab  actis  :  J.  W.  Moll. 


LEYDE 

RIJKS-UNIVERSITEIT  (1575) 

Universitas  Lugduno-Batava  sorori  suae  Genevensi,  septuagesimum 
condenti  lustrum,  ex  animi  sententia  gratulatur,  illiusque  laetitiam  faustis- 
simis  prosequitur  ominibus  precibusque. 

Lugdunum  enim  Batavorum  ut  vere  particeps  esse  possit  gaudiorum, 
quorum  hoc  tcmporeplena  est  Geneva,  muitae  gravissimaequeefliciunt  res. 

ACTB9    DU    JUBILÉ  36 
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Originem  haec  Universitas  ex  iisdem  fere  causis  traxit  e  quibus  Gene- 
vensis  nata  est,  eiusdem  generis  utriusque  fuerunt  fata,  utriusque  pro- 
fessores  pro  tritis  novas  muniverunt  investigandi  vias,  utriusque  eadein 
fuerunt  doctrinae  placita.  Quo  factum  est  ut  quondam  Lugdunum  Batavo- 
rum  iure  Geneva  diceretur  Arctoa. 

Tum  multos  Genevensis  Universitatis  alumnos  Lugduni-Batavorum 
praeclaras  ingenii  sui  divitias  protulisse  grati  recordamur;  in  mentem  hic 
nobis  venit  Dominiei  Baudii  iurisconsulti,  Bonaventurae  Vulcanii,  Pauli 
Merulae,  Joannis  Drusii  philologorum,  Francisci  Junii,  Jacobi  Arminii, 
Joannis  Polyandri,  Antonii  Thysii  theologorum,  qui  omnes,  postquam  in 
Genevensibus  solidam  sibi  paraverant  auditoriis  doctrinam,  Academicae 
iuventuti  docendae  strenuam  navarunt  operam.  Justus  quoque  Scaliger 
ille  Genevensis  Universitatis  decus  fuit  antequam  Lugduno-Batavae  splen- 
didum  fieret  ornamentum.  Quodsi  enumerare  vellemuç  onines  Batavos,  qui 
Genevae  instructi  optime  de  nostra  meruerunt  patria,  longam  possemus 
commemorare  seriem,  cuius  duces  principesque  fuerunt  Philippus  Marnix 
Aldegondensis,  Joannes  Uyttenbogaert,  Joannes  Bogerman. 

Quarum  rerum  memoriam  ut  vobis,  ferias  illas  celebrantibus,  renove- 
mus  impellit  nos  sincerus  animi  affectus;  nam  et  his  probari  Universitatem 
Genevensem  optimo  iure  nunc  laetari  gaudioque  efferri  pro  certo  nobis 
constat. 

Quapropter  et  Universitati  illi  ex  animi  sententia  tamquam  optime 
de  nobis  meritae  gratias  agimus,  et  ut  perpetuo  floreat  crescatque  honore 
ardentissimis  Summum  Numen  imploramus  precibus. 

Lugduni  Batavorum,  Kal.  Jul.  M  DGCCG  VIIII. 

Senatus  nomine  : 

J,  Verdam,  Rector  Magnificus. 

J.  J.  M.  DE  Groot,  Actuarius. 
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UTRECHT 

UNI\i;iisiTi.    ic.w; 

A  l'occasion  du  trois  cent  cinquantième  anniversaire  de  votre  Aima 
Mater,  le  Recteur  et  le  Sénat  de  TUniversité  d'Utrecht  s'empressent  d'offrir 
au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'ancienne  Schola  Genevensis  l'hommage  de  leurs 
félicitations  et  de  leurs  vœux  les  plus  cordiaux  pour  la  prospérité  de  l'éta- 
blissement d'instruction  supérieure  fondé  par  l'illustre  Calvin,  qui  supporte 
hardiment  la  comparaison  avec  toutes  les  autres  Académies  helvétiques  et 
dont  le  passé  nous  semble  répondre  de  l'avenir.  Combien  s'est  élargi 
depuis  une  trentaine  d'années  le  champ  des  travaux  de  votre  Université  : 
avec  quel  succès,  par  l'institution  de  cours  nouveaux,  s'est-elle  attachée  à 
suivre  le  mouvement  scientifique  contemporain  et  quelles  ressources,  dans 
tous  les  domaines,  n'ofTre-t-elle  pas  à  ses  nombreux  étudiants  suisses  et 
étrangers  ! 

Ce  qui  donne  cependant  aux  fêtes  solennelles  auxquelles  vous  nous 
avez  fait  l'honneur  de  nous  convier,  un  éclat  extraordinaire,  c'est  leur  coïn- 
cidence avec  la  commémoration  du  quatrième  centenaire  de  la  naissance 
de  Calvin  qui  fut  le  fondateur  du  protestantisme  en  Hollande  comme  en 
Suisse  et  en  France,  qui  en  réformant  l'Eglise  a  réformé  en  même  temps 
et  ennobli  la  langue  française,  de  même  que  l'allemand  s'est  purifié  et 
enrichi  sous  la  main  de  Luther  :  Calvin,  l'homme  de  foi  inébranlable  dans 
la  cause  à  laquelle  il  avait  consacré  sa  vie,  de  qui  l'on  ne  sait  quoi  plus 
admirer,  l'activité  de  l'esprit  ou  l'ascendant  et  la  puissance  du  caractère  et 
dont  on  a  pu  dire  nvoc  rMJson  que  <'o  qtTil  m  produit,  ce  qu'il  a  écrit  ot  dit, 
est  incalculable. 

C'est  pourquoi  nous  vous  remercions  de  la  gracieuse  invitation  que 
vous  avez  bien  voulu  nous  adresser  et  en  envoyant  à  vos  fêtes  universitaires 
la  délégation  demandée,  nous  nous  y  associons  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Le  Recteur  de  l'Université  d'Utrecht  :  Prof.  W  Jan  de  Vries. 
Le  Secrétaire  :  II.  Zwaardemakkr  Jr. 


PORTUGAL 


LISBONNE 

CURSO  SUPERIOR  DE  LETTRAS  (1858) 

Lisbonne,  le  2  juillet  1909. 

L'Ecole  supérieure  de  Lettres  (Faculté  de  Lettres)  de  Lisbonne  a 
nommé  M.  le  docteur  Silva  Telles,  professeur  de  la  dite  école,  afin  qu'il  la 
représente  auprès  de  l'Université  de  Genève,  lors  des  fêtes  pour  la  célébra- 
tion du  centenaire  de  Calvin.  En  le  chargeant  de  cette  représentation  notre 
Ecole  le  prie  de  vouloir  bien  présenter  à  Monsieur  le  Recteur  de  l'Univer- 
sité de  Genève  l'assurance  de  notre  sympathie  et  de  notre  solidarité  scien- 
tifique, et  nos  meilleurs  souhaits  pour  la  prospérité  de  la  grande,  noble  et 
libre  Suisse. 

Le  professeur  directeur  de  l'Ecole  et  président  du  Conseil  scolaire  : 

Z.  CONSIGLTERI   PeDROSO. 


PORTO 

ACADÉMIE  POLYTECHNIQUE  (1837) 

Porto,  juin  1909. 
A  M.  le  Recteur  de  l'Université  de  Genève. 

Le  Sénat  de  l'Académie  Polytechnique  de  Porto  a  reçu,  avec  des  sen- 
timents de  vif  plaisir  et  de  profonde  gratitude,  l'invitation  de  l'Université 
de  Genève  de  se  faire  représenter  par  un  délégué  à  la  commémoration  du 
350'  anniversaire  de  sa  fondation. 


PORTUGAL  285 

C'est  une  histoire  brillante  que  celle  de  votre  institut,  durant  cette 
longue  période,  pendant  laquelle  il  a  compte'*  dans  son  sein  tant  de  maîtres 
illustres  et  de  savants  émincnts,  qui  lui  ont  acquis  la  considération  des 
hommes  doctes  de  tous  les  pays. 

Rappelons  le  fondateur  de  votre  Académie,  le  célèbre  Calvin,  que,  par 
son  talent,  son  savoir  et  son  énergie,  tous  les  hommes,  quelles  que  soient 
leurs  idées  religieuses,  considèrent  comme  grand  :  les  uns,  comme  un 
grand  réformateur;  les  autres,  comme  un  grand  adversaire.  Rappelons 
Saussure,  qui  a  acquis  un  nom  glorieux  par  l'importance  des  observations 
scientifiques  qu'il  a  faites  dans  les  Alpes,  et  par  la  forme  littéraire  char- 
mante avec  laquelle  il  a  décrit  ses  voyages  dans  ces  montagnes  et  les 
panoramas  sublimes  qu'on  découvre  de  leurs  sommets.  Rappelons  encore 
Cramer,  le  géomètre  illustre,  dont  l'ouvrage  sur  les  courbes  planes  est 
célèbre  dans  l'histoire  des  sciences  mathématiques. 

Rappelons,  enfin,  les  De  Candolle,  fameux  par  leurs  recherches  sur  la 
vie  des  plantes,  les  De  la  Rive  et  Raoul  Pictet,  qui  ont  enrichi  la  physique 
de  beaux  et  importants  résultats. 

L'Université  de  Genève  a  accompli  parfaitement  la  tâche  imposée  par 
la  devise  de  cette  ville.  Elle  a  été  un  foyer  de  lumière  dans  le  passé  ainsi 
qu'elle  l'est  dans  le  présent.  Nous  vous  en  félicitons  et  nous  souhaitons 
vivement  qu'elle  continue  à  être  un  foyer  de  lumière  dans  le  futur. 

Au  nom  du^Sénat  académique,  le  Directeur:  D'  F.  Gomes  Teixrira. 


ROUMANIE 

BUCAREST 

ACADÉMIE  ROUMAINE  ET  UNIVERSITÉ  DE  BUCAREST 

(1866;   1869) 

8  juillet  1909. 
Monsieur  le  Recteur, 

L'Académie  Roumaine,  la  plus  haute  des  Institutions  du  Peuple  Rou- 
main, m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  de  présenter  à  l'Université  de  Ge- 
nève ses  félicitations  pour  le  Jubilé  du  350'""  anniversaire  de  sa  fondation. 

A  ces  félicitations  je  tiens  à  joindre  celles  de  l'Université  de  Bucarest, 
en  ma  qualité  de  membre  du  Corps  Enseignant  de  cette  Université. 

Ancien  étudiant  et  privat-docent  de  votre  Faculté  des  Sciences, 
j'éprouve  l'émotion  profonde  de  l'ancien  élève  qui  vient  saluer  l'Aima 
Mater,  à  laquelle  il  apporte  non  seulement  l'obole  de  sa  profonde  recon- 
naissance, mais  aussi  celle  de  tous  les  anciens  étudiants  roumains  de 
l'Université  de  Genève. 

Les  noms  les  plus  illustres  du  monde  savant  se  trouvent  étroitement 
liés  à  celui  de  Genève,  et  l'étendard  de  la  Science  porté  jadis  par  les  De 
Saussure,  De  Candolle,  Soret,  Vogt  et  tant  d'autres,  flotte  plus  fier  que 
jamais  sur  les  murs  de  votre  vieille  Ecole, 

Votre  belle  devise  «  Après  les  Ténèbres  la  Lumière  »  a  été  réalisée 
par  l'ancienne  Académie,  aujourd'hui  votre  belle  Université,  comme  un 
astre  étincelant,  fait  rayonner  cette  lumière  sur  le  monde  entier  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Genève  et  de  la  Suisse. 

L.  Mra/ec,  Membre  de  l'Académie  Roumaine, 
Professeur  à  l'Université  de  Bucarest. 
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Lettre  de  M,  C.-J.  Istrati,  Professeur  à  l'Université  de  Bucarest. 

Bucarest,  le  l^i  avril  1909. 
Monsieur  le  Hecteur, 

Je  tiens  tout  d'abord  à  vous  témoigner  ma  haute  gratitude  pour  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  en  m'invitant  à  votre  grande  fête  universitaire. 

Permettez-moi  de  vous  prier  d'être  mon  interprète  en  cette  occasion 
auprès  du  Sénat  Universitaire  et  de  recevoir  personnellement  tous  mes 
remerciements. 

Malheureusement,  surchargé,  comme  je  le  suis  cette  année,  par  des 
devoirs  absolument  urgents,  je  me  trouve  dans  la  pénible  situation  de 
porter  à  votre  connaissance  que  je  ne  pourrai  me  rendre  à  votre  si  aimable 
invitation  et  prendre  personnellement  part  à  cette  imposante  fête  de 
progrès  et  de  civilisation. 

Les  Roumains  doivent  beaucoup  à  votre  grande  Université  et  à  votre 
belle  cité,  où  nos  étudiants  ont  pu  fortifier  leur  âme  en  même  temps  qu'ils 
augmentaient  leur  savoir.  C'est  là  même  un  des  faits  caractéristiques  — 
et  non  pas  un  des  moins  importants  —  de  votre  centre  universitaire,  car, 
nous  aussi,  nous  demandons  surtout  que  les  connaissances  acquises  par  la 
jeunesse  soient  au  service  de  caractères  intègres,  condition  qui  seule  donne 
à  la  Société  des  citoyens  plus  dignes  et  en  même  temps  plus  utiles  à  leur 
pays. 

Gt'iieve,  vulic  belle  eilé,  remplit  parlieulierement  ces  conditions. 

Plusieurs,  parmi  ceux  qui  contribuent  actuellement  le  plus  à  rehausser 
notre  enseignement  supérieur  en  Roumanie,  sont  d'anciens  élèves  de  votre 
Université. 

Tous  ici,  nous  avons  chez  vous  des  collègues  et  des  amis  que  nous 
respectons  et  dont  nous  savons  apprécier  les  grands  services  rendus  au 
progrès  des  sciences  et  de  la  pensée  humaine. 

Voilà  pourquoi  nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  votre  grande  fête, 
à  l'occasion  de  laquelle  vous  avez  su  si  bien  réunir  les  deux  plus  grands 
sentiments  de  l'homme  libre  :  le  culte  des  Sciences  et  celui  de  la  Patrie. 
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Combien  nous  vous  admirons  de  vous  voir  célébrer  après  trois  siècles 
et  demi  pendant  lesquels,  sans  relâche,  vous  suivez  dignement  votre 
devise,  laquelle  est  celle  de  l'humanité  :  Post  Tenebras  Lux. 

Qui,  mieux  que  nous,  peut  comprendre  votre  orgueil  du  passé,  de 
même  que  votre  confiance  en  l'avenir,  nous  chez  qui  les  Universités  auront, 
seulement  dans  trois  ans,  à  peine  un  demi-siècle! 

Mais,  dans  ces  cinquante  ans,  quels  changements,  grand  Dieu  ! 

Nous  nous  flattons  en  même  temps,  permettez-moi  de  vous  le  dire, 
d'avoir  aussi  une  petite  part  dans  votre  gloire,  nous  qui  devons  du  reste 
tant  aux  Universités  des  pays  d'Occident. 

C'est  que,  en  1559,  quand  vous  avez  pu  allumer  le  premier  flambeau 
de  votre  grand  centre  de  lumière,  un  peuple  expirait  presque,  à  la  même 
époque,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Europe,  en  défendant  la  croix  et  la 
civilisation  contre  le  dernier  flot  des  envahisseurs  de  l'Europe  :  les  Turcs. 

Ce  peuple,  c'était  le  peuple  roumain,  habitant  la  Moldavie,  la  Valachie, 
la  Transylvanie  et  le  Banat,  donc  l'ancienne  Dacie  de  Trajan,  qu'il  a  su 
garder  quand  même  pour  lui. 

Et  ce  n'est  pas  sans  se  rendre  compte  de  la  grandeur  du  sacrifice  ni  de 
la  hauteur  du  but,  que  ce  peuple  avait  lutté  si  bravement. 

Il  est  tombé  écrasé,  pour  des  siècles  ;  mais  il  a  rendu  l'invasion  impos- 
sible pour  le  reste  de  l'Europe  ! 

Etienne  le  Grand,  l'incomparable  Prince  régnant  de  la  Moldavie,  de 
1447  à  1504,  et  qui  est  le  héros  légendaire  de  l'époque,  était  nommé  par 
le  Pape  Sixte  IV  «  Le  défenseur  de  la  chrétienté  »,  et  lui-même,  dans  ses 
lettres  à  Rome,  disait  :  «  J'ai  la  certitude  que,  si  les  non  croyants  réussis- 
saient à  prendre  cette  porte  de  la  chrétienté,  mon  pays,  toute  la  chrétienté 
serait  menacée.  » 

On  savait  du  reste  que  Mohamet  Ilderim  s'était  flatté  de  donner 
l'avoine  à  son  cheval  sur  l'autel  de  S'-Pierre  de  Rome  et  d'humilier  ainsi 
la  chrétienté,  dans  la  Ville  Eternelle,  comme  il  l'avait  déjà  fait  à  S'^-Sophie 
à  Constantinople. 

Or,  ce  grand  conquérant,  avec  son  armée  incomparable,  fut  écrasé 
par  les  Moldaves. 

Ces  saignées  que   les   Roumains  ont  fait   subir  aux    musulmans   ont 
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empêché  qu'une  nouvelle  ère  de  barliarie  couvrit  de  nouveau  TEurope  à 
cette  époque,  et  vous  avez  pu  ainsi  allumer  votre  flambeau  et  inscrire  votre 
devise  de  lumière  après  les  ténèbres  ! 

C'est  fiers  de  ce  sentiment  que  nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre  dans 
la  suite,  et  que  nous  avons  reconquis  notre  Indépendance.  C'est  confiants 
dans  la  vigueur  de  notre  race  que  nous  travaillons  dans  le  présent  ;  c'est 
avec  reconnaissance  que  nous  saisissons  chaque  occasion  pour  rendre 
hommage  aux  centres  intellectuels  de  l'Europe,  où  nous  avons  puisé  si 
largement  notre  civilisation  actuelle,  et  c'est  pour  cela  que  nous  le  faisons, 
avec  la  meilleure  grâce  du  monde,  aussi,  à  l'occasion  de  votre  grande  fête 
jubilaire. 

Soyez  heureux  et  que  votre  Université  disperse  le  plus  de  ténèbres, 
car  nous  avons  tant  besoin  de  lumière! 

Pour  nous,  peuple  latin,  jeté  si  loin  de  nos  frères,  dans  ce  coin  de 
l'Europe  où  nous  avons  trouvé,  dans  le  passé  du  moins,  si  peu  de  sympa- 
thies ;  pour  nous,  qui  savons  au  prix  de  quels  torrents  de  sang  nous  avons 
dû  garder  notre  nationalité  et  maintenir,  au  moins  en  partie,  nos  droits, 
nous  regardons  la  Suisse  comme  l'idéal  auquel  l'Europe  doit  aspirer! 

Vous  vivez  unis  et  heureux,  quoique  vous  ayez  différentes  races  et 
religions.  Par  votre  bon  sens  et  par  l'honnêteté  publique  et  privée,  vrai- 
ment chrétienne  et  digne  d'hommes  libres  et  d'âmes  supérieures,  vous 
vivez  tous  ensemble,  dans  la  paix,  dans  la  voie  du  progrès,  dans  le 
bonheur  ! 

Supposons  qu'un  pays  plus  grand  de  l'Europe,  qui  se  trouve  dans  les 
mêmes  conditions  ethnographiques  que  le  vôtre,  ait  imité  la  petite  et  digne 
Helveiia,  et  nous  tomberons  facilement  d'accord  qu'il  ne  se  fût  pas  passé 
un  siècle  avant  que  toute  l'Europe  ne  soit  confédérée  ! 

Et  c'est  là  le  but  suprême,  indiqué  par  vous,  auquel  nous  devons 
aboutir;  c'est  là  l'échappatoire  à  toutes  ces  luttes  sanguinaires  qui  dégra- 
dent et  arrêtent  l'humanité,  dans  son  véritable  élan  vers  la  fraternité  ;  c'est 
là  la  fin  de  cette  coûteuse  paix  armée,  si  désastreuse  pour  les  peuples  et 
qui  entrave  tant  de  progrès  ! 

Nous,  le  peuple  roumain,  nous  sentons  plus  que  qui  que  ce  soit  la 
grandeur  de  voire  œuvre! 

ACTRS    OU  JUaiLÉ  37 
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Vous  pouvez  dire  à  l'Europe,  en  lui  présentant  votre  œuvre,  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  solution  :  In  hoc  signo  vinces  ! 

Voilà  pourquoi  nous  aimons  la  Suisse,  patrie  également  bienfaisante 
pour  tous  ses  citoyens,  pays  de  progrès  et  de  civilisation,  exemple  de 
peuples  différents  qui  travaillent  d'un  commun  accord  et  de  chrétiens  qui 
s'aiment  comme  des  frères  ;  preuve  vivante  de  ce  que  les  grands  pays 
d'Europe  doivent  faire  à  leur  tour  ! 

Et  maintenant,  encore  un  mot  pour  votre  grand  centre  universitaire 
auquel  je  crois,  en  guise  de  meilleur  souhait,  pouvoir  répéter  la  phrase 
classique  :  Vivat,  floreat  et  crescat  1  Souhait  que  je  me  permets  d'exprimer 
aussi  pour  la  Helvetia  felix. 

C.-J.  IsTRATi,  Professeur  à  l'Université  de  Bucarest. 


RUSSIE 

HELSINGFORS 

(Grand-Duché  de  Finlande). 

UNIVERSITÉ  (1640;  1827) 

Helsingforsiae,  d.  VI  m.  Feb.  1909. 

Rectori  Senatuique  Universitatis  Genevensis  S.  D.  P. 

Ob  invitationem  amicissimam,  qua  nos  dignos  habuistis,  gratias  vobis 
agimus  sinceras.  Dolemus  quod  res  non  permittunt  ut  legato  misso  vobis 
festos  dies  celebrantibus  gratulemur.  Sed  persuasum  vobis  esto,  nos  illos 
dies  fideli  memoriae  mandaturos  et  animis   mentibusque  festos  acturos. 

Nomine  Senatus  Universitatis  Helsingforsiensis,  J.  A.  Heikel. 


RUSSIE  2'.l| 


(Télégramme.) 

(îtiicNc,  Université. 

Ave  Universitas  Genevensis,  caput  columenque  reformatorum,  schola 
philologoruin,  jurispruilentiae  magistra,  scientiac  rerum  naturatium  liomi- 
cilium  célèbre  !  quae  cuique  seculo  opus  erant,  procreasti,  humani  generis 
commodis  oj)time  inserviisti,  in  posterum  quoque  ut  féliciter  floreas  optât 

Universitas  Helsingforsiensis. 


KASAN 

UNIVERSITÉ  (1804) 

(Télégramme). 
Genève,  Recteur  et  Sénat  de  l'Université. 

Le  Conseil  de  l'Université  de  Kasan  en  complimentant  l'Université  de 
Genève  au  jour  de  son  glorieux  3.50""  anniversaire,  exprime  ses  sincères 
souhaits  pour  la  prospérité,  pour  la  gloire  de  la  science  et  civilisation. 

Recteur  :  Alexandrow. 


KIEFF 

UNIVERSITÉ  DE  ST-WLADIMIR  (1832) 

Kiew,  le  24  juin  1909. 
L'Université  impériale  de  Saint-Wladimir  à  l'Université  de  Genève. 

L'Université  impériale  de  Saint-Wladiinir,  s'associant  aux  fêtes  solen- 
nelles, célébrées  par  l'Université  de  Genève  à  l'occasion  du  SSO""*  anniver- 
saire de  sa  création,  saisit  cette  occasion  pour  se  rappeler  son  fécond  et 
glorieux  passé. 

Issue  de  ce  grand  mouvement  intellectuel  qui  ouvre  la  période  mo- 
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derne  de  l'histoire  européenne,  la  Réforme,  TAcadémie  de  Genève  est 
devenue,  dès  ses  débuts,  un  des  foyers  les  plus  actifs  de  cet  esprit  moderne 
qui  réunit  dans  un  seul  et  même  sentiment  Tamour  de  la  vérité  et  l'amour 
de  l'humanité.  Interprète  fidèle  de  ce  double  sentiment,  elle  a  su  servir  en 
même  temps  la  science  et  la  religion.  Mais  loin  de  subordonner  la  science 
à  la  théologie,  suivant  la  devise  du  moyen  âge  :  philosophia  ancilla  theolo- 
giae,  l'Académie  de  Genève  contribua  plutôt  à  transformer  la  théologie  en 
science,  en  lui  faisant  adopter  la  méthode  et  l'esprit  scientifiques.  Il  suffit 
de  rappeler  le  nom  du  premier  Recteur  de  l'Académie,  Théodore  de  Bèze, 
dont  les  remarquables  travaux  sur  le  texte  du  Nouveau  Testament  avaient 
marqué  les  commencements  de  la  critique  biblique  et  lui  valurent  une  place 
d'honneur  parmi  les  créateurs  de  la  théologie  scientifique  moderne.  Bien 
plus  considérables  encore  furent  les  services  qu'a  rendus  l'Académie  de 
Genève  à  la  science  proprement  dite.  Sans  l'Académie  de  Genève,  nombre 
de  noms  justement  célèbres  auraient  manqué  aux  annales  de  l'histoire; 
plus  d'une  découverte  heureuse  pour  le  progrès  de  la  science,  plus  d'une 
invention  utile  à  l'humanité  auraient  fait  défaut.  Il  suffit  de  nous  rappeler 
quelques  hommes  illustres,  dont  les  noms  marquent  autant  d'étapes  dans 
la  marche  de  la  science  en  progrès. 

L'Académie  de  Genève  peut  être  fière  à  juste  titre  d'avoir  eu  à  compter 
au  nombre  de  ses  premiers  professeurs  le  célèbre  Joseph-Juste  Scaliger, 
ce  génie  universel,  qui  a  été,  à  lui  seul,  toute  une  Académie,  et  d'avoir 
donné  au  monde  érudit  l'illustre  Isaac  Casaubon,  un  des  créateurs  de  la 
philologie  classique  moderne,  que  plusieurs  universités  étrangères  lui 
avaient  disputé. 

Elle  a  compté  parmi  ses  concitoyens  d'adoption  le  célèbre  Pierre 
Bayle,  dont  le  Dictionnaire  critique  laissa  une  trace  profonde  dans  l'histoire 
de  la  pensée  moderne. 

Horace-Bénédict  de  Saussure,  citoyen  de  Genève,  avant  de  devenir 
l'élève  de  son  Académie,  puis  son  professeur,  par  ses  admirables  et  patientes 
investigations  se  plaça  parmi  les  fondateurs  de  la  géologie.  Les  remarqua- 
bles recherches  de  son  fils,  Nicolas-Théodore  de  Saussure,  sur  la  chimie 
organique  et  particulièrement  sur  la  végétation  ont  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  physiologie  végétale. 
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l^cs  deux  de  Caiidolle,  Auguste- Pvi aine,  Genevois  par  sa  naissance 
cl  1  (lève  de  son  Acadi^mie,  ainsi  que  son  (ils  Alphonse-Louis-Pierre  de 
Candolle,  ont  rendu,  les  deux,  par  leurs  nombreuses  et  infatigables  recher- 
ches, d'éclatants  services  aux  progrès  de  la  botanique. 

Dans  la  personne  de  Jacob-\fnrc  Despine,  la  ville  de  Genève,  dont  il 
était  originaire,  et  TAcadémie  de  Genève,  dont  il  fut  professeur,  ont  donné 
au  monde  médical  un  de  ses  plus  dignes  citoyens. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  encore  les  noms  de  Charles  Vogt, 
dont  les  Lettres  physiologiques  lui  avaient  valu  une  réputation  européenne, 
et  Raoul  Pictet,  dont  les  remarquables  expériences  sur  la  liquéfaction  et  la 
solidification  des  gaz  ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  phy- 
sique. Ces  deux  noms,  appartenant  à  des  citoyens  de  Genève  et  de  son 
Université,  sont  à  eux  seuls  une  preuve  éclatante  de  ce  que  l'Université  de 
Genève  continue  à  mnrrhcr  dignement  sur  les  traces  de  son  illustre  devan- 
cière, l'Académie. 

En  se  rappelant  tant  de  noms  distingués  qui  font  la  gloire  de  l'Univer- 
sité de  Genève  et  la  fierté  du  monde  civilisé,  l'Université  impériale  de 
Saint -Wladimir  exprime  à  sa  sœur  aînée  de  Genève  sa  sincère  admiration 
et  lui  adresse  ses  vœux  fraternels  et  émus  :  vivat,  crescat,  floreat! 

Le  Recteur,  N.  Cytovitch. 
Le  Secrétaire,  E.  Svietzinski. 


MOSCOU 

UNIVERSITÉ  IMPÉRIALE  (1755) 

Le  Sénat  de  l'Université  Impériale  de  Moscou  me  charge'd'un  honneur 
éminent  en  ma  qualité  de  délégué  à  l'illustre  «  Schola  Genevensis  »  pour  le 
grand  jour  de  son  350""  anniversaire. 

Constatant,  avec  une  réelle  admiration,  que  la  Haute  Ecole  de  Genève 
a  su  ne  jamais  faillir  à  la  noble  devise  c  Post  Tenebras  Lux  »  et  que  par 
là  elle  a  bien  mérité  de  la  science. 
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'  Le  Sénat  de  TUniversité  Impériale  de  Moscou  me  charge  de  transmet- 
tre à  l'Université  de  Genève  ses  salutations  respectueuses  en  même  temps 
que  fraternelles. 

L'Université  de  Moscou  est  heureuse  de  marquer  la  cérémonie  solen- 
nelle de  ce  jour  en  nommant  Membre  honoraire  Monsieur  le  Professeur 
Amé  Pictel,  dont  les  travaux  connus  du  monde  entier  en  raison  de  leur 
haute  valeur  scientifique,  ont  élucidé  tant  de  problèmes  en  chimie  et  en 
biologie  et  notamment  ceux  de  la  constitution  et  de  la  structure  des 
alcaloïdes. 

Qu'il  me  soit  permis  de  joindre  mes  vœux  personnels  les  plus  sincères 
à  ceux  que  forme  l'Université  de  Moscou  pour  la  prospérité  constante  de 
l'Université  de  Genève  si  bien  exprimée  dès  longtemps  par  son  «  Post 
Tenebras  Lux  »  ! 

Vivat,  crescat,  prosperetur  in  secula  seculorum  tloreatque  clarissima 
meritissima  Universitas  Genevensis.  Valeat  semper  jucundissima  Soror, 
Aère  perennior.  Dixi  et  animam  meam  levavi  ! 

Universitatis  Gaesareae   Mosquensis   Professor  Ordinarius   Emeritus. 

\y  Wl\dimir  Tichomirow. 


SOCIETE  IMPERIALE  DES  NATURALISTES  (1805) 

La  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou,  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  Sociétés  savantes  de  Russie,  me  charge  de  présenter  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  en  cette  journée  solennelle,  ses  félicitations  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  respectueuses. 

Appréciant  hautement  les  grands  services  rendus  à  l'avancement  des 
Sciences  par  la  «  Schola  Genevensis  »  en  la  personne  des  De  Saussure,  des 
Pyrame  et  Alphonse  de  Candolle,  et  de  tant  d'autres  savants  distingués,  la 
Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou  a  tenu  à  inscrire  au  nombre 
de  ses  Membres  honoraires  :  MM.  les  Professeurs  Chodat,  Duparc  et 
Sa  ras  in. 

J'ai  donc  l'honneur  et  le  plaisir  d'offrir  à  ces  Messieurs  leurs  diplômes 
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de  Membres  honoraires,  heureux  d'avoir  pu  contribuer  pour  ma  part  à  leur 
nomination  hautement  approuvée  par  tout  le  monde  savant. 

Notre  Société  prie  l'Université  de  Genève  de  bien  vouloir  accepter  ces 
nominations  comme  un  faible  gage  cordial  de  profonde  estime. 

Professeur  1)"'  VVLAUiMin  Tichomirow, 
Membre  honoraire  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 


COURS  SUPERIEUR»  POUR  FEMMKS 

Au  nom  du  Conseil  des  Cours  supérieurs  pour  femmes  à  Moscou,  qui 
représentent  la  première  Université  féminine  en  Russie,  j'ai  l'honneur 
d'adresser  à  l'Université  de  Genève,  à  l'occasion  de  son  jubilé,  les  félici- 
tations sincères  pour  son  œuvre  glorieuse  et  séculaire. 

Dans  ce  beau  pays  qui  ne  connut  jamais  l'esclavage,  la  femme  russe 
a  trouvé,  dans  les  murs  de  l'Université  de  Genève  qui  lui  fut  toujours  si 
accueillante,  les  voies  de  l'émancipation  spirituelle. 

A  la  recherche  du  même  but,  les  Cours  supérieurs  pour  femmes  à 
Moscou,  bien  que  plus  jeunes,  s'enorgueillissent  de  se  compter  parmi  les 
collaborateurs  de  leur  aînée,  l'Université  de  Genève,  et  avec  leurs  félici- 
tations respectueuses,  ils  lui  envoient  leurs  souhaits  ardents  de  prospérité 
durable  pour  ses  travaux  scientifîques  et  humanitaires  dans  la  voie  du 
progrès,  sur  la  route  qui  va  de  l'obscurité  à  la  lumière. 

Prof.  D'  M.  Gardner. 

RIGA 

INSTITUT  POLYTECHNIQUE  (I8(i2) 

Riga,  le  11  (24)  juin  1{K)9. 

L'Institut  Polytechnique  de  Riga  adresse  ses  respectueuses  félicita- 
tions à  l'illustre  «  Schola  Genevensis  »  à  l'occasion  de  son  350'"*  jubilé,  fête 
d'une  importance  internationale,  fête  qui  glorifie  la  puissance  de  l'esprit 
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humain!  Ce  ne  sont  point  des  édits  de  princes,  ce  ne  sont  point  des  privi- 
lèges accordés  par  des  hommes  au  pouvoir  qui  ont  fait  naître  la  «  Schola  », 
mais  bien  la  volonté  inflexible,  l'activité  énergique,  le  génie  d'un  Calvin. 
Il  a  brisé  les  fers  de  la  tradition  et  de  la  scolastique  du  moyen  âge  et 
frayé  de  nouvelles  voies  à  la  pensée.  Grand  réformateur,  il  créa  sa  nouvelle 
Eglise,  humaniste,  il  fonda  une  nouvelle  Académie,  qui  dans  la  suite  devint 
un  centre  admirable  pour  les  recherches  scientifiques  et  une  citadelle  pour 
la  liberté  de  la  pensée.  Des  siècles  se  sont  écoulés,  l'Université  de  Genève, 
point  de  concentration  des  idées  calvinistes,  a  pris  un  caractère  interna- 
tional ;  elle  n'a  pas  seulement  formé  de  hardis  et  éclairés  disciples  de 
Calvin,  qui  ont  répandu  les  doctrines  du  réformateur  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  elle  a  produit  de  glorieux  jurisconsultes,  naturalistes,  médecins 
et  des  citoyens  énergiques  et  libres.  Grâce  à  ses  excellents  et  célèbres 
professeurs,  grâce  à  leurs  ouvrages,  elle  a  fait  faire  de  grands  pas  à  la  culture 
de  l'humanité  et  accru  les  trésors  de  la  science.  Dans  le  siècle  de  sciences 
naturelles  en  qualité  de  représentants  de  notre  «Institut»,  nous  pensons 
avec  fierté  à  ces  hommes  qui,  comme  professeurs  et  naturalistes  à  l'Uni- 
versité de  Genève,  ont  accompli  et  accomplissent  encore  des  choses  si  glo- 
rieuses :  rappelons  un  Aug.  de  Candolle,  un  de  Saussure,  un  de  la  Rive, 
les  CoUadons,  les  Pictets,  les  Sorets,  un  Ch.  Vogt,  un  Ch.  Graebe,  un 
Phil.-A.  Guye. 

Comme  un  fort  de  la  loi  réformée,  l'Université  de  Genève  a  été  une 
source  intarissable  de  la  science  ;  elle  a  ouvert  généreusement  ses  portes 
à  tous,  sans  distinction  de  confession,  de  nationalité.  Nos  regards  se  por- 
tent sur  elle  pleins  d'admiration  et  de  gratitude!  Puissent  les  siècles  avenir 
continuer  à  être  les  témoins  de  la  prospérité  la  plus  florissante  de  l'Uni- 
sité  de  Genève!  Puissent  les  nouvelles  générations  garder  soigneusement 
l'esprit  qui  l'a  animée  jusqu'ici,  et  travailler  de  cœur  et  d'âme  à  agrandir 
sa  gloire  ! 

Au  nom  du  Directeur  et  des  Professeurs, 

Professeur  O.  Hoffmann,  vice-directeur. 
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SAINT-PETERSBOURG 

IMPKRATOItSKIJ  S.-PEÏKRSBUHGKIJ  UNIVEHSITKT  (1819) 

Q.  F.  F.  F.  Q.  S.  Illustri  Scliolae  Genevensi  sacra  natalicia  post  septiens 
quinquageiios  annos  féliciter  redeuntia  rite  congratulantur  Universilatis 
Caesareae  Petropolitanae  F\ector  Senatus  Ordines. 

Ilis  maxime  annis,  CoIIegae  humanissimi,  confirmatur  illud  non  sibi 
solis  neque  vero  suae  tantummodo  patriae  vivere  eos,  quiciinque  litteris 
scientiisqiie  excolendis  operam  navant;  ut  enim  nemo  in  rampo  suo  ignem 
accendcre  potest,  quin  vicinis  quoque  lucis  aliquantum  impertiat,  ila 
liberalium  studiorum  fax  e  qualibet  spécula  sublata  communi  generis 
humani  utilitati  inservit.  Quod  si  haec  est  universa  doctrinae  nostrae 
condicio,  fas  estcunctas  orbis  terrarum  gentes  reverenti  animo  ad  Helve- 
torum  industriam  acumenque  suspicere,  qui  haud  sane  indulgenter  a  terra 
matre  educati  plures  excellentes  viros  pluresque  litterarum  scientiarumque 
sedes  ediderunt,  quam  pro  civium  suorum  numéro  unquam  recipere 
potuerunt.  Qua  opportunitate  usi  quam  amplam  partem  in  commune  bona- 
rum  artium  aerarium  conferre  possent  cum  alias  saepe  declaratum  est,  tum 
hoc  cummaxime  tempore  quo  ex  innumeris  singularum  civitatum  constitu- 
tionibus  unum  apud  vos  civilis  iuris  codicem  eftlorescere  videmus  cum 
ipsa  re  et  argumento  praeclarum,  tum  propter  externam  verborum  sententia- 
rumquc  conformationem  omnium  imitatione  dignissimum.  Quo  magis  spe- 
rare  licet  etiam  in  posterum  populum  vestrum  Helveticae  Confoederationis 
nomen  inter  Kuropae  gentes  omni  génère  laudis  exornaturum  esse. 

Hector  :  J.  Borgmann. 
Decani  :    1.  Baudouin  de  Courtenay.   J.  Sochocki. 
D.  Grim«i.  V.  Shukovsky. 
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IMPERATORSKAJA  ARADEMIJA  NAUR  * 

Illustrissimae  Universitati  Genevensi  quae,  artium  liberalium  studiis 
strenue  colendis  augendis  promovendis,  ad  eas  tenebras  discutiendas  quae 
scientiae  luce  fugantur  plurimiim  contulit,  diem  natalem  trecentesimum 
quinquagesimum  sollemniter  celebranti,  prosperitatis  perpetuae  lucem 
nullis  tenebris  obscuratam  ex  animi  sententia  exoptans  venerabunda  gratu- 
latur  Imperialis  Academia  Scientiarum  Petropolitana. 

Dabamus  Petropoli  die  II  Mensis  Maii  M  CM  IX  Iuliani. 

Academiae  Praesidis  vices  gerens,  Petrus  Nikitin. 
Pro  Secretario  Perpetuo,  B.  Galitzine. 
Socii  :    GuiLELME  Radloff.  s.  de  Oldenburg. 

A.  Famincyn.  W.  Vernadsky. 

N.  Békétow.  N.  Nassonow. 

A.  LiAPOUNOFF.  Th.  Tschernyschew. 

N.  Marr.  n.  Sonin. 

W.  Salewsky.  a.  Lobolewskin. 

Basilius  Latyschew.  p.  R.  Fortunator. 

A.  Lappo  Danilevskii.  V.  Lamansky. 

J.  Pawlow.  p.  Kokowzoff. 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  MILITAIRE  (1798) 

L'Académie  Impériale  Militaire  de  Médecine  de  Saint-Pétersbourg  à 
l'Université  de  Genève. 

L'Académie  Impériale  Militaire  de  Médecine  à  Saint-Pétersbourg  est 
heureuse  de  s'associer  à  la  fête,  par  laquelle  l'Université  de  Genève  célèbre 
le  souvenir  de  sa  fondation  et  du  brillant  essor  qu'elle  a  pris  au  cours  de 
ces  trois  cent  cinquante  années  pour  l'avancement  de  la  civilisation. 

Trois  cent  cinquante  années  !  Si,  dans  l'imagination,  on  jette  un  regard 

'  Académie  Impériale  des  Sciences. 
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sur  cette  période  de  temps,  hI  longue  pour  une  institution  scientifique,  on 
se  sent  pénétré  d'admiration  respectueuse  devant  la  grandeur  infinie  de  ce 
fécond  travail  intellectuel,  né  à  la  source  de  l'Université  de  Genève. 

Fondée  par  le  grand  Calvin  en  mil  cinq  cent  cinquante-neuf,  l'Aca- 
démie de  Genève  acquit  une  énorme  influence  sur  la  vie  intellectuelle  de 
la  France,  des  Pays-Bas,  de  TAngleterre  et  de  TEcosse.  File  attirait  les 
auditeurs  de  TFurope  entière  et  elle  était  le  centre  de  la  culture  protestante 
dans  tous  les  pays  de  langue  française. 

Ftant  depuis  sa  fondation  le  foyer  du  prodigieux  développement  des 
sciences  théologiques  et  humanitaires,  l'Académie  de  Genève,  plus  tard 
l'Université,  ne  tarda  pas  à  s'acquérir  une  place  d'honneur  par  ses  facultés 
des  sciences  naturelles  et  de  médecine.  Les  noms  de  célèbres  savants 
comme  Bayle,  de  Saussure,  de  Candolle,  de  La  Hive,  Marignac,  Soret,  Fol 
et  tant  d'autres,  resteront  à  jamais  des  astres  merveillenx  sur  la  voie  par- 
courue par  l'humanité  vers  l'idéal  suprême  de  la  science  exacte. 

Comme  jadis,  à  l'aurore  de  son  existence,  l'Université  de  Genève  a 
toujours  été  le  foyer  de  la  culture,  non  seulement  dans  les  limites  de  son 
pays  natal,  mais  aussi  dans  tout  le  monde  civilisé,  de  même  est-elle 
aujourd'hui  la  source  intarissable  de  la  science  libre,  ouverte  à  tous  ceux 
qui  aspirent  à  la  vérité.  Depuis  que  la  [\ussie  s'est  associée  au  progrès 
universel  de  la  civilisation  européenne,  ses  fils  trouvent  toujours  dans  son 
enceinte  un  asile  et  la  satisfaction  de  leurs  aspirations  intellectuelles. 

L'Académie  Impériale  Militaire  de  Médecine  envoie  son  salut  fraternel 
à  l'illustre  Université  de  Genève. 

Que  la  flamme  sacrée  de  l'amour  de  l'humanité,  de  la  science  et  de  la 
liberté,  nourrie  dans  ces  murs  depuis  trois  cent  cinquante  ans,  ne  s'éteigne, 
tant  que  la  majestueuse  silhouette  du  Mont-Blanc  se  dessine  sur  l'horizon 
azuré  de  Genève. 

Au  nom  de  l'Académie  Impériale  Militaire  de  Saint-Pétersbourg  — 
salut,  honneur  et  gloire  à  l'Université  de  Genève  ! 

Chef  de  l'Académie,  professeur, 
académicien  et  conseiller  privé,  Alexandrk  Danilivsky. 
Secrétaire  de  l'Académie,  professeur, 
académicien  et  conseiller  privé,  A.  Dianinb. 
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INSTITUT  DE  MÉDECINE  POUR  FEMMES  (1897) 

Juillet  1909. 

L'Institut  de  médecine  pour  femmes  de  S'-Pétersbourg  à  l'Université 
de  Genève. 

L'Institut  de  médecine  pour  femmes  de  S'-Pétersbourg  adresse  ses 
plus  chaleureuses  félicitations  à  l'Université  de  Genève  à  l'occasion  du 
350™®  anniversaire  de  sa  fondation. 

C'est  en  ressentant  une  profonde  gratitude  que  l'Institut  de  médecine  se 
souvient  qu'au  nombre  de  tant  de  brillants  services  rendus  par  l'Université 
de  Genève  —  ainsi  que  par  les  autres  Universités  suisses  —  à  la  science  et  à 
l'humanité,  il  faut  citer  leur  grande  et  noble  œuvre  consacrée  à  l'éducation 
universitaire  de  la  femme  en  général  et  de  la  femme  russe  en  particulier. 

Aussi  est-ce  avec  un  sentiment  d'affectueuse  et  patriotique  confrater- 
nité que  l'Institut  de  médecine  s'associe  aux  solennités  de  l'Université  de 
Genève,  la  prie  d'agréer  ses  hommages  et  forme  les  vœux  pour  la  gloire 
toujours  croissante  et  la  prospérité  dans  les  siècles  à  venir  de  l'illustre  fille 
de  l'ancienne  Académie  fondée  par  Calvin. 

Au  nom  du  Conseil  de  l'Institut. 

Pour  le  Directeur  :  N.  Andogsky,  prof. 
Le  Secrétaire  du  Conseil  :  A.  Likhatscheff,  prof.  ord. 

INSTITUT  DES  MINES  DE  L'IMPÉRATRICE  CATHERINE  II  (1773) 

L'Institut  des  Mines  de  l'Impératrice  Catherine  II  de  Saint-Pétersbourg 
à  l'Université  de  Genève  en  mémoire  de  son  CCCL  anniversaire. 

L'Université  de  Genève,  fondée  au  réveil  de  la  liberté  de  pensée  humaine, 
est  restée  jusqu'à  nos  jours  une  source  intarissable  de  l'éducation  scientifique. 

Parmi  les  noms  célèbres,  qui  sont  liés  à  l'Université  de  Genève,  notre 
Institut  se  rappelle  avec  un  intérêt  tout  spécial  les  noms  des  Saussure, 
De  CandoUe,  Marignac,  etc.,  etc.,  qui  resteront  toujours  gravés  dans  les 
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pages  de  Phistoire  des  connaiss.ii..  «  :-.   Nt:ienlili<jut's  t^t  <{ui  ont  largement 

contribué  à  la  fondation  et  au  développement  des   industries  <ojjt<Mupo- 

raines,  sources  de  la  prospérité  des  peuples. 

Que  l'histoire  de  l'Université  de  Genève  continue  à  nous  enrichir  de 

noms  scientifiques  brillants  tant  pour  la  gloire  de  sa  belle  patrie  que  {m)ui 

le  bien  de  l'humanité  entière. 

Vivat. 

Directeur  :   Ri.pedopgl. 


COMITE  GEOLOGIQUE  DE  RUSSIE 

Le  Comité  géologique  de  Uussie  à  l'Université  de  Genève. 

Trois  siècles  et  demi  se  sont  écoulés  depuis  que  sous  l'influence  des 
idées  du  grand  réformateur  Calvin  la  «  Schola  genevensis  »,  dont  il  a  été  le 
fondateur,  est  devenue  un  des  plus  illustres  centres  des  connaissances 
humaines  où,  suivant  l'ancienne  devise  du  peuple  genevois  «  Post  tenebras 
lux  »,  les  études  de  religion,  de  philosophie  et  de  droit  ont  rendu  des  ser- 
vices inestimables  au  progrès  de  l'humanité. 

Le  XIX™*  siècle  a  été  pour  l'Université  de  Genève  une  nouvelle  ère  de 
gloire  'par  le  développement  des  doctrines  des  sciences  exactes,  particu- 
lièrement de  l'histoire  naturelle. 

Dans  ces  dernières  années  rLuiversilé  s  est  considérablement  agrandie 
et  c'est  pour  nous  un  plaisir  réel  de  constater  que  grâce  à  l'esprit  humani- 
taire et  aux  relations  cordiales  de  ses  éminents  professeurs,  de  nombreux 
jeunes  gens  de  notre  pays  y  trouvent  une  Aima  Mater  qui  les  élève  dans  le 
travail  sérieux  et  dans  l'accomplissement  des  devoirs  sacrés  que  la  science 
impose  à  ses  adeptes. 

Reconnaissant  le  mérite  de  la  «  Schola  genevensis  »  dans  les  études  de 
géologie,  le  Comité  Géologique  de  Russie  se  fait  un  honneur  de  lui  adresser, 
avec  ses  sympathies  respectueuses,  l'expression  de  ses  vœux  de  prospérité 
pour  le  bien  et  le  progrès  de  l'humanité. 

Le  Directeur  :  Th.  Tschernyschkw. 
Le  Secrétaire  :  N.  Pogrkbov. 
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TOMSK 

UNIVERSITÉ  IMPÉRIALE  (1888) 
TOMSRIJ  UNIVERSITET 

Tomsk,  8  juillet  1909. 
L'Université  Impériale  de  Tomsk  à  l'Université  de  Genève. 

L'Université  de  Genève,  digne  de  l'œuvre  de  ses  grands  fondateurs, 
toujours  pénétrée  de  l'amour  de  la  vérité,  a  été  pendant  350  ans  un  des 
principaux  foyers  de  la  culture  européenne.  Dès  les  premières  années  de 
son  existence,  tous  les  pays  de  l'Europe  lui  envoyaient  des  disciples  pour 
y  apprendre  «  la  vraie  religion  et  la  connaissance  des  bonnes  lettres  »,  selon 
les  paroles  prononcées  au  jour  de  la  fondation  de  l'Académie  par  son  pre- 
mier recteur.  Aujourd'hui,  comme  jadis,  Genève  donne  rendez-vous  à  tous 
ceux  qui  ont  soif  de  science.  Grand  est  le  nombre  de  nos  jeunes  compa- 
triotes russes  qui,  puisant  à  cette  source  leurs  forces  morales  et  intellec- 
tuelles, rentrent  dans  leur  patrie  bien-aimée  en  serviteurs  fervents  de  la 
vérité. 

L'Université  Impériale  de  Tomsk  envoie  à  sa  sœur  aînée  de  Genève,  à 
l'occasion  des  fêtes  de  son  Jubilé,  son  salut  cordial  et  fraternel.  Elle  ne 
remplira  sa  mission  dans  l'immense  Sibérie  qu'en  restant  en  constante 
communion  de  pensée  avec  ceux  qui  ont  toujours  tenu  haut  le  drapeau 
sacré  de  la  science.  L'Université  de  Tomsk,  se  souvenant  de  la  devise  de  la 
noble  ville  :  «  Post  tenebras  lux  »,  sait  que  cette  lumière  bienfaisante  brillera 
tant  que  vivra  l'Université  de  Genève.  La  jeune  université  sibérienne  sait 
de  même  que  cette  lumière  répandra  ses  bienfaits  dans  les  pays  les  plus 
lointains  tant  que  les  mêmes  aspirations  morales  et  intellectuelles  uniront 
tous  ceux  qui  consacrent  leurs  forces  à  l'œuvre  de  la  science  et  de  la  vérité  ! 

Au  nom  du  Sénat  universitaire, 

Le  Recteur  :  D"^  W.  Saposknikoff. 
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VARSOVIE 
IMPKUATOHSRIJ  VARSAVSKIJ  UNIVERSITKT  (1869) 

Q.  B.  F.  F.  F.  Q.  S. 

Inclitae  Universitati  Litterarum  Genevensi  trecentesimum  quinqtiage- 
simum  natalem  feriis  solemnibus  ceicbraturae  optimorum  eius  in  studia 
liberaiia  meritorum  memores  tota  ex  mente  congratulantur  atque  perpe- 
tuam  prosperitatem  exoplant  Hector  et  Senatus  Universitalis  Caesareae 
Varsaviensis. 

Datum  Varsaviae  Kalendis  luiiis  A.  M  DCCCC  IX. 

E.  Karskij,  h.  t.  Rector  Universitatis. 

S.  Vechov,  h.  t.  Decanus  ordinis  historicorum  et  philologorum. 

P.  MiTROPHANOw,  h,  t.  Decanus  ordinis  physicorum  et  mathemati- 

corum. 
Al.  Block,  h.  t.  Decanus  ordinis  iurisconsultorum. 
Vl.  NicoLSKY,  h.  t.  Decani  ordinis  medicorum  oilicio  fungens. 


SERBFE 

BELGRADE 

UNIVERSITÉ 

(Télégramme.) 
Monsieur  R.  Ghodat,  Recteur,  Université,  Genève. 

Université  serbe  Belgrade  s'associe  cordialement  aux  institutions 
scientifiques  du  monde  civilisé  tout  entier  qui  unanimement  fêtent  aujour- 
d'hui l'imposant  3.50™"  anniversaire  de  la  fondation  de  l'illustre  Université 
de  Genève,  cette  digne  école  qui  fut  toujours  foyer  lumineux  pensée  libre 
et  qui  ne  cessa  jamais  donner  bon  exemple  idée  unie  à  action  œuvre  de 
vrai  et  du  culte  du  juste.  Nombreux  étudiants  serbes  et  certain  nombre 
professeurs  Université  Belgrade  ont  passé  leur  temps  études  dans  glorieuse 
cité  Calvin,  et  nous  saluons  dans  Université  Genève  institution  culture 
moderne  qui  a  puissamment  contribué  au  progrès  intellectuel  race  serbe. 

Au  nom  Sénat  Université  Belgrade,  le  Recteur  :  Urosevic. 


SUEDE 

GÔTEBORG 

UNIVERSITÉ  (1887) 

Au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

Les  fêtes  que  vous  célébrez  en  ces  jours  solennels  rappellent  quelques- 
unes  des  plus  glorieuses  pages  de  l'histoire  de  la  civilisation. 

Les  luttes  que  la  ville  de  Genève  a  soutenues  pour  la  cause  de  la 
liberté,  les  progrès  que  son  Université  a  fait  faire  à  la  science,  la  haute 
vérité  que  son  illustre  citoyen  Jean  Calvin  a  fait  rayonner  sur  le  monde 
entier  sont  des  bienfaits  dont  jouissent  les  pays  même  les  plus  lointains. 

C'est  donc  avec  le  plus  grand  empressement  que  toutes  les  nations, 
sur  votre  invitation,  se  donnent  rendez-vous  à  votre  jubilé  pour  vous  expri- 
mer leurs  sentiments  de  haute  estime  et  pour  vous  présenter  leurs  vœux 
les  plus  sincères. 

L'Université  de  Goteborg  est  de  fondation  récente  ;  d'autant  plus 
grande  est  son  admiration  pour  une  sœur  ainée  à  laquelle  elle  est  redevable 
d'un  si  grand  exemple. 

Permettez-nous  donc  de  nous  associer  de  tout  cœur  aux  expressions 
de  gratitude  et  aux  souhaits  de  prospérité  qui  vous  proviennent  en  ce 
moment  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pour  l'Université  de  Goteborg, 

Le  Président  du  Conseil  :  G.  La(;khbri?ig. 
Le  Recteur  :  Johan  Visino. 
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LUND 

UNIVERSITÉ  (1666) 

L'Université  de  Lund  à  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs, 


Lund,  juin  1909. 


L'Université  de  Lund  a  reçu  avec  une  reconnaissance  profonde  et  sin- 
cère la  gracieuse  invitation  que  vous  lui  avez  adressée,  de  prendre  part  à 
la  célébration  du  jubilé  de  l'Université  de  Genève  et  du  400""'  anniversaire 
de  la  naissance  de  son  grand  fondateur.  Notre  Université  est  fière  et  heu- 
reuse de  pouvoir  se  faire  représenter  en  cette  occasion  solennelle. 

C'est  avec  une  grande  joie  que  nous  nous  associons  à  votre  jubilé,  non 
seulement  à  cause  des  liens  fraternels  qui  unissent  toutes  les  Universités 
en  un  commun  effort  pour  le  progrès  de  la  civilisation,  mais  aussi  en  raison 
de  l'immense  influence  que,  par  son  Université  même,  Genève  a  exercée 
en  qualité  de  centre  intellectuel  et  moral  du  monde  réformé.  Ayant  nous- 
mêmes  le  bonheur  d'appartenir  à  une  nation  dont  la  part  historique  au 
travail  pour  l'affranchissement  intellectuel,  politique  et  religieux  de 
l'humanité  est  généralement  reconnue,  nous  éprouvons  une  sympathie 
d'autant  plus  vive  pour  le  rôle  brillant  que  Genève  et  son  Université  ont 
joué,  sous  ce  rapport,  dès  l'époque  de  la  Réforme. 

En  joignant,  en  ce  moment  solennel,  nos  félicitations  les  plus  chaleu- 
reuses à  celles  qui  vous  parviendront  de  tous  les  points  du  globe,  le  meil- 
leur vœu  que  nous  puissions  former  pour  l'Université  de  Genève  c'est  que 
son  avenir  soit  digne  de  son  glorieux  passé. 

Le  Recteur,  B.  Jonsson. 
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STOCKHOLM 

LMVLiiMÏI':     IH78) 

Au  Recteur  et  au  Sénat  tie  l'Université  de  Genève. 

La  fête  ijuc  vous  célébrez  eu  ce  jour  solennel  est  pour  les  enfants  de  la 
libre  Suisse  une  fête  nationale. 

Pour  les  hommes  d'étude  de  tous  les  pays,  c'est  une  fête  qui  rappelle 
les  services  rendus  par  votre  Université  aux  progrès  de  la  science,  et  à  ce 
titre  ils  sont  heureux  de  pouvoir  s'y  associer. 

Aussi,  l'Université  de  Stockholm  se  réjouit-elle  de  pouvoir  à  cette  occa- 
sion offrir  à  sa  sœur  aînée  l'expression  de  sa  profonde  estime,  ainsi  que  les 
souhaits  qu'elle  fait  pour  la  prospérité  de  l'antique  Université  de  Genève. 

Nous  sommes  de  fondation  récente.  Nous  n'avons  pas  encore  trente 
ans  d'existence.  Vous  avez  rang  parmi  les  aînés  dans  la  famille  intellec- 
tuelle de  l'Europe.  Des  générations  de  savants  de  votre  Université  ont 
depuis  des  siècles  contribué  à  l'érection  du  vaste  édifice  de  la  science  dont 
l'arcompiissement  est  le  but  suprême  de  nos  efforts  communs. 

Que  le  zèle  pour  la  vérité,  l'amour  désintéressé  de  la  science  forme 

un  lien  entre  les  savants  de  nos  deux  Universités,  c'est  le  vœu  que  nous 

désirons  vous  exprimer,  Messieurs  et  très  honorés  Collègues,  au  nom  de 

l'Université  de  Stockholm. 

Gérard  De  Geer,  Recteur. 


NOBELSTIFTELSEN  (1895) 

Stockholm,  le  18  mars  1909. 
Au  Recteur  de  l'Université  de  Genève. 

La  Fondation  Nobel  a  eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  recevoir  une  invita- 
tion à  prendre  part  par  une  délégation  aux  fêtes  solennelles  par  lesquelles 
l'Université  de  Genève  se  prépare  à  célébrer  le  trois  cent  cinquantième 
anniversaire  de  sa  création. 
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Appréciant  beaucoup  les  sentiments  que  l'histoire  glorieuse  de  l'Uni- 
versité d'époque  si  reculée  inspire  à  ses  représentants  de  nos  jours  et  très 
sensibles  à  l'attention  on  ne  peut  plus  aimable  que  vous  nous  avez  témoi- 
gnée par  votre  invitation,  c'est  avec  regret  que  nous  avons  à  vous  commu- 
niquer que  nous  sommes  empêchés  de  prendre  part  à  la  grande  solennité 
autrement  que  par  nos  félicitations  les  plus  sincères. 

Au  nom  de  la  Fondation  Nobel, 

Le  Président,  J.-Gh"°  Wacklemeister. 


UPSALA 

UNIVERSITÉ  (1477) 

Upsala,  en  juin  1909. 
L'Université  d'Upsala  à  l'Université  de  Genève. 

Le  Grand  Consistoire  de  l'Université  d'Upsala  vous  prie  d'accepter, 
par  l'intermédiaire  d'un  de  ses  membres,  M.  Nathan  Sôderblom,  professeur 
de  théologie,  notre  délégué  au  Jubilé  de  votre  Université,  avec  nos  remer- 
ciements de  votre  gracieuse  invitation,  nos  bons  vœux  pour  la  prospérité 
de  votre  illustre  Université. 

Aux  sentiments  de  solidarité  qui  unissent  tous  les  centres  de  la  vaste 
république  de  la  science,  s'ajoutent,  à  cette  occasion  solennelle,  des  titres 
particuliers  que  possède  l'Université  de  Genève  aux  salutations  fraternelles 
de  notre  Université. 

Datant  d'une  époque  antérieure,  notre  Université  doit,  comme  la  vôtre, 
son  essor  à  des  hommes  et  à  des  événements  se  rattachant  à  la  Réforme, 
dont  les  deux  lignes  parallèles  et  rivalisantes  ont  eu,  dans  le  Midi  et  dans 
le  Nord,  à  Genève  et  à  Upsala,  leur  avant-garde. 

Jamais  dans  l'histoire  des  Universités,  la  puissance  incommensurable 
d'une  volonté  d'acier  et  d'un  grand  génie,  jamais  la  force  morale  et  préser- 
vatrice qu'exerce  un  centre  de  haute  éducation  au  milieu  des  vicissitudes 
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d'un  Etat,  ne  se  sont  donné  un  plus  beau  et  plus  durable  monument  (juc 
dans  la  Schola  Genevensis.  Derrière  l'influence  mondiale  de  votre  Univer- 
sité, derrière  tous  ces  noms,  dont  le  souvenir  évoque  en  ce  moment  les 
images  de  la  puissance  ou  de  la  sympathie,  de  la  force  ou  du  rafTinement 
intellectuel,  se  dessine  la  physionomie  du  fondateur  qui  a  donnéTempreintc 
de  son  esprit  à  toute  une  partie  admirable  et  considérable  de  Thumanitè 
occidentale.  Ces  souvenirs  forment  une  richesse  et  possèdent  une  force 
inspiratrice,  qui  s'est  manifestée  de  difïérentes  manières  dans  le  travail 
intrépide  et  glorieux  de  votre  Université. 

Au  nom  du  Grand  Consistoire  de  l'Université  d'Upsala  : 

Henrik  Schuck.  Johan  y.  Bah  h. 


SUISSE 


BALE 

UNIVKBSITÀT  (K.nOl 

Universitas  Litterarum  Basiliensis  Universitati  Litterarum  Genevensi 
sorori  helveticae  natu  minori,  meritis  pari  salutem  plurimam  dicit. 

Cum  nuntius  nuper  ad  nos  allatus  esset  proxime  instare  solemnitatem 
eius  diei  quo  Genevae  et  nati  ante  hos  quadringentos  annos  Johannis  Calvini , 
viri  divini ,  et  conditae  abhinc  trecentos  quinquaginta  annos  academiae gène- 
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A'ensis  memoria  celebranda  foret  eaque  cogitatio  acriter  animum  nostrum 
percussisset  ,  nam  singulari  profecto  fortunae  benefîcio  obtingere  videtur  , 
ut  hominis  immortalis  gloria  atque  universitatis  ab  illo  olim  conditae  laus 
magnifico  unius  eiusdemque  diei  festi  apparatu  collustratae  patescere  pos- 
sint  ,  Senatus  Universitatis  Basiliensis  ita  censuit  ,  ut  sui  corporis  duo 
legati  crearentur  publiceque  Genevam  mitterentur  ,  qui  Universitati  Litte- 
rarum  Genevensi  diem  illum  gratularentur  .  llniversitas  enim  Litterarum 
Basiliensis  ,  cuius  initia  cum  papae  cuiusdam  humanissimi  et  eruditissimi 
recordatione  in  omne  aevum  coniuncta  sunt  ,  eadem  praeclarissimi  refor- 
matoris  memoriam  summa  cum  admiratione  diebus  hisce  recolit. 

Fundamenta  nisi  quam  firmissima  ieceris  quidquid  superstruxeris ,  brevi 
corruet  ;  hoc  cum  intellexisset  erudita  Johannis  Calvini  perspicacitas  ,  om- 
nem  operam  et  studium  in  eo  collocavit  ,  ut  scholasticam  atque  academi- 
cam  institutionem  genevensem  ad  humanitatis  normam  dirigeret  ,  quo 
factum  est  ,  ut  ipso  saeculo  XV!"""  Academia  Genevensis  ,  cui  ille  quasi 
animam  suam  infuderat  ,  magno  undique  adolescentium  concursu  facto  per 
orbem  terrarum  laudibus  praedicaretur  .  Nec  defuerunt  iuvenes  basilienses 
qui  almam  matrem  haud  novercam  illam  se  expertos  esse  clamitarent  . 
Insequentibus  autem  saeculis  ,  cum  Universitates  Litterarum  Basiliensis  et 
Genevensis  crebris  virium  laudisque  incrementis  auctae  et  optimarum  artium 
cultu  aemulatae  omnium  disciplinarum  studia  pariter  foverent  atque  alerent, 
praeclara  permultorum  professorum  Genevensium  mérita  a  collegis  eorum 
Basiliensibus  sine  uUa  usque  ad  hune  diem  invidia  et  laudata  et  vehemen- 
tissime  comprobata  sunt. 

Itaque  Senatus  Universitatis  Basiliensis  ,  cum  ex  animo  optaret  uti 
quo  flore  Universitas  Litterarum  Genevensis  adhuc  fuisset  ,  eodem  in  pos- 
terum  quoque  tempus  permaneret  ,  utique  cum  summa  omnium  laude  ac 
praedicatione  et  animos  iuvenum  excolere  et  disciplinas  honestas  litteris 
illustrare  pergeret  ,  voluntatis  suae  significandae  causa  ita  censuit  ,  ut 
auctoritas  sua  perscriberetur  eaque  tabula  Genevam  ad  memoriam  amicitiae 
helveticae  posteritati  prodendam  perferretur. 

Basileae  ,  Mense  lunio  anno  p.  Chr.  n.  M  CM  IX. 

Caholus  WIELA^u,  rector. 
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BERNE 

UNIVEHSITAT  (l8:Ki) 

Wenn  die  Stadt  Genf  sich  rUstei,  mit  dem  Gedâchtnis  des  ^lOO.  GeburU- 
tages  Calvins,  auch  die  Krinnerung  an  die  vor350  Jahren  erfolgte  Grandung 
ihrer  llochschuie  diirch  eine  Juhelieier  zu  krônen,  so  kann  die  Universitât 
Bern  am  allcrwenigsten  mit  dem  Ausdruck  ihrer  lebhaften,  f'reudigen  Teil- 
nahme  zuriickhalten.  Gehcn  doch  die  freundsthartlichen  Beziehungen 
zwisclien  unseren  beiden  Gemeinwesen  bis  in  die  ersten  stOrmischen  Frei- 
heitstage  des  alten  Genf  zurûck  und  sind  durch  aile  Wirren  spâterer  Zeit 
hindurch  zu  einem  stets  festeren  Bande  geworden,  das  uns  nun  seit  einem 
Jaiirhundert  im  gemcinsamen  teuren  Vaterlande  zusammenschliesst. 

Wie  vieles  vereinigt  sich,  um  beim  Buckbiick  auf  die  Geschichte  Ihrer 
llochschule  Gefûhle  der  Ehrl'urcht  und  Bewunderung  in  jedem  llerzen  zu 
wecken!  Als  ihren  Griinder  nennt  sie  den  grossen  Heformator,  der,  die 
besten  Unterrichtsbestrebungen  der  Zeit  selbstiindig  aufnehmend  und 
weiterfiihrend,  allen  seinen  Schôpfungen  den  Stempel  seines  Geistes  auf- 
drOckte  ;  und  wie  er  selber  aile  seine  Kràfte  in  den  Dienst  einer  erhabenen, 
in  ihm  lebendig  gewordenen  Idée  zwang,  so  hat  sein  charakterstâhlendes 
Vorbild  auch  die  Schiller  und  Nachfolger  zu  ganzer  llingebung  und  unbeug- 
samen  Ucberzeugungsmute  entllammt.  Weiter  aber  hat  uns  Une  Sladt  das 
leuchtendc  Beispiel  einer  ebenso  innigen  wie  l'ruchtbaren  Verbindung  von 
Schule  und  Bùrgerschat't  gegeben.  Denn  die  heroischen  Opler,  die  das 
kleine  Gemeinwesen  seiner  geliebten  Unterrichtsanstalt  brachtc,  verwan- 
delten  sich,  sowohl  durch  das  Gewicht  als  durch  die  Zahl  der  dort  ausgebil- 
deten  Manner,  in  Segenstrôme  fur  ganze  Liinder  und  schufen  in  der  Pflegc 
idealer  Goter  eine  weit-umfassende  geistige  Gemeinschaft,  aus  der  wieder 
Leben  und  Gedeihen  in  ungeahntem  Masse  nach  dem  Mittelpunkte  der 
Bewegung  zurùckfloss.  So  ist  es  gerade  seine  Schule  gewesen,  welche  Genf 
gross,  stark,  selbstiindig  und  zu  einer  Lichtquelle  fOr  halb  Europa  gemacht 
hat.  Wir  freuen  uns  heule  von  ganzem  llerzen,  dass  jene  Voraussage  eines 
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derUnsrigen,  der  im  Jahre  1559  in  ûberângstlicher  Erwâgung  derunsichern 
Zeitumstande  der  neugegriindeten  Bildungsstâtte  keine  blûhende  Zukunft 
meinte  in  Aussicht  stellen  zu  kônnen,  so  griindlich  widerlegt  ist. 

In  diesen  letzten  Jahrzehnten  haben  Sie  sodann  den  von  Anfang  an 
gehegten  Plan  einer  aile  Wissenschaften  umspannenden  Universitât  im 
vollen  Einklang  mit  den  Aufgaben  der  Gegenwart  verwirklicht.  Auf  dem 
Boden  Ihrer  schônen  Stadt,  von  der  das  Auge  nach  den  hôchsten  Berg- 
gipfeln  unseres  Weltteils  schweift,  ist  fur  gelehrte  Forschung  und  reine 
Wahrheitserkenntnis  eine  neue  Blûtezeit  angebrochen,  deren  Friichte 
jetzigen  wie  kûnftigen  Geschlechtern  in  unserm  Vaterlande  und  weit  dar- 
iiber  hinaus  zu  gute  kommen  soUen.  Darum  begehen  Sie  Ihr  JubiJâum  nicht 
bloss  im  stolzen  Gedenken  ruhmreicher  Vergangenheit,  sondern  im  Zeichen 
des  Aufstieges  zu  weitern  hohen  Zielen. 

Indem  wir  uns  mit  Ihnen  als  Genossen  derselben  Arbeit  verbunden 
fûhlen,  bringen  wir  Ihrer  Hochschule  jetzt  wie  immer  warme  Sympathie 
und  aufrichtigen  Gliickwunsch  entgegen. 

Rektor  und  Sénat  der  Universitât  Bern  :  Tschirgh. 


FRIBOURG 

UNIVERSITÉ  (1889) 

1559-1909.  Q.  F.  F.  F.  S.  Pro  salute  atque  incolumitate  inclutae  et 
pervetustae  Universitatis  Litterarum  Genevensis,  quae  ante  trecentos  et 
quinquaginta  annos  condita  per  tôt  gênera  hominum  severa  litterarum 
artiumque  studia  eximie  aluit  fovit  adiuvit,  in  qua  cum  multi  praeceptores 
egregii  tum  Academiae  Genevensis  principes  illi  ducesque  et  quasi  pa- 
rentes Joannes  Calvinus  eique  amicissimus  Theodorus  Beza  et  doctrinam 
sanctam  et  liberaliores  disciplinas  docuerunt  summa  auditorum  frequentia 
summoque  consensu,  quani  innumerabiles  fere  grèges  adolescentium  sa- 
pientiae  cupidorum  adierunt  undique  allecti  professorum  Genevensium 
nobilitate  ac  virtute,  ex  qua  paene  infinita  exiit  multitudo  virorum 
in   variis   vitae   et   publicae   et   privatae    provinciis    praestantissimorum, 


exemplum  crebrae  in  diversissiniis  tcrrne   rcgionihiis,  scholae   in-i  it  hi.k 

sunt  alqiie  conformatae,  in  septimis  sacris  semisaccularibusdie  VIll  Mcmi?»i^ 

Julii  M  CM  IX  p.  Cil.  n.  anni,  ut  porro  intcr  omncs  tcmporum  vicissilii- 

dines  veritatis  semper  intropitia  propugnatrix  iuvcnumqiie  propenso  animo 

iitteris  operam  ilantium  fitla  magistra  celebrelur  ab  Deo  O.    M.  precata, 

gratulans  vovit  iuvenis  quae  Priburgi  llcivctiorum  est  IJniversitas  Litte* 

raruin. 

Hectore  :  IIuberto  Grimme. 


LAUSANNE 

UNIVEHSITI']*  M 5371 

L'Université  de  Lausanne  à  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs, 

C'est  avec  un  sentiment  de  joie  et  de  cordiale  fraternité  que  votre  plus 
proche  voisine,  l'Université  de  Lausanne,  vient  vous  présenter,  à  l'occasion 
du  350°""  anniversaire  de  la  fondation  de  votre  haute  école,  ses  sincères 
félicitations  pour  les  précieux  services  que  celle-ci  a  rendus  et  rend  encore 
aux  lettres,  aux  sciences,  à  l'esprit  de  libre  recherche,  et  ses  chaleureux 
souhaits  pour  la  prospérité  présente  et  future  de  votre  Université. 

Ce  n'est  pas  que  notre  Université  n'eut  aucun  sujet  d'être  jalouse  dv  la 
vôtre,  si  la  jalousie  était  admissible  entre  établissements  d'instruction 
supérieure,  dont  toute  l'ambition  doit  être  de  dispenser  et  devoir  dispenser 
largement  autour  d'eux  la  vérité  qui  éclaire  les  esprits,  et  celle  qui  redresse 
et  affranchit  les  cœurs.  Lorsqu'en  effet,  dans  l'automne  de  l'année  1558, 
Théodore  de  Bèze,  ne  s'accommodant  point  comme  tant  d'autres  du  régime 
bernois,  quitta  l'Académie  de  Lausanne,  dont  il  était  le  principal  ornement, 
pour  devenir,  l'année  suivante,  le  premier  recteur  de  la  «  Schola  gene- 
vensis  »,  notre  Académie,  qui  comptait  alors  près  de  sept  cents  étudiants, 
ne  tarda  pas  à  se  dépeupler  au  profil  de  1  i  \«'iir   \<>iin  iToublions  pas  non 

'  Académie  tran*rorniée  en  Uuiversilé  en  1890. 

ACTES  DU  JvmLi  40 


314  SUISSE 

plus  qu'au  cours  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  grâce  à  Téclat 
que  Calvin  avait  jeté  sur  Genève  et  à  l'influence  qu'il  avait  eue  sur  ses 
mœurs  et  ses  institutions,  grâce  aussi  à  l'indépendance  dont  vous  jouissiez 
et  dont  le  peuple  genevois  se  montrait  digne  par  la  vigilance  de  son  patrio- 
tisme et  le  dévouement  de  ses  magistrats,  votre  Académie  brillait  d'un 
lustre  auquel  n'atteignait  point  la  nôtre.  Sans  doute  notre  corps  professoral 
s'honorait  de  compter  dans  son  sein  des  hommes  comme  le  philosophe  éclec- 
tique Jean-Pierre  de  Grousaz,  Barbeyrac,  le  savant  traducteur  de  Grotius  et 
de  Puffendorf,  l'historien  Ruchat,  le  jurisconsulte  Loys  de  Bochat,  le  cé- 
lèbre médecin  Tissot;  mais,  ce  dernier  nom  mis  à  part,  ces  hommes  distin- 
gués ne  jouissaient  point  d'une  réputation  aussi  étendue  que  celle  obtenue 
par  certains  de  vos  prédécesseurs  comme  les  théologiens  François  et 
Alphonse  Turrettini,  Jean  Diodati  et  Bénédict  Pictet,  le  juriste  Burlamaqui, 
Théodore  Tronchin,  l'un  de  vos  premiers  professeurs  de  médecine,  vos 
grands  naturalistes  Horace  Bénédict  de  Saussure,  Pyrame  de  Candolle. 

Laissant  de  côté,  pour  ne  pas  être  trop  long,  vos  hommes  illustres  du 
dernier  siècle,  nous  pourrions  aussi  vous  faire  observer  que,  jusqu'à  ce  jour, 
vous  avez  eu  le  bonheur  de  voir  votre  école  entourée  de  la  sollicitude  aussi 
généreuse  qu'intelligente  d'une  haute  bourgeoisie  mettant  son  honneur  à 
s'intéresser  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts  autant  qu'aux  affaires  de 
l'Etat,  et  dont  l'une  des  ambitions  était  et  demeure  encore  d'obtenir  une 
place  dans  vos  rangs.  Et  si,  comme  Académie,  Lausanne  est  votre  aînée 
d'un  quart  de  siècle  à  peu  près,  vous  nous  avez  devancés  de  quelques 
années  dans  la  transformation  de  votre  école  en  Université.  Depuis,  par  le 
nombre  de  vos  professeurs  comme  par  celui  de  vos  étudiants,  vous  n'avez 
cessé  de  progresser  et  de  garder  l'avance  que  vous  aviez  su  prendre. 

Voilà,  Messieurs,  bien  des  raisons  qui  pourraient  vous  faire  considérer 
par  nous  d'un  œil  quelque  peu  jaloux.  Mais  tel  n'est  point  le  cas.  Nous  pré- 
férons être  des  émules,  non  des  rivaux.  Nous  aimons  mieux  compter  parmi 
nos  collègues  des  hommes  qui  sont  aussi  les  vôtres,  et  peut-être  y  aurait-il 
avantage  pour  nos  étudiants  comme  pour  nos  budgets,  à  augmenter  le 
nombre  de  ces  professeurs  communs  à  nos  deux  établissements,  vivants 
traits-d'union,  dont  M.  Ernest  Muret  est  maintenant  le  seul  représentant.  Il 
nous  est  agréable  aussi  de  penser  que  c'est  un  Vaudois,  M.  Charles  Bor- 
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geaud,  qui  s'est  fait  l'historien  admirablement  informé  de  vos  annales 
académiques  et  universitaires. 

Ainsi,  Messieurs,  heureux  des  succès  de  Técole  que  vous  honorez  par 
votre  enseignement,  c'est  de  tout  cœur  que  dans  ce  jour  de  fête,  nous  nous 
associons  à  tant  d'autres  universités  pour  vous  présenter  nos  vœux.  Puisse 
l'Université  de  Genève  continuer  à  briller  d'un  vif  éclat  dans  le  monde  uni- 
versitaire !  Puisse-t-elle  rester  à  la  fois  un  centre  d'études  accueillant  pour 
toutes  les  nations  et  un  ferme  rempart  du  patriotisme  suisse  et  genevois! 
Puisse-t-elle  faire  toujours  plus  de  ses  étudiants  des  hommes  unissant  à 
l'énergie,  à  la  conscience  et  à  l'activité  de  son  fondateur,  l'esprit  d'huma- 
nité, de  libre  examen  et  de  largeur  qui  doit  distinguer  l'homme  cultivé  du 
vingtième  siècle! 

C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  vous  prions,  Monsieur  le  Recteur 
et  Messieurs  les  Professeurs  de  l'Université  de  Genève,  d'agréer  l'expression 
de  notre  considération  très  distinguée. 

Au  nom  de  l'Université  : 

Le    Recteur,    Henri    Blanc 
Le  Secrétaire,  J.  Bon/.on. 


ZURICH 

UNIVERSITÀT  (1832) 

1559-1909.  Universitas  Turicensis  Academiae  Genevensi. 

Amplissimae  atque  clarissimae,  Academiae  Genevensi,  natalem  Irecen- 
tesimum  quinquagesimum  celebraturae,  ex  animi  sententia  congratulantur, 
observantiam  ac  voluntatem  suam  testantur,  perpetuam  salutem  prospe- 
ritatemque  exoptant 

Universitatis  Turicensis  Rector  et  Senatus. 

1  vol.  de  92  pp.  publié  (chez  Orel-Fiissli,  Zurich)  a  l'occasion  du  Jubilé 
et  contenant  les  deux  éludes  suivantes  : 
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Der  Kardinal  Jacopo  Sadoleto.  Ein  Beilrag  zur  Geschichte  des  Humanis- 
mus,  von  D.  Gustav  von  Schulthess-Reghberg,  O.  o.  Professor  der  Théo- 
logie an  der  Universitat  Zurich. 

Die  Beziehungen  Calvins  zuHeinrich  BuUinger  und  der  von  ihm  geleiteten 
zùrcherischen  Kirche,  von  Arnold  Rûegg,  Privatdozent  der  Théologie  an 
der  Universiliit   Zurich. 


NEUCHATEL 

UNIVERSITÉ  (1866;  1909) 

Almae  et  inclutae  Litterarum  Universitati  Genevensi,  trecentesimum 
et  quinquagesimum,  diem  natalem,  agenti,  Rector  et  Senatus  Academiae 
Neocomensis  Helvetiorum  S.  D. 

Maturinus  Corderius,  Johannis  Galvini  praeceptor,  postquam  pueros 
litteras  docuit  Genevae,  Neocomum  secessit,  ubi  scholam  instituit  et  ita 
dilectus  est  ut  eum  magistratibus  vestris  ipsoque  Calvino  revocantibus,  IV 
viri  non  dimitti  paterentur,  Inde  Lousonnam  se  contulit,  postea  cum  senex 
docere  non  iam  posset,  Genevae  mortem  obire  voluit. 

Qua  re  videre  potestis  iamdudum  summam  necessitudinem  inter  Gene- 
vam  Neocomumque  fuisse  in  rébus  quae  ad  iuventutem  erudiendam  perti- 
nent, iam  antequam  Schola  Genevensis  conderetur.  Quae  non  desiit  augeri 
per  saecula  ;  nam  non  solum  multi  cives  nostrae  rei  publicae  in  civitatem  ves- 
tram  se  contulerunt,  olim  theologi,  nunc  medici,  ut  ex  fontibus  doctrinae 
vestrae  haurirent,  sed  etiam  nostrorum  nonnulli  apud  vos,  plures  Gene- 
venses  apud  nos  professores  facti  sunt.  Instar  Academiae  Genevensis  mul- 
tae  scholae  illustres  et  in  Gallia  et  in  Scotia  ab  eis  conditae  sunt  qui  fidem 
evangelicam  profitebantur  Universitasque  Heidelbergensis  restaurata  est. 
Nomen  quo  Calvinus  usus  est  nostra  civitas  quoque  usurpavit,  cum  voluit 
optimarum  artium  studium  apud  se  florere.  Nuper  munificentia  senatus 
populique  Neocomensis  nobis  nomen  Universitatis  datum  est,  quo  utemur 
ut  vestigiis  vestris  ingrediamur.  Itaque,  cum  tôt  amicitiae  vinculis  cum 
vobis  coniuncti  simus,   ex  animo  socios  nos  addimus  gaudii  vestri  diem 
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iiKMnorantium  cuin  Schola  Gentvensis  conilita  csl  votnquc  nuneupamus 
ut  inultis  sacculis  etiam  quasi  lux  sit  qua  non  sninm  lldvetia,  patria  nnstrn, 
sed  tolus  orhis  tcrraruin  illuininelur. 

Dalum  iNeoconii  a,  d.  VII  Kal    .Inni:is  A    n    (     ii    M  CM  î\ 


KGOLK  POLYTKCHNIQUK  FÉDKRALK  (1855) 

Zurich,  juillet  1900. 

L'Kcole  polytechnique  fédérale  à  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs. 

Une  inscription,  gravée  au  fronton  de  vos  bâtiments  universitaires, 
proclame  que  «  l'instruction  publique  est  la  garantie  fondamentale  de  nos 
libertés)»,  (a-  h  est  pas  là  un  vain  mot.  Depuis  trois  siècles  et  demi,  la 
Schola  genevensis  a  été,  dans  le  triple  domaine  de  la  foi  religieuse,  de  la 
politique  et  de  la  science,  l'Ecole  de  la  liberté. 

Si  loin  qu'ils  soient  les  uns  des  autres,  un  Calvin,  un  hurlamaqui,  un 
Horace-Bénédict  de  Saussure  peuvent  être  considérés  comme  ayant  par- 
couru des  étapes  successives  d'une  voie  unique.  Posé  d'abord  dans  le 
domaine  de  la  pensée  religieuse,  le  principe  du  libre-examen  a  créé  une 
méthode  critique  qui  a  ruiné  la  méthode  scolastique,  abattu  le  despotisme 
politique  et  favorisé  la  recherche  scientifique.  Et  c'est  ainsi  que  la  renom- 
mée de  l'Académie  genevoise  établie,  dès  le  seizième  siècle,  par  les  théo- 
logiens, les  humanistes  et  les  jurisconsultes,  a  été  consolidée  et  accrue  par 
leurs  successeurs,  les  grands  naturalistes  du  dix-huitième  et  du  dix-neu- 
vième siècle. 

Avec  le  monde  savant  tout  entier,  l'Ecole  polytechnique  fédérale  est 
heureuse  d'apporter  à  l'Université  de  Genève,  héritière  d'un  si  glorieux 
passé,  ses  félicitations  et  ses  vœux.  La  lumière,  allumée  jadis  par  Calvin 
sur  la  colline,  pour  éclairer  les  nations,  continue  de  briller  d'un  vif  éclat. 
Rajeunie,  largement  ouverte  à  tous  les  souffles  de  l'esprit  moderne,  l'an- 
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tique  Schola  genevensis  est  plus  florissante  que  jamais.  Puisse-t-elle,  durant 
de  longs  siècles  encore,  travailler  activement  à  cette  grande  œuvre  d'affran- 
chissement de  l'esprit  humain,  à  laquelle,  dès  l'origine,  elle  a  été  vouée! 

Au  nom  de  l'Ecole  polytechnique  fédérale. 

Le  Président  du  Conseil:  D""  R.  Gnehm. 
Le  Directeur  :  J.  Franel. 


EIDGExNÔSSISGHE  MEDIGINAL-PROFUNGEN 

Base!,  den  7.  Juli  1909. 

Namens  des  Leitenden  Ausschusses  der  eidg.  Medizinalprûfungen 
beehrt  sich  der  Unterzeichnete  der  Universitât  Genf  zu  ihrem  350-jâhrigen 
Jubelfeste  die  wàrmsten  Gratulationen  und  fur  ihr  ferneres  Blûhen  und 
Gedeihen  die  besten  Wùnsche  auszusprechen. 

Der  Président  des  leitenden  Ausschusses,  Gourvoisikr. 


FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  EVANGELIQUE  (FACULTE  LIBRE) 

(GENÈVE) 

La  Faculté  de  Théologie  évangélique  de  Genève  à  l'Université  de 
Genève.  1559-1909. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs, 

La  faculté  de  théologie  évangélique  de  Genève,  qui  compte  parmi  ses 
fondateurs  Merle  d'Aubigné,  l'historien  de  la  Réformation,  est  heureuse  de 
pouvoir,  en  ces  jours  de  Jubilé  Calvinien,  présentera  l'Université  de  Genève 
l'hommage  de  ses  félicitations  et  de  ses  vœux. 
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Elle  salue  avec  respect  le  passé  glorieux  de  la  vieille  Académie  de  1559, 
si  chère  à  tous  les  cœurs  genevois  et  protestants.  Fille  célèbre  avec  admira- 
tion l'œuvre  que  sut,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  concevoir  et  vouloir  une 
des  intelligences  les  plus  fortement  douées  qui  aient  paru  dans  le  monde  : 
Calvin,  le  grand  humaniste  devenu  le  Héformateur  à  l'âme  héroïque. 

Elle  évoque  ici  le  souvenir  de  ces  temps  où,  privée  de  tout  appui 
humain,  luttant  contre  des  obstacles  en  apparence  insurmontables  et  contre 
les  périls  les  plus  pressants,  la  Haute  Ecole  genevoise  sut  conquérir  par 
elle-même,  et  de  haute  lutte,  ses  lettres  de  noblesse,  s'imposer  au  respect 
des  princes  et  des  peuples  par  Tillustration  de  ses  maîtres  comme  par  la 
valeur  intellectuelle  et  morale  de  ses  étudiants. 

Et  nous  aimons  à  rappeler  ce  témoignage  que  les  Provinces  Unies  de 
Hollande  adressèrent  à  l'Académie  de  Genève,  à  la  (in  du  XVl"*  siècle,  au 
moment  où  elles  accordaient  à  ses  grades  l'équivalence  avec  ceux  des  plus 
célèbres  Universités  de  l'époque  :  Nous  reconnaissons  en  toute  sincérité  que 
l'Eglise  et  l'Ecole  de  Genève  ont  bien  mérité  du  peuple  chrétien  et  qu'elles 
brillent  d'un  Juste  éclat. 

Mais  si,  comme  professeurs  d'une  faculté  de  théologie  qui,  par  les  prin- 
cipes qu'elle  professe,  se  rattache  directement  à  la  pensée  de  Calvin,  nous 
avons  apporté  devant  vous  le  tribut  de  notre  vénération  pour  le  passé  de 
l'illustre  Académie  que  le  grand  Réformateur  a  fondée  et  à  laquelle  ses 
successeurs  ont  su  conférer  un  renom  si  honorable  dans  le  monde  savant; 
si,  avec  l'un  de  vous,  Messieurs,  nous  pouvons  déclarer  que  l'histoire  de 
l'Académie  n'est  pas  seulement  celle  d'une  Haute  Ecole  ou  d'un  corps 
savant,  mais  bien  l'histoire  même  de  la  Genève  intellectuelle,  nous  sommes 
heureux  maintenant  de  saluer  l'Université  continuatrice  de  son  œuvre,  et 
nous  lui  adressons  nos  vœux. 

En  ce  jour  de  jubilé  qui  marque  le  début  d'une  étape  nouvelle  sur  la 
route  où  elle  a  déjà  fourni  une  si  longue  et  utile  carrière,  nous  souhaitons 
que  l'Université  de  Genève  continue  à  être  ce  qu'elle  a  été  jusqu'à  ce  jour, 
grâce  à  tant  de  générations  de  savants  qui  ont  si  grandement  honoré  la 
patrie  et  la  science  genevoises  :  un  foyer  brillant  de  lumière  dans  tous  les 
domaines  des  sciences  et  des  lettres,  un  centre  rayonnant  de  puissante  et 
généreuse  activité  intellectuelle.  Puisse-t-elle,en  |>oursuivant  le  noble  idéal 
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scientifique,  moral  et  spiritualiste  que  son  illustre  fondateur  lui  proposa 
jadis,  continuer  à  remplir  vaillamment  sa  mission,  et  conserver  à  Tavenir 
la  place  si  honorable  qui  fut  la  sienne  dans  le  passé! 

C'est  dans  ces  sentiments  de  respectueuse  gratitude  et  de  ferme  espoir 
que  nous  vous  présentons.  Monsieur  le  Recteur  et  Messieurs  les  Profes- 
seurs, l'expression  de  notre  très  haute  considération. 

Pour  le  Collège  des  Professeurs, 
Le  Président  :  Ant.  Baumcartner,  D'  ph. 

Pour  la  Commission  des  Etudes, 
Le  Président  :  A.  Watier. 


FACULTE  DE  THEOLOGIE 

DE  L'ÉGLISE  ÉVANGÉLIQUE  NEUCHATELOISE 

INDÉPENDANTE  DE  L'ÉTAT 

Neuchâtel,  le  21  juin  1909. 

A  Monsieur  le  Recteur  et  à  Messieurs  les  membres  du  Sénat  de 
l'Université  de  Genève. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  et  très  honorés  Collègues, 

Née  d'hier,  mais  se  rattachant  par  l'esprit  qui  l'inspire  et  par  le  but 
qu'elle  poursuit  au  grand  mouvement  religieux  du  XVI™®  siècle,  dont 
Calvin  fut  dans  notre  pays  le  plus  puissant  défenseur,  la  Faculté  de  théo- 
logie de  l'Eglise  évangélique  neuchâteloise  indépendante  de  l'Etat  est 
heureuse  de  pouvoir  s'associer  aux  fêtes  du  trois  cent  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  du  Collège  de  Genève.  Elle  vous  exprime. 
Monsieur  le  Recteur  et  Messieurs  les  membres  du  Sénat,  sa  vive  recon- 
naissance pour  l'invitation  que  vous  lui  avez  adressée  et  pour  l'occasion 
que  vous  lui  avez  ainsi  donnée  de  commémorer  avec  vous  la  réalisation 
d'un  des  vœux  les  plus  chers  du  grand  réformateur. 
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Au  temps  de  Calvin,  il  ne  se  faisait  rien  à  Genève  qui  ne  trouvât  un 
écho  dans  notre  pays.  Profondément  attaché  à  celui  qu'il  avait  précédé 
dans  la  carrière,  mais  qu'il  appelait  son  mattre,  Farel  suivait,  avec  l'intérêt 
d'une  vive  affection,  l'extraordinaire  travail  de  Calvin,  ses  luttes  pour  la 
défense  des  principes  de  la  Réforme,  et  la  création  des  institutions  qui 
devaient  en  assurer  le  maintien  et  le  développement.  Il  est  resté  depuis 
ce  temps-là  à  tous  les  Neuchàtelois,  fils  spirituels  de  Farel,  un  sentiment 
particulier  pour  la  Genève  de  Calvin,  et  leur  cœur  vibre  avec  celui  de 
votre  peuple,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  rappeler  un  des  souvenirs  de 
ce  glorieux  passé. 

Ils  n'ont  du  reste  pas  été  les  derniers  à  profiter  de  la  création  du 
Collège  de  1559.  II  y  avait  des  Neuchàtelois  parmi  les  élèves  des  premières 
années,  et  dès  lors  ils  ont  continué,  nombreux,  à  aller  à  Genève,  chercher 
dans  une  science  ou  dans  une  autre,  auprès  de  professeurs  illustres,  les 
lumières  d'une  instruction  supérieure. 

Gomme  théologiens,  nous  n'oublions  pas,  en  particulier,  le  temps  où 
l'amitié  de  Jean-Alphonse  Turrettini  et  de  Jean-Frédéric  Ostervald  rappro- 
chait les  deux  cités,  et  où  l'on  trouve  dans  le  Livre  du  Hecteur  bien  des 
noms  de  pasteurs  qui  sont  demeurés  chers  à  l'Kglise  neuchâteloise. 

Si  nous  parlons  de  choses  moins  lointaines  qui  concernent  directe- 
ment notre  modeste  Faculté,  laissez-nous  redire  que  nous  avons  déploré 
tout  récemment  avec  vous  la  perte  de  l'homme  distingué,  qui  avait  été 
l'un  des  nôtres  et  qui,  devenu  professeur  à  l'Université  de  Genève,  attirait 
autour  de  sa  chaire  bon  nombre  de  nos  élèves,  désireux  de  subir  l'ascen- 
dant de  sa  haute  personnalité  morale  et  de  sa  forte  pensée. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  arrêter  sur  les  services  immenses 
que  le  Collège,  l'Académie  et  l'Université  de  Genève  ont  rendus  à  la  science 
dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain,  mais  vous  nous  permettrez  de 
dire  que  nous  ne  les  ignorons  pas  et  que  nous  vous  estimons  heureux  d'être 
les  héritiers  et  les  continuateurs  de  trois  siècles  et  demi  d'une  œuvre 
admirable. 

Nous  rendons  hommage  aux  hommes  illustres  du  passé  et  du  présent, 
aux  travaux  qu'ils  ont  accomplis,  à  l'éclat  qu'ils  ont  jeté  sur  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts,  et  nous  nous  plaisons  spécialement  à  reconnaître 
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tout  ce  que  nous  devons  aux  successeurs  de  Calvin  dans  le  domaine  qui 
est  le  nôtre. 

Unis  à  vous  par  les  liens  d'une  histoire  qui  nous  est  chère,  nous 
exprimons  Tardent  désir  que  le  présent  anniversaire  soit  suivi  de  nou- 
velles années  de  prospérité  et  de  gloire. 

Nous  implorons  sur  l'Université  de  Genève,  ses  professeurs  et  ses 
étudiants,  la  protection  du  Dieu  tout-puissant,  le  souverain  maître  de 
Calvin,  et  nous  lui  demandons  de  bien  vouloir  faire  reposer  sa  bénédiction 
sur  le  travail  et  les  efforts  des  hommes  qui  contribuent  à  sa  gloire,  en 
augmentant  le  patrimoine  scientifique  de  l'humanité. 

Veuillez,  Monsieur  le  Recteur  et  Messieurs  les  membres  du  Sénat, 
agréer,  avec  l'expression  de  nos  sentiments  respectueux  et  de  notre  recon- 
naissance, les  vœux  que  nous  formons  pour  l'avenir  de  l'Université,  le 
développement  de  ses  institutions  et  l'extension  de  l'influence  qu'elle 
exerce  dans  le  monde. 

Au  nom  du  Conseil  des  professeurs  de  la  Faculté  de  théologie  de 
l'Eglise  évangélique  neuchâteloise  indépendante  de  l'Etat  : 

L.  AuBERT,  prof. 

FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  DE  L'ÉGLISE  LIBRE 
DU  CANTON  DE  VAUD 

La  Faculté  de  théologie  de  l'Eglise  libre  du  canton  de  Vaud  à  l'Uni- 
versité de  Genève. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs  de  l'Université  de 
Genève, 

Votre  belle  et  vaillante  Université  a  fait  un  grand  honneur  à  notre 
modeste  Faculté,  en  nous  invitant  à  nous  associer  aux  fêtes  par  lesquelles 
vous  célébrez  le  trois  cent  cinquantième  anniversaire  de  la  «  Schola  Gene- 
vensis  » . 

La  situation  particulière  qui  est  la  nôtre,  nous  fait  très  vivement 
apprécier  cet  acte  de  courtoisie.  Sans  attaches  administratives  avec  les 
corps  savants  officiels,  mais  désireux  de  ne  point  nous  séparer  intellectuel- 
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lement  et  moralement  lie  la  vie  universitaire,  nous  tenons  beaucoup,  pour 
nos  étudiants  comme  pour  nous-mêmes,  à  conserver  avec  cette  riche  source 
d'émulation  et  de  progrès  des  relations  qui  nous  sont  indispensables.  Aussi 
jourssons-nous  extrêmement  de  tout  ce  qui  nous  permet  de  sentir  et  d'affir- 
mer notre  confraternité  avec  le  monde  des  serviteurs  de  la  science,  au 
travail  desquels  nous  essayons  de  collaborer  selon  nos  faibles  moyens. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  rappeler  ici  les  nombreux  liens  histo- 
riques qui,  dès  les  origines,  ont  existé  entre  les  savants  de  nos  deux 
cantons  :  ces  grands  souvenirs  seront  évoqués  par  des  voix  plus  autorisées 
que  les  nôtres.  Pour  ce  qui  nous  concerne  d'une  façon  particulière,  per- 
mettez-nous, Messieurs,  de  citer  quelques  noms,  sur  lesquels  votre  intérêt 
peut  se  porter  en  même  temps  que  le  nôtre. 

Pendant  dix-huit  ans,  l'histoire  ecclésiastique  a  été  enseignée  dans 
notre  Faculté  par  un  de  vos  concitoyens,  Charles-O.  Viguet,  auparavant 
pasteur  de  l'Eglise  nationale  de  Genève,  qui,  après  avoir  publié  avec  un 
de  ses  collègues,  David  Tissot,  l'ouvrage  intitulé  «  Calvin  d'après  Calvin  », 
avait  prononcé,  à  l'occasion  des  trois  siècles  et  demi  écoulés  depuis  la 
naissance  du  grand  Réformateur,  un  discours  historique  dont  la  valeur 
attira  l'attention  de  notre  Commission  directrice. 

Le  successeur  de  Viguet  dans  notre  chaire  de  théologie  historique  fut 
un  autre  Genevois,  Henri  Lecoultre,  qu'une  mort  prématurée  nous  arracha 
après  une  courte  mais  féconde  carrière.  S'il  eût  vécu,  nul  doute  qu'il  ne  se 
fût  signalé,  lui  aussi,  dans  le  champ  des  études  calviniennes,  comme  en 
témoignent  quelques  monographies  remarquables,  prémices  d'une  œuvre 
qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'achever. 

Kn  1871  nous  revint  de  votre  docte  cité,  —  dont  il  avait  exploré  les 
archives  au  profit  de  sa  belle  collection  de  la  «Correspondance  des  Réfor- 
mateursdelangue  française  » , —  AimèHerminJard,  que  notre  Faculté  s'honore 
d'avoir  compté  pendant  quelque  temps  au  nombre  de  ses  professeurs,  et 
dont  il  est  impossible  de  ne  pas  se  souvenir  à  propos  des  fêtes  actuelles. 

Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  encore  que  c'est  à  l'Eglise  libre  du 
canton  de  Vaud  que  votre  Faculté  de  théologie  prit,  plus  tard,  Gaston 
Frommel,  qui  vous  resta  fidèle,  —  et  nous  le  comprimes  bien,  —  quand 
nous  eûmes  la  hardiesse  d'essayer  de  le  reconquérir.  Hélas  !  ce  jeune  et 
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puissant  esprit  était  alors,  —  nous  ne  pouvions  le  prévoir  ni  les  uns  ni  les 
autres, —  à  la  veille  d'être  retiré  de  ce  monde  par  le  Maître  suprême  auquel 
il  appartenait. 

Enfin,  nous  avons  en  commun,  depuis  quelques  semaines,  un  profes- 
seur honoraire,  M.  Lucien  Gautier,  qui,  après  vingt  années  d'enseigne- 
ment dans  notre  Faculté,  reçut  ce  titre  de  notre  part  en  1898,  et  qui  vient 
d'être  nommé  professeur  honoraire  de  votre  Université,  recevant  ainsi  une 
distinction  qui  nous  a  vivement  réjouis. 

Voilà  donc  plusieurs  liens  par  lesquels  nous  nous  trouvons  rattachés 
à  la  Genève  qui  célèbre  aujourd'hui,  tout  à  la  fois,  le  quatre-centième 
anniversaire  de  la  naissance  de  Calvin  et  les  trois  cent  cinquante  ans  de 
son  Académie,  dès  longtemps  transformée  en  Université. 

Mais,  plus  encore  que  ces  quelques  faits  particuliers,  ce  qui  nous  unit 
à  vous,  c'est  un  commun  désir  de  travailler  à  entretenir  dans  notre  chère 
patrie  le  flambeau  de  l'étude  consciencieuse  et  de  la  haute  culture. 

Recevez,  Messieurs,  avec  l'assurance  de  notre  gratitude  pour  votre 
très  aimable  invitation,  nos  vœux  les  plus  sincères  pour  l'Université  de 
Genève.  Que,  selon  la  devise  que  votre  cité  arbore  depuis  le  seizième 
siècle,  l'Université  genevoise  soit  à  jamais  un  brillant  foyer  de  lumière,  qui 
combatte  victorieusement  les  ténèbres.  Et  que  sur  vous,  et  sur  toutes  les 
écoles  de  votre  noble  ville,  resplendisse  toujours  le  souverain  soleil  de 
justice,  dont  les  rayons  apportent  avec  eux  la  santé. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'expression  de  nos  sentiments  très  dévoués. 

Gh.   Porret.    Ph.  Bridel. 
James  Barrelet,   Paul  Laufer.  A.  Schroeder. 


SOCIETE  HELVETIQUE  DES  SCIENCES  NATURELLES 

Monsieur  le  Recteur  de  l'Université  de  Genève. 

Bàle,  en  juillet  1909. 
Monsieur, 

C'est  avec  un  sentiment  de  très  profonde  reconnaissance  que  la  Société 
helvétique  des  Sciences  naturelles  vient  présenter  ses  félicitations  à  V Uni- 
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versité  de  Genève.  Fondée  clans  votre  ville  par  des  hommes  dont  la  plupart 
faisaient  partie  de  votre  Université,  elle  se  sent  unie  avec  votre  cité  par 
des  liens  tout  particulièrement  chers. 

Quelle  émotion  profonde  évoque  en  nous  Timage  des  fondateurs  de 
notre  Société,  réunis  le  6  octobre  (815  par  Henri-Albert  Gosse,  dans  sa 
campagne  de  Mornex,  au  Petit-Salève  !  Nous  les  voyons  siégeant  dans  un 
petit  temple,  orné  de  colonnes,  où  Ton  avait  disposé  les  bustes  couronnés 
de  Linné,  de  llaller,  de  Bonnet,  de  Rousseau  et  de  de  Saussure.  C'est  dans 
ce  milieu  plein  de  poésie,  en  vue  des  Alpes  majestueuses  et  d'un  des  plus 
beaux  lacs  du  monde,  que  Gosse»  vêtu  d'une  robe  d'ermite,  se  lève  et, 
s'adressant  à  la  sublime  intelligence  qui  a  été.  qui  est  et  qui  sera,  prie  que 
l'âme  de  l'illustre  et  immortel  Linné  répande  le  feu  de  son  génie  universel 
sur  chacun  des  savants  réunis,  les  électrise  par  ses  lumières  et  les  pénètre 
de  persévérance  «lans  leurs  travaux,  pour  les  rendre  utiles  à  la  patrie 
commune. 

Le  soir  même  de  ce  jour  mémorable,  la  Société  helvétique  des  Sciences 
naturelles  était  fondée  à  Genève.  Ce  modeste  rejeton  est  devenu  l'arbre 
presque  centenaire  qui  comprend  aujourd'hui  toutes  les  branches  de  l'his- 
'toire  naturelle  représentées  en  Suisse. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  ce  premier  début  que  notre  société  est 
redevable  envers  votre  cité  et  votre  Université  ;  elle  a  eu  dès  lors  le  grand 
privilège  de  compter  parmi  ses  membres  un  nombre  toujours  croissant  de 
Genevois  dévoués. 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  fondation  de  la  Société  helvétique  des 
Sciences  naturelles  ne  représente  qu'une  humble  fleur  de  la  brillante  cou- 
ronne dont  les  savants  du  monde  entier  viennent  parer  aujourd'hui  le  front 
de  votre  illustre  Université  ;  mais  nous  sommes  fiers  de  pouvoir  vous  expri- 
mer notre  profonde  gratitude  à  cette  occasion  solennelle. 

Nous  tenons  aussi  à  féliciter  l'Université  de  Genève  de  tous  ses  héros 
dans  le  domaine  des  sciences  naturelles,  de  tous  ses  hommes  de  génie  qui 
ont  élargi  l'horizon  de  l'humanité.  Il  est  impossible  de  rappeler  ici  leurs 
mérites  et  d'indiquer  leur  influence  sur  le  développement  des  sciences 
naturelles.  Même  une  simple  énumération  des  plus  brillants  représentants 
de  la  science  genevoise  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  d'une  simple 
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adresse,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'être  l'expression  d'une  profonde  grati- 
tude et  des  vœux  les  plus  sincères  pour  un  avenir  de  l'Université  de  Genève 
aussi  glorieux  que  son  passé. 

Le  Président  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles, 

D""  Fritz  Sarasin.  , 

Le  Secrétaire  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles, 

D""  P.  Ghappuis. 


ALLG.    GESGHIGHTSFORSGHb]NDE    GESELLSGHAFT   DER   SGHWEIZ 

Pergratum  nobis  accidit,  quod  ad  diem  natalem  conditae  ante  haec 
septuaginta  lustra  Academiae  Genavensis  celebrandum  etiam  Societatent 
HistoricorumHeli'eticamYocay'ïSÙs  celebraturam  propediem  memoriam  diei, 
quo  ante  hos  centum  annos  ex  vita  excessit  Joannes  Mueller,  rerum  Helve- 
ticarum  florentissimus  auctor.  Ut  ille  non  solum  praeclaro  opère  Helve- 
tiorum  res  gestas  perscripsit,  sed  etiam  viginti  quattuor  libris  historiarum 
universalium  componendis  ingenii  acumen  per  totum  mundum  pertinens 
praestitit,  sic  Academia  Genavensis  ultra  moenia  urbis  longe  lateque  efïi- 
cacem  et  valentem  se  praebuit,  quippe  quae  tamquam  sedes  ingenuarum 
artium  Europae  inserviens,  inde  ab  initio  ultra  fines  Helvetiae  discipulos  e 
Francogallia,  Italia,  Germania,  Batavia,  Britannia,  Hispania  adscitos  doc- 
trina  instruxerit  et  artibus  exornaverit,  ut  virtutum  eius  praeco  in  suani 
quisque  patriam  rediret.  Nos  igitur  qui  rébus  domesticis  perscrutandis 
operam  navamus  laetabundi  domicilium  studiorum  Genavense  salutantes 
optima  quaeque  piis  votis  exoptamus,  cuius  pietatis  documentum  hasce 
literas  esse  voluimus. 


Turici,  Non.Jul.  M  CM  IX. 


Praeses  :  Gerold  Meyer  von  Knonau. 
Scriptor  :  Paul  Schweizer. 
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SOCIKTK  GEOLOGIQUK  SUISSE 

La  Société  géologique  suisse  à  l'Université  de  Genève,  à  Toccasion  du 
350""  anniversaire  de  la  fondation  do  In  Schola  genevensis. 

Dans  l'auréole  de  gloire  qui  s'élève  au-dessus  de  l'Ecole  de  Calvin, 
dans  la  lumière  projetée  de  Genève  sur  le  monde,  il  est  une  science,  celle 
de  la  Terre,  dont  le  flambeau  hautement  porté  brille  d'un  éclat  particulier. 

Dans  ce  pays,  assis  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  au  pied  des  avant-monts 
de  deux  grandes  chaînes  de  montagnes,  au  bord  d'un  fleuve  qui  s'écoule 
entre  les  témoins  des  grands  phénomènes  de  la  vie  du  Globe,  vos  hommes 
étaient  placés  dans  un  milieu  si  favorable  que  leurs  regards  devaient  être 
attirés  par  cet  ensemble  de  splendeurs  de  la  Nature,  et  ils  devaient  cher- 
cher, dans  de  glorieux  eflbrts,  à  arracher  à  la  Terre  le  secret  de  son  mysté- 
rieux passé. 

Les  sciences  géologiques  balbutiaient  encore  quand  vous  avez  eu  le 
bonheur  de  posséder  un  homme  illustre,  ce  grand  connaisseur  de  mon- 
tagnes, Horace- Bénédict  de  Saussure.  Esprit  qui  pouvait  s'élever  de  la 
minutieuse  analyse  jusqu'aux  hauteurs  sereines  de  la  synthèse,  et  qui 
devait  ouvrir  au  monde  étonné  des  chemins  inconnus. 

Ce  fut  lui  le  vrai  fondateur  de  ce  centre  géologique  de  Genève  qui 
prenait  déjà,  en  1802,  sa  forme  officielle  par  l'installation  d'une  chaire  de 
géologie  et  de  minéralogie  dans  votre  antique  Académie,  et  qui  allait 
briller  également  par  l'effort  privé. 

Vous  avez  des  noms  célèbres.  Ainsi  les  Alphonse  Favre,  les  F.-J. 
Pictet,  les  de  Loriol,  ces  hommes  qui  surent  porter  le  drapeau  sans  faiblir; 
ces  hommes  auprès  desquels  des  générations  de  disciples  sont  venues 
demander  l'obole  de  leurs  pensées.  Et  dans  ce  rappel  du  nom  de  quelques- 
uns  de  vos  savants  illustres,  nous  n'oublions  pas  les  collaborateurs  nom- 
breux disparus  ou  vivants. 

Genevois,  vous  avez  largement  contribué  à  l'édification  d'une  des 
grandes  sciences  de  la  Nature.  Vous  avez  un  passé  digne  d'une  grande  cité, 
passé  que  peuvent  envier  de  grands  centres  scientifi<pies. 
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Vous  avez  fait  et  faites  honneur  à  notre  pays. 

Aussi  la  Société  géologique  suisse,  en  ces  jours  où  vous  célébrez  un 
anniversaire  fameux,  s'estime  heureuse  et  flattée  de  vous  apporter,  en 
même  temps  que  ses  salutations  patriotiques,  son  témoignage  de  profonde 
reconnaissance  pour  ce  qu'ont  fait  vos  savants  et  pour  Faide  qu'ils  ont 
trouvée  dans  votre  population. 

Puisse,  chers  Confédérés,  l'avenir  de  votre  grande  école,  cette  Univer- 
sité de  Genève,  être  aussi  glorieux  et  fécond  que  le  passé. 

Au  nom  de  la  Société  géologique  suisse  : 

M*"^  LuGEON,  prof. 


SOCIETE  SUISSE  DE  PHYSIQUE 

Adresse  de  la  Société  Suisse  de  Physique  à  l'Université  de  Genève  à 
l'occasion  du  350™®  anniversaire  de  sa  fondation. 
Monsieur  le  Recteur!  Messieurs  ! 

Bien  que  la  Société  suisse  de  physique  ne  compte  guère  plus  de  jours 
d'existence  que  votre  vénérée  Université  compte  d'années,  vous  avez  bien 
voulu  lui  réserver  une  place  auprès  de  vous  dans  cette  fête  consacrée  au 
souvenir  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  en  quelque  manière,  à  la  fondation, 
au  développement  et  à  la  célébrité  de  votre  grande  Ecole. 

C'est  avec  empressement  que  les  physiciens  suisses  saisissent  l'occa- 
sion qui  leur  est  si  gracieusement  offerte,  d'apporter  leurs  hommages  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance  à  la  mémoire  des  hommes  éminents,  des 
Marcet,  des  Pictet,  des  de  la  Rive,  des  de  Saussure,  des  de  Candolle,  des 
Soret  et  de  tant  d'autres  qui  ont  illustré  la  belle  devise  de  la  ville  de 
Genève. 

Grâce  à  ces  hommes  qui,  par  leurs  relations  précieuses  avec  l'Angle- 
terre, l'Allemagne  et  la  France,  ont  porté  au  loin  les  germes  féconds  de  la 
science,  Genève  a  joué  un  rôle  considérable  comme  foyer  scientifique  et 
comme  intermédiaire  dans  l'expansion  des  idées. 

C'est  ainsi  que  la  découverte  d'Oerstedt  fut  révélée  à  Arago  à  Genève, 
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par  Marc-Auguste  Pictet  et  Charles-Gaspard  de  la  Rive,  qui  reproduisirent 
la  célèbre  expérience  devant  le  grand  astronome  français.  Arago,  de  retour 
à  Paris,  répétait  peu  de  jours  après  cette  expérience  devant  l'Académie, 
donnant  ainsi  Tessor  à  Padmirable  théorie  d'Ampère. 

Cette  élite  de  savants,  aussi  distingués  par  le  cœur  que  par  Tcsprit  et 
la  science,  exerça  une  influence  bienfaisante  dont  témoignent  les  mémoires 
et  les  lettres  de  maint  physicien  :  Faraday  conserva  toujours  un  sentiment 
de  profonde  vénération  pour  Madame  Marcet-Ilaldimand  dont  les  a  Conver- 
sations sur  la  chimie  »  avaient  éveillé  son  génie  naissant.  C'est  dans  les 
termes  d'une  vive  gratitude  qu'il  écrit  à  son  ami  de  la  Rive,  combien  les 
encouragements  de  son  père,  Gaspard  de  la  Rive,  l'ont  soutenu  dans  les 
moments  pénibles  du  voyage  qu'il  fit  à  Genève,  en  1814,  avec  Sir  Ilumphrey 
Davy,  auprès  de  qui  il  cumulait,  comme  il  le  raconte  lui-même,  les  fonc- 
tions de  préparateur  et  de  valet  de  chambre. 

Nous  ne  saurions  oublier,  ni  la  fondation  de  la  Société  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  à  Genève,  en  1791,  dont  35  beaux  volumes  relatent  les 
travaux,  ni  la  publication  des  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles 
qui,  l'un  des  premiers  périodiques  scientifiques,  constitue  encore  actuelle- 
ment l'un  de  nos  principaux  organes  de  publicité  de  langue  française. 

Parmi  tant  d'études  remarquables  qui  ont  porté  au  loin  la  réputation 
des  savants  genevois,  qu'il  nous  soit  permis  de  n'en  citer  qu'une  :  La  mesure 
de  la  propagation  du  son  dans  l'eau,  faite  en  novembre  1826  par  Colladon 
et  Sturm,  entre  Rolle  et  Thonon. 

Les  belles  recherches  d'une  époque  plus  récente  sur  la  constitution  de 
l'ozone,  la  physique  des  cristaux,  la  propagation  des  ondes  électriques  et 
beaucoup  d'autres  que  nous  ne  pouvons  rappeler  ici,  prouvent  que  les 
physiciens  genevois  n'ont  jamais  cessé  d'enrichir  la  science  des  résultats 
d'une  haute  valeur. 

Monsieur  le  Recteur, 
Messieurs  1 

Les  grands  exemples  de  ce  grand  passé  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  mémoire  et  les  traditions  de  haute  culture  et  d'activité  scientifiques 
en  honneur  dans  tant  de  familles  genevoises,  et  qui  se  sont  manifestées 
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également  dans  le  domaine  de  la  science  pure  et  dans  celui  de  ses  applica- 
tions aux  Arts  et  à  l'industrie,  nous  donnent  l'assurance  que,  fidèle  à  sa 
devise,  l'Université  de  Genève  continuera  l'œuvre  qu'elle  a  constamment 
accomplie  jusqu'ici  :  celle  de  répandre  au  loin  la  lumière  dont  elle  est,  en 
Suisse  et  en  Europe,  un  des  plus  brillants  foyers. 

Au  nom  de  la  Société  suisse  de  physique  : 

P.  Chappuis. 


SOCIETE  ZOOLOGIQUE  SUISSE 

Adresse  de  la  Société  zoologique  suisse  à  l'Université  de  Genève  à 
l'occasion  du  350™*'  anniversaire  de  sa  fondation. 

Bâle,  en  juillet  1909. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs, 

En  ces  jours  de  glorieux  anniversaires  où  Genève  commémore  le  sou- 
venir d'une  des  grandes  dates  de  son  histoire,  vous  avez  eu  la  généreuse 
pensée  d'associer  à  vos  fêtes  jubilaires  les  Sociétés  savantes  de  notre 
patrie  et  parmi  elles  la  Société  zoologique  suisse. 

Les  zoologistes  suisses  répondent  à  cette  gracieuse  invitation  avec  un 
empressement  que  nous  vous  prions  de  considérer  comme  un  faible  témoi- 
gnage du  plaisir  qu'ils  en  éprouvent. 

Ils  tiennent  en  effet  à  profiter  de  l'occasion  que  vous  leur  offrez  si 
aimablement,  d'apporter  à  la  vénérable  «  Schola  Genevensis  »  leurs  très 
cordiales  félicitations  et  leurs  vœux  les  plus  sincères. 

Ils  reconnaissent  le  rôle  éminent  que  cette  institution  plus  que  trois 
fois  centenaire  a  joué  dans  le  monde  des  idées  et  quel  éclat  elle  a  jeté  sur 
la  cité  genevoise  et  sur  notre  patrie  suisse. 

Aujourd'hui  tout  particulièrement,  ils  ont  à  cœur  de  rappeler  les  noms 
des  savants  illustres,  des  maîtres  vénérés  et  respectés  qui,  par  l'étendue 
de  leurs  connaissances  et  la  valeur  de  leurs  recherches  comme  aussi  par 
leur  hauteur  de  vue  et  de  pensée,  ont  contribué  au  renom  de  votre  Grande 
Ecole  ou  ajouté  à  la  gloire  scientifique  de  votre  noble  cité. 
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Aux  J. -A.  Trembley,  Gh.  Bonnet,  F.  et  I\  lluhcr,  L.  Jiinuo,  l\  J.  Tu  Lct- 
de  la  Rive,  Ed.  Glaparède,  A.  Humhert,  Ilerm.  Fol,  C.  Vogt,  H.  de  Saus- 
sure, V.  Fatio,  P.  de  Loriol,  les  zoologistes  suisses  apportent  en  ce  jour 
le  tribut  de  leur  respectueuse  admiration  et  de  leur  vive  reconnaissance. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs, 

Le  profond  sillon  creusé  par  ces  hommes  d'élite  n'est  pas  près  de 
s'elTacer;  les  nobles  traditions  de  travail  désintéressé,  de  recherches  per- 
sonnelles qui  furent  en  honneur  dans  tant  de  familles  genevoises  font 
encore  de  Genève  et  de  son  Université  un  centre  scientifique  de  haute 
valeur. 

Puissent  ces  grands  et  nobles  exemples  d'ardeur  au  travail,  de  probité 
sciontifique  et  d'amour  de  la  vérité  susciter  à  l'Université  de  Genève  des 
pléiades  de  savants  dignes  de  leurs  devanciers  et  grands  comme  eux  par 
la  pensée  et  par  le  cœur! 

Au  nom  de  la  Société  zoologique  suisse  : 

Le  Président,  F.  Zschokke. 
Le  Vice-Président,  Jean  Roux. 
Le  Secrétaire,  C.  Waeser. 


SOCIÉTK  D'HISTOIRE  DE  LA  SUISSE  ROMANDE 

La  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande  au  Recteur  et  au  Sénat 
de  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur, 

Nous  vous  remercions  de  l'invitation  que  vous  nous  avez  transmise 
au  nom  du  Sénat  Universitaire  de  Genève,  pour  les  fêtes  solennelles  par 
lesquelles  vous  allez  célébrer  le  trois  cent  cinquantième  anniversaire  de  la 
Schola  Genevensis. 

Notre  Association  a  compté  et  compte  encore  parmi  ses  membres 
plusieurs  savants  sortis  de  l'Aima  Mater  que  fonda  l'immortel  Calvin  et 
qui,  par  leurs  travaux,  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  Romande. 
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Rappelons  entre  autres,  pour  ne  parler  que  des  morts,  les  noms  de  : 
Georges  Mallet  d'Hauteville,  J.-H.  Merle  d'Aubigné,  James  Fazy,  Antoine- 
Elisée  Cherbuliez,  Louis-André  Gosse,  P.-E.  Lullin,  Pictet  de  Sergy,  Rilliet 
de  Constant,  Fréd.-Aug.  Cramer,  Alexandre  Lombard,  J.-D.  Blavignac, 
Charles  Le  Fort,  Théodore  Claparède,  Amédée  Roget,  Joseph  Hornung, 
H. -F.  Amiel,  William  Rey,  Jean  Gaberel,  Gustave  Revilliod,  J.-B.-G. 
Galiffe,  Jules  Vuy,  Adolphe  Gautier,  Jacques  Adert,  Joël  Cherbuliez, 
Edouard  Humbert,  Gaspard  Mermillod,  Ch.  Humbert,  François  Séguin, 
Henri  Bordier,  DuBois-Melly,  Hippolyte  Gosse,  H.  Brocher  de  la  Fléchère, 
Ferdinand  Reverdin,  Edouard  Fick,  Théodore  de  Saussure,  Ernest  Strœhlin, 
BoutillierdeBeaumont,  François  Turrettini,  Pierre  Vaucher,  Paul  Strœhlin, 
Louis  Bron,  Emile  Dunant. 

Tous  ces  hommes,  à  des  titres  divers,  ont  laissé  à  leurs  compatriotes 
le  souvenir  de  leur  labeur  désintéressé  et  de  leur  noble  intelligence;  plu- 
sieurs se  sont  fait  une  réputation  au-delà  de  nos  frontières.  Aussi  sommes- 
nous  fiers  de  voir  leurs  noms  figurer  dans  le  Livre  d'or  de  notre  Compagnie. 
Ils  ont  brillamment  suivi  la  route  qui  leur  fut  ouverte  par  David  Colladon, 
Jacob  Spon,  Jean-Antoine  Gautier,  Jean-Henri  Mallet,  Pictet  de  Rochemont, 
Francis  d'Ivernois,  Mallet  Du  Pan,  Etienne  Dumont,  Guillaume  Favre,  Jean 
Picot  et  le  baron  de  Grenus. 

Ce  sillon  lumineux,  tracé  sur  le  sol  helvétique  par  ces  magistrats 
éminents,  ces  historiens  érudits  et  ces  publicistes  à  Tesprit  ouvert  aux 
grandes  pensées,  est  une  preuve  palpable  de  Tinfluence  féconde  et  crois- 
sante exercée  par  votre  Haute  Ecole. 

C'est  au  travers  de  bien  des  difficultés  et  grâce  à  de  grands  efforts  que 
l'œuvre  commencée  en  1559  par  Calvin  s'est  conservée  et  admirablement 
développée. 

Aussi  nous  sentons-nous  pressés,  en  ce  jour  mémorable,  de  vous 
adresser  nos  félicitations  et  nos  vœux  et  de  nous  associer  à  l'enthousiasme 
général  qu'excite,  au  près  et  au  loin,  ce  glorieux  anniversaire. 

Au  nom  de  la  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande  : 

Le  Président,  B.  van  Muyden. 
Le  Secrétaire,  Bernard  de  Cérenville. 
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SOCIETE  lymSTOlHE  ET  D'AUCIIÉOLOGIE 
DU  CANTON  DE  NEUCIIATEL 

Ncuthâtel,  le  8  juillet   1909. 

1559-1909.  —  La  Société  d'Iirsloire  et  d'Archéologie  du  Canton  de 
Neuchàtel,  se  souvenant  des  liens  séculaires  qui  unissent  la  ville  de  Calvin 
et  la  ville  de  Farel,  reconnaissante  envers  Genève  de  tous  les  grands  exem- 
ples que  cette  fière  cité  a  donnés  au  monde,  pleine  de  respect  pour  toutes 
les  gloires  nationales  dont  les  fêtes  actuelles  consacrent  solennellement  la 
mémoire,  présente  à  l'Université  de  Genève,  à  l'occasion  de  son  trois  cent 
cinquantième  anniversaire,  l'hommage  de  sa  sympathie  et  de  son  admira- 
tion, et  forme  le  souhait  que  cet  antique  foyer  de  lumière  et  de  vie  continue 
de  briller  à  travers  les  âges,  pour  le  bien  de  la  patrie  et  pour  l'honneur  de 
l'humanité. 

Le  Comité  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  du  Canton  de 

Neuchàtel. 

Emmanuel  JuNOD.  Armand  Du  Pasquibr. 

PORCHAT.  EdM.   BeRTHOUD. 

L.  Perrin.      C.  Perregaux. 
Delachaux.      Ch.  Robert. 


SOCIETE  NEUCIIATELOISE  DES  SCIENCES 

Neuchàtel,  7  juillet  1909. 

La  Société  neuchâteloise  des  Sciences  naturelles,  à  l'illustre  Univer- 
sité de  Genève  ! 

L'invitation  que  vous  nous  avez  faite  de  célébrer  avec  vous  le  350"* 
anniversaire  de  la  Fondation  de  votre  Haute  Ecole  et  la  Mémoire  du  plus 
glorieux  de  vos  concitoyens  nous  a  flattés. 
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La  science  neuchàteloise  est,  à  plus  d'un  titre,  fille  de  la  science 
genevoise,  aussi  est-ce  dans  un  sentiment  de  reconnaissante  admiration, 
que  nous  formons  nos  meilleurs  vœux  de  prospérité! 

Au  nom  de  la  Société  neuchàteloise  des  Sciences  naturelles  : 

Le  Président  :  D*^  H.  Schardt,  Prof. 

Un  des  Secrétaires  :  Prof.  D""  H.  Spinner. 


LA  MURITHIENNE,  SOCIETE  VALAISANNE 
DES  SCIENCES  NATURELLES 

Sion,  Valais,  le  16  juin   1909. 

Monsieur  le  Docteur  Chodat,  Recteur  de  l'Université  de  Genève. 
Monsieur  le  Recteur. 

La  Murithienne,  Société  Valaisanne  des  sciences  naturelles,  est  très 
flattée  et  reconnaissante  de  l'honneur  que  l'Université  de  Genève  lui  fait  en 
la  conviant  à  la  solennité  de  son  jubilé.  Veuillez  agréer  l'expression  de  la 
plus  profonde  gratitude  pour  ce  témoignage  de  bienveillance  et  d'amitié  à 
la  modeste  société  valaisanne.  Malheureusement  diverses  circonstances 
nécessitent  la  présence  chez  elles  des  personnes  qui  eussent  sans  cela,  été 
heureuses  de  participer  à  la  fête  du  7-10  juillet. 

Au  nom  de  la  Murithienne  et  de  son  Comité,  j'ai  l'honneur  de  vous 
assurer  de  toutes  nos  sympathies  et  je  fais  les  vœux  les  plus  ardents  pour 
la  parfaite  réussite  de  ce  jubilé. 

Le  Comité  de  la  Murithienne  a  voté  le  modeste  subside  de  50  francs 
en  faveur  du  fonds  universitaire  des  anciens  étudiants.  Nous  vous  prions 
de  bien  vouloir  agréer  cette  petite  contribution  comme  un  faible  témoignage 
de  notre  reconnaissance  et  de  notre  profonde  sympathie. 

Agréez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  notre  haute  considération. 

Au  nom  du  Comité  de  la  Murithienne  : 

Chanoine  Besse,  président. 
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SOCIETE  VAUDOISK  I)i:S  SCIKNCKS  NATUHKLLKS 

Lausanne,  le  1"' juillet  1909. 

Au  Sénat  de  l'Université  de  Genève. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  Professeurs, 

Si  la  Sotiélé  vautloise  des  Sciences  naturelles  qui  s'honore  de  grouper, 
depuis  un  siècle,  les  hommes  dont  l'intérêt  et  TelTort,  dans  le  canton  de 
Vaud,  sont  voués  aux  études  des  sciences  physiques  et  naturelles,  ne  pen- 
sait avoir,  par  cela  même,  toute  qualité  pour  être  leur  interprète  aujour- 
d'hui auprès  devons,  l'élan  puissant  de  sympathie  et  d'admiration  que  le 
Jubilé  soulève  partout  dans  le  monde  civilisé,  l'entraînerait  néanmoins 
vers  la  grande  Université  de  Genève,  héritière  de  trois  siècles  de  gloire 
intellectuelle. 

Mais  il  lui  est  plus  doux  de  savoir  et  de  sentir,  qu'en  obéissant  à  cet 
élan  confraternel,  elle  a  derrière  elle,  pour  le  soutenir,  l'assentiment  cordia- 
lement spontané  de  tous  les  Vaudois  qui  pensent. 

C'est  que  le  Jubilé  de  l'Académie  de  Calvin,  de  l'Université  genevoise, 
c'est  aussi  le  vrai  Jubilé  de  la  Science  en  pays  romand,  et  célébré  dans  son 
temple  même,  dans  le  sanctuaire  respecté  où  le  flambeau  en  a  brillé  de  la 
clarté  la  plus  sereine  et  la  plus  belle,  où  les  prêtres  du  Vrai,  desservants 
humbles  mais  combien  zélés  d'autels  plus  modestes,  venaient  ranimer 
l'ardeur  faiblissante  du  feu  sacré  trop  solitaire,  où  de  plus  grands  digni- 
taires s'honoraient  aussi  de  venir  revivifier  leur  génie  dans  la  communion 
brûlante  de  l'Idée. 

Bonnet  et  de  Candolle,  Trembley  et  Cellérier,  Soret  et  de  la  Rive, 
Pictet  et  Colladon,  que  de  noms,  que  de  gloires!  et  l'immortel  de  Saus- 
sure, si  grand,  si  complètement  représentatif  du  vrai  naturaliste,  si  par- 
faitement l'image  de  la  Genève  scientifique,  que  son  seul  nom  en  évoque,, 
dans  un  épanouissement  grandiose,  la  merveilleuse  histoire! 


336  SUISSE 

Nous  aussi,  les  Vaudois,  qui,  heureux  voisins,  avons  été  irradiés  de 
lumière  féconde,  qui  voulons  vous  rappeler  ce  que  nous  lui  devons,  com- 
bien elle  a  été  hospitalière  à  nos  savants,  accueillante  à  nos  elTorts,  nous  la 
voyons  aujourd'hui  comme  antan,  ouverte  aux  idées,  vaillante  à  l'œuvre, 
ardente  à  soutenir  la  mémoire  de  ce  passé  énorme  et  la  charge  d'un  avenir 
qu'elle  veut  plus  brillant  encore,  nous,  les  Vaudois,  nous  venons  aujour- 
d'hui, de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  sincérité,  avec  la  joie  de  la  vraie 
gratitude,  lui  présenter  l'hommage  de  notre  admiration,  de  notre  recon- 
naissance, de  notre  espoir. 

Que  le  génie  scientifique  de  la  Cité  de  Genève,  vive  à  jamais,  par  son 
Université,  pour  Genève,  pour  la  patrie  Suisse,  pour  la  civilisation! 

Au  nom  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  : 

Le  Président,  D"^  L,  Pelet-Jolivet,  prof. 


SOCIETE  VAUDOISE  DE  THEOLOGIE 

La  Société  vaudoise  de  Théologie  au  Recteur  et  au  Sénat  de  l'Uni- 
versité de  Genève. 

Lausanne,  le  28  juin  1909. 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs  les  membres  du  Sénat  universitaire, 

Vous  avez  eu  la  courtoisie  d'inviter  notre  Société  à  participer  à  la  fête 
solennelle  par  laquelle  votre  République  se  fait  un  honneur  de  commé- 
morer la  naissance  de  son  illustre  Université.  C'est  avec  joie  que  nous 
nous  associons  à  ce  3.50'""  anniversaire  de  l'Ecole  savante  fondée  sous  les 
auspices  du  grand  Calvin,  par  le  patriotisme  éclairé  des  citoyens  de 
Genève. 

Dans  le  concert  général  des  sympathies  qui  vous  sont  témoignées  à 
cette  occasion,  il  n'en  saurait  être  de  plus  cordiales  que  celles  de  vos 
proches  voisins  et  vieux  amis  du  Pays  de  Vaud.  Et  la  Société  qui,  dans  ce 
pays,  sert  de  rendez-vous  aux  hommes  ayant  à  cœur  la  culture  des  sciences 
théologiques,  a  doublement  motif  de  se  joindre  à  cet  acte  de  pieuse  com- 
mémoration. 
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Quels  n*ont  pas  été  dès  Porigine,  malgré  la  différence  de  situation 
politique,  la  force  et  Tintimité  des  liens  spirituels  entre  vos  ancêtres  et  les 
nôtres?  C'est  dans  notre  modeste  milieu,  aux  côtés  de  Pierre  Viret,  que 
l'alter  ego  de  Calvin,  votre  premier  recteur  Théodore  de  Bèze,  s'était 
préparé  à  la  tâche  lourde  et  glorieuse  qui  l'attendait  dans  votre  cité. 
C'est  dans  votre  Ëcole  qu'ont  d'abord  enseigné  ou  que  se  sont  formés  la 
plupart  des  maîtres  qui,  dès  la  (in  du  XV!*"*  siècle,  ont  occupé  avec  plus 
ou  moins  de  relief  les  chaires  de  théologie  de  notre  ancienne  académie. 
Nombreux  sont  les  pasteurs  de  nos  paroisses  vaudoiscs  qui,  au  XVli""  et 
au  XVII l"*  siècle  surtout,  étaient  allés  inaugurer  ou  perfectionner  leurs 
études  dans  vos  auditoires.  Des  720  jeunes  Vaudois  dont  les  noms  se 
trouvent  consignés  au  «  Livre  du  Hecteur  »,  publié  au  lendemain  de  votre 
troisième  centenaire,  les  deux  tiers  au  moins  ont  recueilli  les  doctes  leçons 
de  vos  théologiens.  Il  suffit  de  prononcer  les  noms  de  Jean  Diodati  et  de 
Frédéric  Spanheim,  de  François  Turretin  et  de  Bénédict  Pictet,  de  Jean- 
Alphonse  Turretin  et  de  Jacob  Vernet,  pour  évoquer  le  souvenir  de  l'action 
exercée  par  ces  hommes,  de  la  répercussion  qu'a  eue  leur  enseignement, 
de  l'évolution  de  la  pensée  religieuse  dont  ils  furent  des  représentants 
typiques,  non  seulement  à  Genève,  mais  bien  au-delà  de  nos  frontières. 

Que  si  dès  lors,  sous  des  constellations  nouvelles,  par  l'efi'et  de  cou- 
rants d'idées  divergents,  les  relations  de  part  et  d'autre  sont  devenues  pour 
un  temps  moins  fréquentes  et  moins  étroites,  elles  n'ont  pourtant  jamais 
été  interrompues.  Notre  Société,  en  particulier,  a  eu  dès  ses  débuts  le 
privilège  de  compter  plus  d'un  confédéré  genevois  parmi  ses  membres  les 
plus  distingues.  Elle  est  heureuse  d'avoir  encore  aujourd'hui  à  sa  tète, 
comme  président  d'honneur,  un  des  fils  les  plus  justement  vénérés,  un  des 
docteurs  en  théologie  de  votre  aima  mater.  Et  n'avons-nous  pas  quelque 
droit  à  revendiquer  aussi  comme  l'un  des  nôtres  celui  de  vos  éminents 
théologiens  dont,  avec  vous,  nous  avons  pleuré  naguère  la  mort  préma- 
turée ?  Notre  vif  désir  serait  de  voir  ces  liens  séculaires  entre  Genève  et 
notre  Pays  de  Vaud  se  resserrer  dans  un  même  esprit  de  piété  et  de  liberté, 
de  recherche  persévérante  de  la  vérité  religieuse,  sur  la  double  base  de 
l'histoire  et  de  l'expérience  morale. 

Puisse  le  nouveau  demi-siècle  qui  s'ouvre  devant  vous  être  pour  votre 
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célèbre  Université  une  ère  de  prospérité  croissante  !  Puisse  votre  Faculté 
de  Théologie,  ainsi  que  toutes  ses  Facultés-sœurs,  devenir  un  foyer  scien- 
tifique de  plus  en  plus  intense,  pour  le  plus  grand  bien  des  jeunes  généra- 
tions, pour  l'honneur  de  notre  commune  patrie  et  ad  majorem  Dei  gloriam  ! 

Pour  la  Société  vaudoise  de  Théologie  : 

Le  Président  honoraire,  D""  Ed.  Dandiran,  past. 

Le  Président,  R.  Bergier,  past. 

Les  Secrétaires,  A.  de  Mostral,  past.  Louis  Favez,  past. 

Le  Délégué,  H.  Vuilleumier,  D*"  Th. 


ANCIENS  ETUDIANTS  FRANÇAIS 
AUPRÈS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE 

A  la  Faculté  de  Théologie  de  l'Université  de  Genève. 

Les  soussignés,  anciens  étudiants  français  auprès  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Genève,  saisissent  avec  empressement  l'occasion  du  trois  cent 
cinquantième  anniversaire  de  cette  Faculté  et  de  l'Université  dont  elle  fut 
l'initiatrice,  pour  leur  témoigner  leur  gratitude  et  leur  filial  attachement. 

Ayant  reconnu,  dans  le  cours  de  leur  carrière  pastorale,  la  haute 
valeur  de  leurs  enseignements,  ils  rendent  grâce  à  Dieu  qui  s'est  servi 
d'elles  pour  les  préparer  à  l'exercice  du  Ministère  sacré  dans  les  Eglises 
de  France,  et  ils  demandent  au  Seigneur  de  donner  à  l'Université  de  Genève 
et  à  sa  Faculté  de  Théologie  longue  prospérité  et  puissant  développement 
de  vie,  afin  qu'elles  forment  encore,  pour  ces  Eglises,  des  générations  nom- 
breuses de  pasteurs  éclairés  et  fidèles. 

André,  Alphonse.  Aubais. 

Agulhon,  Albert  (Ane.  P*").  Le  Vigan. 

Aesghimann,  Paul  (Pasteur  en  retraite). 

Aeschimann,  Jules,  1873-1877.  Lyon. 

Aesghimann,  Albert.  Aouste. 

Arnal,  1859-1864.  Antibes. 

Arnal,  m.,  Le  Creusot. 
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A.Mi'iitiux,  IIk-nki,  1836-1840  (Doyen  des  Anciens  tiiniunt-s.  I.yon. 

Atger,  a.  Bernis  (Gard). 

André,  Tony.  Florence. 

Allard,  Arthur.  Bréda  (Hollande). 

AussKT,  Henri,  Pasteur  en  retraite,  1865- I8G9.  Vialas. 

Arnaud,  César,  ancien  Pasteur. 

BussY,  L.  Aix-en-Diois. 

Bentkowski,  p.,  1877-1881.  Montpellier. 

Bourbon,  Louis.  S'  André  de  Valborgne. 

BosT,  Charles.  Le  Havre. 

Brunel,  Paul.  Eynesse. 

Bonifas,  h.  Nyons. 

Bernadou,  Henri,  1891-1896.  Limoges. 

Bard,  Henri,  Pasteur  en  retraite,  1863-1867. 

Bresson,  Maurice.  Leyde  (Hollande). 

Bertezène,  Pasteur  honoraire.  P'  de  Montvert. 

BoYER,  Auguste,  Pasteur  en  retraite. 

Boyer,  C.  Chambéry. 

Bouvier,  F.  Meaux. 

BoRDAGE.  Nimes. 

BouTiNAUD,  Auguste,  1893-1897.  Eymet. 

Corbière,  C.  Lyon. 

Canonge,  a.  Barre. 

Comte,  Louis.  S'  Etienne. 

Claverie,  Ernest.  Tonneins. 

Calas,  Jules.  Castelmoron  (L.  et  G.). 

CucHE,  Adolphe.  Gilhoc. 

Château,  J.-H.-C.  Durlort  (Gard). 

Chaix,  h.  Beauvène  (Ardèche). 

Cadier,  Albert.  Osse  (B.  Pyr.). 

Cadier,  Charles,  Missionnaire  au  Congo. 

Dannheuther,  a.  Bar-le-Duc. 

Durand,  F.,  1865-1869,  Lusignan. 

Di7.iER,  Joseph.  Brignon. 
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Deschamps,  E.  Vançais. 

Delon,  Gabriel,  P""  honoraire. 

Dartigue,  J.,  1873-i877.  Vabre  (Gard). 

Dupont,  H.,  1852-1857.  S'  Etienne. 

Delinotte,  Th.  Niort. 

DoNADiLLE,  p.  S'^  Croix  Vallée  Française. 

DiETERLEN,  PlERRE.  Paris. 

Fabre,  Emile.  Uzès. 

Farsat,  Henri,  P'"  honoraire.  Mens  (Isère). 

Fayot,  Robert.  Héricourt  (H'^  Saône). 

Fayot  Georges,  Nîmes. 

Farel,  p.  Congéniès. 

Fages,  1864-1869.  Beaumont  les  Valence. 

Froment,  Paul-E.  Senegas  par  S'  Pierre  de  Trevisy. 

Gay,  Paul.  Royan. 

Gardiol,  L.  S'  Cierge  la  Serre. 

Granier,  Félix.  Le  Havre. 

Grawitz,  1858-1863.  S'  Hippolyte  du  Fort. 

Gambier,  Henri.  Dijon. 

Génolhac,  Gustave.  S'  Laurent  du  Pape. 

Genouy,  0.  Utrecht. 

Gervais,  L.  Tonneins. 

Gauyoux,  Ed.,  P'  en  retraite.  Montpellier. 

Geymonat,  J.  Chalençon  (Ardèche). 

Goguel,  Albert.  Epinal. 

Hubac,  Louis,  Lacroizette-Salvages  (Tarn). 

Jospin,  H.  Vitré. 

JouANEN,  Julien,  Vialas  (Lozère). 

Jalaguier,  p.,  P^  de  l'Eglise  Wallonne  de  Rotterdam, 

JuLLiEN,  Gaston.  Montauban. 

Lebeau,  j.  Verviers  (Belgique). 

Lacombe,  pasteur  en  retraite,  Vals-les-Bains. 

Lauga,  Jean,  1905-1907.  Lamonzie  S'  Martin. 

Lombard,  Jean-Louis,  ancien  Pasteur. 


8UI8SI  341 

Labeille,  Agent  lie  lu  Société  de  l'Instruction  priinuire.  Paris. 

Lacheret,  Elie.  Paris. 

Lacherbt,  Henri.  Etoile  (Drôme). 

MoNOD,  William,  P'  en  retraite. 

Meyer,  Jean,  Paris. 

MoNTFAJON,  Jean-C.-F.,  1886-1890.  P' de  Montvert. 

Mathieu-Tessié,  Félix.  Lyon. 

MouLiNiÉ,  Auguste,  1846-1851,  P*^  en  retraite. 

Méteyer,  L.-J.  Uzès. 

Majal,  Elie,  1895-1899.  Vernoux  (Ardèche). 

Montet,  Eugène,  P'  en  retraite. 

Marc,  Lucien,  1855-1860.  Roquecourbe. 

Marion,  Léopold.  s*  Maurice  de  Ventalon  (Lozère). 

Nyegaard,  E.  Nancy. 

Naud,  René.  Nieulles  s/Seudre  (Ch.  I.). 

O'Connor,  Arthur.  Babbicombe  Torquay  (Angleterre). 

Oriou,  Ch.  Nielle. 

Oberkampf,  E.,  1856-1860,  ancien  Pasteur.  Lyon. 

Paul,  A.,  1865-1870,  P'  en  retraite,  P'  honoraire  du  C"  de  Vigan. 

Puyroche,  Alexandre.  Lyon. 

Pfender,  Jules.  Paris. 

PouGET,  E.  Amsterdam. 

Perlet,  Gaston,  ancien  Pasteur. 

Pelet,  Albert,  P'  en  retraite. 

Picheral,  p.  Nîmes. 

Rabaud,  Camille,  P'  en  retraite.  Castres. 

Reyss,  a.  Paris. 

Rœhrich,  Edouard.  Dieulefit. 

Roy,  Gustave.  Montécheroux. 

Rivet,  Victor.  Lyon. 

Rey,  Arnold.  Liège  (Belgique). 

RoBERTY,  J.-Emile,  1875-1879.  Paris. 

Sarradon,  p.,  1866-1871.  Montpellier. 

Scumidt,  Ed.,  ancien  Pasteur. 
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Serre,  P.-E.  Libourne  (Gironde). 
SouBEYRAN,  J.  Die. 
ScHULz,  Emile.  Lyon. 
Sa-mbuc,  Félix,  P"^  en  retraite. 
Serfass,  Gh.  Stockholm  (Suède). 
SouLiÉ,  Henri.  Paris. 
SujoL,  A.  Lasalle  (Gard). 
Terras,  Louis.  Gluiras  (Ardèche). 
ViÉLA,  Ernest,  1898-1902.  Saujon. 
de  Visme,  R.  Bruay  (P.  de  G.). 
ViEL,  J.  Toulouse. 
Valette,  Fernand.  Lyon. 
Vasserot.  La  Mure. 
Bertrand.  Gastres. 


ÂNGIENS  ETUDIANTS  ALLEMANDS 

Genf,  den  9.  Juli  1909, 
Hochverehrter  Herr  Rektor. 

Im  Namen  einer  grôsseren  Anzahl  ehemaliger  deutscher  Studierender 
der  Universitât  Genf  beehren  wir  uns,  dem  Senate  der  Universitât  zu  ihrem 
Ehrentage,  als  ein  Zeichen  dankbaren  Erinnerns  die  Summe  von  eintausend- 
fûnfhundert  francs  zum  Zwecke  einer  wertvolleren  litterarischen  Anschaf- 
fung  zur  Verfugung  zu  stellen. 

Hochachtungsvoll  und  ergebenst  : 

D'  Fritz  Arndt.   A.  Meumann. 

D""  Georg  Simon  Hirschland. 

D"^  Erich  Lôlemann. 

D""  Hans  Erdmann  V.  Kutzsigenbach. 
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INTKRNATIONAL   ACADKMIC   COMMITTKK 
OV  lilUTISH  UNIVKI^SITIKS  CONGHKSS 

Monsieur  le  Hecteur, 

J'ai  riionneur  de  vous  apporter  au  nom  de  o  rinternational  Académie 
Committee»  du  «  British  Universities  Congress  »  comprenant  les  Univer- 
sités et  Collèges  de  Birmingham,  Durham,  Kdinhurgh,  Glasgow,  Lampeler, 
Leeds,  Liverpool,  Manchester,  Shefïield,  St-Andrews,  Aberdeen,  Belfast 
et  Wales,  leurs  félicitations  à  l'occasion  de  l'heureux  événement  que  vous 
fêtez  aujourd'hui. 

Les  étudiants  des  Universités  de  l'Ecosse  désirent  tout  spécialement 
saluer  en  ce  moment  l'Université  de  Genève  avec  laquelle  elles  sont  unies 
(lopnis  la  Réforme  par  des  liens  intellectuels  et  religieux  étroits. 

Veuillez  donc.  Monsieur  le  Hecteur,  accepter  leurs  hommages. 

Emile  Yung, 

Consul  à  Genève  de  I  Association  des  Universités  britanniques. 


ANCIENS  ETUDIANTS  NEUCHATELOIS 

Neuchàlel,  juin  1909. 

1559-1909.  —  Reconnaissants  à  l'Université  de  Genève  de  l'enseigne- 
ment qu'elle  leur  a  donné,  attachés  à  elle  par  les  liens  d'une  alTection  sin- 
cère et  par  le  souvenir  des  jours  d'étude  et  de  jeunesse  passés  sous  sa 
bienveillante  égide,  les  soussignés  lui  envoient  en  ces  jours  de  Jubilé  leur 
salut  et  leurs  vœux. 

Le  Comité  neuchâtelois  : 

Le  Président  :  P.  Jacottkt. 

Le  Vice-Président  :  Mkckknstock. 

Le  Secrétaire  :  Ohnstkin,  Lie.  jur.  avocat. 
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Ferd.  Dupasquier. 

D'  p.  Matile,  méd. 

D*"  Gh.  Jeanneret,  dent. 

D"^  Maurice  Clerc. 

Marcel  de  Buloz,  dent. 

D""  J.  Lecoultre. 

D""  Arnold  Borel. 

D'  L.  MoNET,  dent. 

D""  B.  Perrelet. 

D-^  E.  Borel. 

H.  Du  Bois. 

P.  DE  Meuron,  D""  ès  sciences. 

D^  L.  Droz. 

D""  Gh.  Nigati,  dent. 

]y  MoREL,  méd. 

D'  Ladame,  méd. 

Raoul  Dardel,  pasteur. 


Jean-L'  Perrenoud,  lie    litt. 
Félix  Béguin. 
E.  Le  Grand  Roy. 
L*  Humbert  Prince. 

D""   H.    SCHARDT, 

D"^  Gh.  Roulet,  D""  ès  sciences. 

FI.  Moulin,  pasteur. 

Alf.  Mayor,  prof. 

Ad.  Blanc,  pasteur,  lie.  ès  sciences  sociales. 

D""  Paris,  méd. 

D-^  Beau. 

Et.  Boitel. 

D^  R.  Mauler. 

D""  Gh.  Burnier. 

D*^  G.  Sandoz,  médecin. 

Pierre  Bovet,  docteur  ès  lettres. 


ANGIENS  ETUDIANTS  VAUDOIS 


Lozena,  à  la  fin  daii  mai  de  Mai  1909. 

A  clliau  Monsu  de  clli  FEcoûla  que  lâi  diant  l'Académie  et  TUniversitâ 
de  Dzenèva. 

On  a  lié  Tautrliî  dein  le  papa  que  l'ai  arâ  stau  dzor  que  vint  trâi  ceint 
cinquant'ans  que  l'Académie  de  Dzenèva  l'a  étâ  fête.  On  a  adan  décida, 
eintre  quauque  camerardo  dau  canton  de  Vaud  qu'on  a  z'u  recordâ  dein 
voûtra  carrâïe,  de  vo  z'écrire  po  vo  dere  qu'on  è  adî  rîdo  benaise  de  lâi 
avâi  étà,  avoué  le  crâno  régent  que  vo  z'îra.  Honneu  !  et  honneu  assebin  à 
clli  que  l'a  fête  féie  clli  l'Académie,  que  l'è  dan  lo  menistre  Galvin.  On 
hommo  de  cabosse,  stisse,  alla  pî  !  bin  brava  dzein,  ma  que  se  génâve  pas 
quand  l'avâi  oquie  à  dere.  S'inquiètâve  pas  dâi  ronnéri  ;  ie  savâi  prau  que 
«  quand  l'è  qu'on  a  de  onna  bouna  veretâ,  l'è  quemet  se  on  accouillessâi 
on  bâton  dein  on  tropî  de  caïon  :  l'è  clli  que  l'a  reçu  que  couîle,  »  et  que 
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a  l'è  la  pe  croûïe  ruva  dau  tsè  que  crainnc  lo  mé.  »  As^ebin  l'ètâi  de  respettâ 
et  vo  menâve  le  dzein  rique-raque,  quemet  au  militéro.  Faillâi  obéi  ai  loi», 
âo  bin  gâ  !  «  vo  baillîve  rallàïe  et  la  revegna  !  »  dâi  iadzo  on  bocon  Irau  fè, 
quemet  quand  l'a  i'è  bourlà  clli  poûro  Servet.  Se  on  avûi  pu  le  fondre  ein- 
seimbllie  clliau  doû,  quemet  lo  potà  quand  fa  (mna  rouilll  nàova  avoué  duve 
vilhie,  quin  novl  Calvin  on  arài  fé!  on  Calvin  que  no  z'arài  apprâ  à  se  sup- 
porta le  z'on  le  z'autro.  iMâ  Ta  quasu  étà  d'obedzi  d'itre  sévéro,  por  cein 
qu'on  desâi  de  son  teimps  :  -* 

«  De  coûte  le  ryô  et  le  gros 
Ne  bete  pas  ton  ottô.  » 

N'a  pas  voliu  ci  commerce,  l'a  de  :  —  Rein  de  cein;  lé  petits  et  lé  gros 
«  n'è  pas  le  mîme  manâire,  ma  l'è  de  la  mima  matàire,  »  et  lé  z'a  met  dein 
lo  mîmo  moiino.  A-te  pas  bin  fé,  dite-vâi,  et  n'ètài-te  pas  on  hommo  de  sorta? 

Po  vère  bî,  vayâi  bî  :  pouâve  «  recougnâitre  le  z'âo  à  dou  dzauno  »,  que 
desant  le  dzein,  —  et  ti  le  z'autro  régent  de  l'Académie  que  sant  vegnâi 
aprî  Tant  coudhî  pidâ  avoué  li,  et  on  sa  prau  que,  dein  tôt  cein  que  Tant  fé, 
lâi  a  z'u  quasu  a  atant  à  vanna  qu'à  écàore  »,  quand  bin,  onna  boun'  eim- 
partya  dau  teimps,  l'Etat  le  payîve  pas  pire.  Clliau  d'ora  assebin  sant  dài 
cràno  corps.  «  Tso  épi  se  fa  la  lienna,  »  que  Tant  peinsâ  et,  tôt  bounameint, 
Tant  recordâ,  recordâ  à  tsavon,  lé  z'on  le  z'écretoure,  lé  z'autro  lé  lois, 
etcétra,  et  sant  arrevâ  à  ître  dâi  z'hommo  de  teppa. 

No  z'autro  qu'on  lâi  è  z'u  assebin,  on  lâi  ein  è  bin  remacheint  à  cilia 
vîlhie  «Aima  mater  genevensis»,  quemet  diant  clliau  que  savant  dèvesâ  de 
la  man  gautse  et  on  vo  cord  onna  bèruettâïe  de  bonheu,  eintsatalàïe  avoué 
dau  dzoûïo. 

Et  tôt  parai,  eintre  lo  canton  de  Vaud  et  clli  de  Dzenèva  lâi  a  dâi  iâdzo 
dâi  trevougne,  dau  grabûdzo.  lo  lâi  a-te  rein?  —  «  Pertot  lâi  a  oquie  que 
tsi  no,  bormi  qu'on  lài  se  bat  ti  le  dzor!  »  que  desâi  on  Fribordzâi.  —  Ai-no 
pas  z'u  clIia  sacré  mappemonde  que  vessàve  dau  côté  de  Velanâova,  que 
l'iguie  dau  lé  pouâve  pas  s'einfattà  dein  lo  Rhoùno?  Ai-no  pas  oncora  clli 
tunnet  de  la  Faucellie  et  clli  Frasne  que  no  baillant  ai  z'on  et  ai  z'autro  mé 
de  couson  que  trâi  felbie  à  maryâ.  Eh  bin  !  clliau  niéze  on  pào  lé  fére  botsi, 
se  on  vào  ître  résenâbllio,  vo  et  no,  et  on  sa  prau  que  vo  l'Ite,  et  no  assebin. 

ACTRS    DU    JUBILI^..  '* 
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D'ailleu,  à  quie  bon  dâi  tsecagne,  dâi  procès;  quemet  dit  lo  diton  :  «  Clli 
que  gagne  on  procès  s'ein  revint  ein  tsemise;clli  que  loperd,  revint  tôt  nu.  » 
Oï  !  no  assebin  on  vâo  coudhî  ître  résenâbllio,  por  cein  qu'on  l'a  apprâ 
tsi  vo,  quand  on  lâi  îre,  avoué  cUiau  professeu  d'attaque  qu'on  avâi,  et 
clliau  bon  camerardo.  Eh  bin  !  à  vo  tî,  régent  et  écoulî  de  l'Universitâ,  a  ti 
stau  z'ami,  on  brame  bin  fé  :  Respet  por  vo  ! 

On  par  de  vîlhio  z'écouiî  de  voutr'  Académie  : 

D'  E.  Dandiran,  past.  D'  F. -A.  Forel,  prof. 

Au  nom  des  adhérents  dont  les  noms  suivent  : 


AuDEMARS,  J.,  à  Villars  Burquin. 

AuBERJONois,  Gustave,  à  Lausanne. 

Barbey,  Maurice,  à  Montreux. 

Bard,  Louis,  à  Aubonne. 

Barth,  F.,  à  Lausanne. 

Baup,  D"",  à  Nyon. 

BiÉLER,  Daniel,  à  Lutry. 

BiÉLER,  Samuel,  à  Lausanne. 

BouRGET,  D"",  à  Lausanne. 

Breuleux,  à  Lausanne. 

Bryois,  Maurice,  à  Moudon. 

DE  BuDÉ,  Alex.,  à  St-Légier. 

BuRMEisTER,  A.,  à  Payemc. 

BuRNAT,  Jean,  à  Nant  sur  Vevey. 

Caille,  L.,  à  Moudon. 

Combe,  Adolphe,  D"",  à  Lausanne. 

CouvREu,  Frédéric,  à  Vevey. 

CuÉNOD,  Théodore,  à  Nyon. 

CuRCHOD,  Henri,  D"",  à  La  Sarraz. 

Dandiran,  Ernest,  à  Lausanne. 

David,  J.-El.,  à  Lausanne. 

Delétra,  à  Châtaigneraie  sur  Coppet. 

Dumas,  A.,  à  Gland. 

DuToiT,  Paul,  à  Lausanne. 

Egli,  Alex.,  à  Lausanne. 

Eperon,  S.,  D"",  à  Lausanne. 

FoREL,  F. -A.,  à  Morges. 

Forel,  Sylvestre,  à  St-Prex. 

Franzoni,  D%  à  Leysin. 

GiNDHoz,  Jules-A.,  à  Vaulion. 

Gressly,  J.,  à  Payerne. 


Grubis,  Jean,  à  Lausanne. 

Heer,  William,  à  Lausanne. 

HuGUENiN,  à  Mézières. 

Jaques,  Alfred,  à  Yverdon. 

Kampmann,  André,  D"",  à  Vallorbe. 

Krafft,  Gustave,  D"",  à  Lausanne. 

Lambossy,  Eugène,  à  Nyon. 

Lambossy-Bernstein,  M"'*,  à  Nyon. 

Lœw^enthal,  D"",  à  Lausanne. 

LoY,  D"",  à  Territet. 

Machon,  D%  à  Lausanne. 

Maurer,  Alex.,  à  Lausanne. 

Mercier,  Alfred,  à  Lausanne. 

Mercier,  Louis,  D%  à  Coppet. 

Meylan,  Edw^ard,  D"",  à  Chailly-Lausanne. 

Meylan,  René,  D%  à  Moudon. 

Monod,  Eugène,  à  Lausanne. 

MoNTANDON,  Albert,  à  Vallorbe. 

Moreillon,  à  Nyon. 

MiJLLER,  Octave-Albert,  D"',  à  Apples. 

Nicolet,  Arnold,  à  Lausanne. 

Odier,  Jacques,  à  Nant  sur  Vevey. 

Pachoud,  Frédéric,  D%  la  Tour-de-Peilz. 

Perrenoud,  S.,  à  I^ausanne. 

Peter,  pharmacien,  à  Moudon. 

Peter,  John,  à  Bursins. 

Picot,  Ernest,  à  Lausanne. 

Picot,  Jean,  à  Lausanne. 

PiTTELoup,  D"",  à  Echallens. 

Rapin,  D%  à  Payerne. 

DE  RiAz,  Henri,  à  Chéserex  sur  Nyon. 
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Rœhring,  George,  D',  à  Montreux.  Sillig^  Ed.,  à  Vevey. 

Rouge,  E.,  D',  à  Montreux.  Vbillard,  J.,  D',  à  Lausanne. 

Rrymond,  Arnold,  à  Lausanne.  Veyrassat,  Adrien,  à  Montreux. 

DE  Saugy,  Emile,  à  Lausanne.  Viquerat,  A.,  D',  à  Lausanne. 

ScHWARz-BuYs,  Chàtaignerie  sur  Coppet.  Vorlbt,  D',  à  Payerne. 

SiLLiG,  Max,  à  Vevey.  Vourloud,  D',  à  Chailly-Lausanne. 

SioRDKT,  Charles,  à  Corsy-Belmont.  Wagner,  Richard,  D',  à  Montreux. 

SioRDKT,  James,  à  Chexbres.  de  Wattewille,  Bernard,  à  Clarens. 

Tecon,D%  à  Lausanne.  Wegman,  L.,  à  Nyon. 

Treuthardt,  D%  à  Lausanne.  Yersin,  D',  à  Payerne. 


SOCIETE  DES  ETUDIANTS  PROGRESSISTES  POLONAIS 

1559-1909.  —  La  Société  des  Etudiants  Progressistes  Polonais  au  Sénat 
de  l'Université  de  Genève. 

La  Société  des  Etudiants  Progressistes  Polonais  a  l'honneur  de  pré- 
senter au  Sénat  de  l'Université  de  Genève,  l'expression  de  ses  sentiments 
de  profond  respect  et  de  reconnaissance  à  l'occasion  du  350""  anniversaire 
de  la  fondation  de  l'Université  Genevoise.  La  Jeunesse  Progressiste  Polo- 
naise est  heureuse  de  témoigner  par  la  présente  sa  gratitude  pour  l'accueil 
bienveillant  qu'elle  a  trouvé  à  l'Université  de  Genève  et  que  trois  généra- 
tions ont  déjà  reçu  avant  elle. 

Le  Comité  : 

Pour  le  Président  :  W.  Radecki. 
Antoine  Kamler,  Secrétaire. 


SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  DES  ÉTUDIANTS 
ET  ÉTUDIANTES  RUSSES 

Monsieur  le  Recteur,  Messieurs, 

Ne  pouvant  prendre  une  part  active  aux  fêtes  de  l'Université,  la  société 
de  secours  mutuels  des  étudiants  et  étudiantes  russes  à  Genève  vous 
envoient,  à  l'occasion  du  Jubilé,  leurs  vives  félicitations  et  l'expression  de 
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leur  profonde  et  sincère  gratitude.  Certes,  s'il  existe  une  institution  dont 
la  démocratie  genevoise  doive  s'enorgueillir  c'est  bien  son  Université,  ce 
foyer  de  lumière,  quatre  fois  séculaire,  où  tant  de  générations  successives 
sont  venues  se  former  intellectuellement  et  moralement.  A  ce  titre  elle  a 
donc  incontestablement  droit  à  ce  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration 
que  le  monde  civilisé  tout  entier  est  en  train  de  lui  apporter  ;  elle  a  droit  en 
particulier  et  surtout  à  la  gratitude  des  étudiants  russes  que  les  conditions 
politiques  de  leur  pays  condamnent  très  souvent  à  l'obscurantisme  et  à 
l'ignorance...  C'est  au  nom  de  cette  jeunesse,  forcée  de  s'exiler  pour 
s'instruire  et  à  laquelle  l'Université  de  Genève  ouvre  si  largement  et  si 
généreusement  ses  portes,  que  nous  vous  adressons  ici  nos  sincères  remer- 
ciements. Et  nous  sommes  persuadés  que  même  aux  jours  meilleurs,  quand 
dans  la  Russie  régénérée  les  Universités  deviendront,  enfin,  accessibles  à 
tous  ceux  qui  ont  soif  de  savoir,  la  jeunesse  russe  se  souviendra  avec  ten- 
dresse et  amour  de  l'Aima  Mater  de  Genève  qui,  durant  de  longues  années, 
a  si  puissamment  contribué  au  développement  de  son  intellect  et  de  sa 
conscience. 

Vive  l'Université  de  Genève  ! 

Au  nom  de  la  Société  : 

Le  Président  :  Jaques  Nackmann. 

Le  Secrétaire  :  B.  Dideorski. 
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COMITES  DU  JUBILÉ 


COMMISSIONS  EXECUTIVES 


I.  —  Le  Bureau  du  Sénat  (1908-1910). 


MM.  les  prof.   R.  Chodat,  Recteur. 

E.  MoNTET,  Vice-Recteur. 

P.  MoRiAUD,  Secrétaire. 

R.  Gautier,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 


P. 

DUPROIX, 

» 

L. 

Rehfous, 

» 

H. 

Balavoine, 

» 

S. 

Laskowski, 

» 

»     Lettres  et  des  Scien- 
ces sociales, 
de  Droit. 
de  Théologie, 
de  Médecine. 


II.  —  Trésorier. 


E.  Bourgeois,  Trésorier. 


III.  —  Commission  des  Publications. 


MM.  De  Crue,  professeur. 

MORIAUD,  » 

Mayor,  » 

Fulliquet,        » 

DUPARC,  » 

Ch.  JuLi.iARD,  privat-docent. 
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'V.  —  Commission  de  l'1;\i< 


I  noN. 


MM.  Muret,  professeur. 

P.  Gahuy,  Directeur  de  la  liililioth.'quo  |,„|..  .-I  ...nv.Msii.-.lre. 

Eternod,  professeur. 

borgeaud,         » 

François,  » 

C.-E.  GUYE,       » 

D'  Maillart. 


V.  —  Commission  sanitaire. 

MM.  Mayor,  professeur. 

J.-L.  Reverdin,  professeur. 

VI.  —  Commission  de  la  Presse. 
M.  Moriaud,  professeur. 

VII.  —  Commission  du  Protocole. 

MM.  E.  Borel,  professeur. 
B.  Bouvier,        » 
P.-E.  Guye,        » 
Fulliquet,  » 

D'ESPINE,  » 

Vni.  —  Commission  de  Police  et  des  Transports. 

MM.  Sarasin,  professeur. 
Chistiani,         » 
Ed.  Claparède,  professeur. 
L.-W.  Collet,  privat-docent. 
G.  Fatio. 
Balavoine,  fils. 
Wachsmuth,  étudiant. 
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IX.  —  Commission  des  Présentations. 

MM.  E.  YuNG,  professeur. 

P.  Oltramare,  professeur. 
E.  Ghaix,  » 

Thudicum,  privat-docent. 
D""  Kœnig,  » 

R.  DE  Saussure,  privat-docent. 
D""  Hassler. 

R.  MOBBS. 

A,  RoussY. 


X,  —  Commission  du  «  Commkrs  », 

MM.  L.  Duparg,  professeur. 
L.  Rehfous,  » 

H.  Fehr,  » 

R.  d'Ernst,  président  de  Zofingue. 
MoFPERT,  vice-président  de  Belles-Lettres. 
Tarin,  vice-président  des  Etudiants  français. 

COMITÉ  DES  ÉTUDIANTS 

Bureau. 

Président:  M.  Robert  d'Ernst,  président  Secrétaire:  M.  Henri  Tarin,  vice-prési- 

de  Zofingue.  dent  des  Etudiants  Français. 

Trésorier:  M.    Gustave  Moppert,  vice- 
président  de  Belles  Lettres. 

Membres. 

MM.    Eugène    Charlet,      président    de  MM.  G.   Gaigailian,  président  des  Etu- 

Stella.  diants  Arméniens. 

Charles  Patois,  président  de  Salévia.  A,  de  Murait,  vice-président  de  la 

H.  Siegrist,  vice-président  de  Teu-  Société  d'abstinents  Libertas. 

tonia.  L.  Keresselidze,  vice-président  des 

M.  Radkow,  président  de  Bratstwo.  Etudiants  Géorgiens. 

Ph.  X.  Zabintzi,   président  de  Mi-  S.   Garczynski,    vice-président   des 

nerva.  Etudiants  polonais  Kolo. 
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MM.  B.  Rinck,  vice-président  du  (Miih 
académique  Allemand. 

A.  de  Maday,  vice-président  de  la 
Hungaria. 

B.  Nacavlchy,  vice-président  de  la 
Société  littéraire  internationale 
d'Etudiants. 


MM.  A.    Kammler,   vice -président   de« 

ProgressÎMles  Polonais. 
A.   Ilarnack,  vice-président  de  Ku- 

thonia. 
.M.    .Naglovsky,   vice-président   des 

Etudiants  et  Etudiantes  de  Russie. 


GROUPEMENT  DES  ANCIENS  ÉTUDIANTS  et  ÇRADUÉS 

Comité  o'IIonnbur. 

MM.  Prof.  D'  F.-A.  Forel,  Morges.  MM.  Prof.  A.  Chantre,  Genève. 

Pasteur  H.  Rœhrich,  Genève.  Ilarwey,  professeur  au  Collège. 

(Tous  membres  du  Comité  du  Jubilé  de  1859). 

Membiiks  du  Bureau. 


Président:  M.  D'  Eugène  Richard,  con- 
seiller aux  Etats. 
Vice-Présidents  :   M.  D""  J.     Blanchard, 

ancien  député. 
MM.  A.  Dunant,  ancien  conseiller  d'Etat. 
Ad.  Lachenal,  conseiller  aux  Etats. 
Eug.     Ritzchel,    ancien    conseiller 

national. 
J.  Rutty,  conseiller  national. 
Secrétaires  :  M.    Ed.    Boleslas,   juge  au 

tribunal  de  l*""^  instance. 
MM.  Em.  Darier,  banquier. 

D*"  Léopold  Micheli,  archiviste-pa- 
léographe. 


Secrétaires:  M.  Al.  Moriaud,  avocat. 
MM.  And.  Oltiamare,  prof,  au  Collège. 
Alb.  Picot,  avocat. 
H.  Reverdin,  bachelieren  théologie. 
Trésoriers  :  M.   Gustave  Ilentsch,   ban- 
quier. 
MM.  D""  Emile  Ador,  chimiste. 

D""  Henry  Le  Eort,  juge  à  la  Cour  de 

justice. 
Isaac    Reverchon,     professeur    au 

Collège. 
Frédéric  Reverdin,  chimiste. 
D'  Emile  Thomas. 


Comités  suisses  (anciens  étudiants). 


Baie:  M.  Lorétan,  chimiste. 
Berne:  M.  le  D'"-méd.  Kursteinei*. 
(ilaris  :  M.  le  D'-méd.  Hoffmann,   En- 

nenda. 
Nenchdtel :  M.  Jacottet,  avocat. 

M.  Ohnstein,  avocat. 
Schaffhouse:  M.  von  Mandach. 
Soleiire:  M.  le  D'-méd.  Walker. 
St-dall:  M.  Hoffmann,  cons.  aux  Etats. 
Tessin:  M.  Brenno  Bertorii,  avocat. 
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Tessin:  M.  Ricardo  Stallieri,  avocat. 
Thiirfroi'ie  :  M.  le  D'-méd.  Max  Sluder, 

.Vrhon. 
Vaud  :  M.   J.-E.  David,   rédacteur  à   la 

(gazette  de  Lausanne. 
M.  A.  Mei-cier,  lie.  es  lettres. 
Zurich  :    M.    Sul/or-Zieglrr,    conseiller 

national,  Wintcrlhur. 
M.    Habliit/«*1,    rédacteur.    Winter- 

thiir. 
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Comités  étrangers  (anciens  étudiants). 


Allemagne:  MM.  les  prof.  Meumann,  et 

de  Claparède,  Genève. 
Autriche:  M.  Glauser,  D''  Phil. 
Angleterre  :  A.-S.  Braendli,  pasteur. 
Brésil:  R.  de  Servalle,  Barcelone  (cons. 

gén.  du  Brésil), 
Bulgarie  :    M.    le    D'"-méd.    Y.    Popofï", 

Slieven. 
France:  M.  Roberty,  pasteur,  Paris. 
M.  Nyegard,  Nancy. 
M.  Achard,  consul  de  Suisse,  Lyon. 
M.  Doumergue,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Montauban. 
Hongrie:  M.  de  Maday,  Genève. 


Italie:  M.  le  D'"-méd.  G.  Zanoni,   Milan. 
M.  Th.  Gay,  pasteur,  San  Giovanni 
di  Luserna,  Vallées  vaudoises. 
Roumanie:  M.  Magantesco,   inspecteur 

général,  Bucarest. 
Russie:  M.  Odier,  ministre  de  Suisse  à 
Pétersbourg. 
M.  Masset,  Moscou. 
M.  Dourouge,  KiefF. 
Serbie:  M"^  Hélène,   Lazarewitch,   Bel- 
grade. 
Suède:  M.  Ch.-J.  Serfas,  pasteur,  Stock- 
holm. 


COMITE  DE  RECEPTION  DES  DAMES 


M™"  R.  Chodat,  présidente. 

B.  Bouvier. 

Ch.  Borgeaud. 
M>'«^  E.  Chodat. 

L.  Duproix. 
jyjmes  ^yg   Eternod. 

Th.  Flournoy. 
M'"=   M.  Flournoy. 
M'"**  Raoul  Gautier. 
M"''  Isabelle  Gautier. 
^mes  Gentet. 

Ad.  Lachenal. 


^raes  Ern.  Martin. 

Ed.  Montet. 

P.  Moriaud. 

Paul  Oltramare. 
M"«    G.  Oltramare. 
]y[me8  ^^^  Pictet. 

Ch.  Rigaud-Plantamour. 

L.  Rehfous. 
M"*   Aug.  Sarasin. 
M'"«*  Ch.  Sarasin. 

Th.  de  Saussure. 

E.  Yung. 


COMITES  PREPARATOIRES  DU  JUBILE 


1.  Le  Bureau  du  Sénat  (1906-1908). 


M.  le  prof.  B.  Bouvier,  recteur. 

»  R.  Chodat,  vice-recteur. 

»  H.  Cristiani,  secrétaire. 

»  R.    Gautier,  doyen  de  la 

F'aculté  des  Sciences. 

»  P.  Duproix,   doyen   de  la 

Faculté  des  Lettres  et 
des  Sciences  sociales. 


M.  le  prof.  L.  Rehfous,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Droit. 

»  E.   Montet,    doyen    de   la 

Faculté  de  Théologie. 

»  S.    Laskowski,    doyen   de 

la  Faculté  de  Médecine 
(précédemm'.  A.  Mayor, 
doyen  jusqu'à  1907). 
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II.  Commission  du  Jubilb  (19()7-liK)8}. 


MM.  B.  Bouvier,  recteur,  président. 

H.  (Ihodat,  vice-recteur,  vice-prés. 


MM.  F.  de  Rabours,  privat-docent,  »ccr. 
E.  Bourfi^eois,  trésorier. 


SoUS-CoMMISSION    DBS    AKFAIIIBS    BXTBRIRURKS. 


MM.  R.  Chodaf,  président. 
II.  Cristiani. 


MM.  P.  Duproix. 
Kd.  Montet. 


SoUS-CoMMISSION    DBS    AFFAIRES    INTRRIBURES. 


MM.  R.  Gautier,  président. 
Bernard  Bouvier. 
L.  Rehfous. 


MM.  D""  Mégévand,  professeur. 

Alph.  Bernoud,  privat-docent. 
F.  de  Rabours,         »  » 


SoUS-CoMMISSION    DES    PUBLICATIONS. 


MM.  F.  de  Crue,  président. 
D""  A.  Mayor. 
L.  Duparc. 


MM.  P.  Moriaud. 
G.  P^ulliquet. 
D'  Ch.  Julliard. 


COMITÉ  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADEMIQUE  (1909). 


MM.   Casimir    de    Candolle,    président 
d'honneur. 
Eug.  Choisy,  président. 
Prof.  Alfred  Gautier,  vice-prés. 
Arnold  Pictet,  trésorier. 
Paul  Logoz,  étudiant. 
Ch.-A.  Koller,  étudiant. 
D'  H.  Audeoud. 
Prof.  Maurice  Bedot. 


MM.  Auguste  Blondel. 

Barthélémy  Bouvier. 
Alfred  Cartier. 
Prof.  Ed.  Claparède. 
Henry  Fatio. 
D'  Robert  Odier. 
Marc  Peter. 
Henri  Picot. 
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COMITÉS  DU  BAZAK  DU  JUBILE  (1908). 


Comité  de  Dames. 


]y|ines  Théodore  de  Saussure,  présidente 
d'honneur. 
J.  Rehfous,  vice-présidente  d'hon- 
neur. 
Ernest  Martin,  présidente. 
Bernard  Bouvier,  vice-présidente. 
Robert  Chodat,  » 

Ferdinand  Gentet,  » 

L.  Mégevand,  » 

Adrien  Naville,  » 

Paul  OItramare,  » 

Amé  Pictet,  » 

Ch.  Sarasin,  » 

M"*    Emilie  Gourd,  secrétaire. 

M"«^  Elise  Adert. 
Math.  Albert. 

^mes  Charles  Aubert. 
Henri  Audéoud. 
Louis  Bard. 
Louis  Bron. 

E.  Batault. 

F.  Battelli. 
Georges  Berguer. 
Ed.  Bernard. 

M""  Mathilde  Bernard. 
Mmes  pr.  Blanc. 

Aug.  Blondel. 

Boissonnas-Baylon. 

Paul  Bonna. 

Eug.  Borel. 

Barthélémy  Bouvier. 

Louis  Bridel. 

David  Butin. 

Ami  Bordier. 

J.-L.  Cayla. 

C.  Cailler. 

Aug.  Chantre. 


M"«   Chaix. 
M'"*^*  Chavanne. 

Chenevard-Eggly. 

Ch.  Cherbuliez. 
M""    Emilie  Cherbuliez. 
M'""  Chéridjian-Charrey. 
M"''   Esther  Chodat. 
M'"'"  Ed.  Claparède. 

H.  de  Claparède. 

Jules  Comte. 

H.  Cristiani. 

Gabriel  Cramer. 

Henri  Darier. 

G.  Darier. 

L.  Debarge. 

Marc  Doret. 

Du  Bois. 

Dupan-Faesch. 
M"-^   Duparc. 
M'""   C.  Droin. 
M"««  Elkan. 

C.  Erismann. 
M'"''^  Ad.  d'Espine.      , 

Guillaume  Fatio. 

Th.  F'iournoy. 
M"«   Alice  Favre. 
^mes  Hermann  Fol. 

C.  François. 

Galopin-Schaub. 

Emilie  Gautier. 

Lucien  Gautier. 

Raoul  Gautier. 
M""  Noëmi  Gautier. 
M™"  Charles  Girard. 

Eug.  de  Girard. 

Ch.  Gœtz. 

J.-J.  Gourd. 
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iM""'  Gourfein-Welt. 

Antoine  Gouy. 

Grintzesco-Rodrijjue. 

Grounauer. 
M""   Odette  Gosse. 
M"'"  G.  HaltenhofT. 

Ernest  Hentsch. 

Hochreutiner  de  l>eiris. 

Maurice  Horngacher. 

HornefTer. 

Maurice  Jaunin. 

Ch.  Julliard. 

Gust.  Julliard. 

F.  Kirsch. 
René  Kœnig. 
Kûndig. 

A.  Lachenal. 
M""    l.askowski. 
M""*  H.  Le  Fort. 

Th.  f/Huillier. 

I/lIuillier-Cérésole. 

H.  Maillart. 

Marcellin-Doret. 

Alf.  Martin. 

Kd.  Martin. 

Alex.  Martin-Achard. 

Ch.  Martin-Ador. 

Camille  Martin. 

I^éon  Martin. 
M"«   Mathilde  Martin. 
M"""'  Léop.  Maurice. 

John  Maunoir. 

G.  Meumann. 
Jules  Micheli, 
FA.  Montet. 
Paul  Moriaud. 
Aug.  de  Morsier. 
Ad.  Moynier. 
Ernest  Muret. 
Raoul  Montandon. 
Ernest  X;ef. 
Natural  Bridel. 
Aloys  Naville. 
Paul  Naville. 


M"»"  Jules  Nicole. 

Maurice  Odier. 

Antoine  Ormond. 

Ch.  Patru. 

Péri  net. 

Gaston  Perret. 

Pingeon-Duvillard. 

Edmond  Pillard. 

Eugène  Pillard. 

de  Rabours.    , 

D.  Ramu. 

Emile  Redard. 

Louis  Rehfous. 

Jacques  Reverdin. 

Eug.  Richard. 

Alb.  Rilliel. 

Fréd.  Rilliel. 
M'"'   Ch.  Ritter. 
M"*"  Léon  Revilliod. 

Emile  Rivoire. 

Robert. 

H.  Rœhrich. 

F. -F.  Roget. 
M'"   Roguin. 
M""  J.  Rutty. 

F",  de  Saussure. 

de  Seigneux. 

W.  Serment. 

Schlemmer. 

Schrantz. 

Ch.  Soret. 

Spira. 

Walter  Stahl. 
M"*    Lina  Stern. 
M""  F.  de  Sloulz. 

Ta  van. 

Emile  Thomas. 
M""  Thudichum. 
M""  A.  Vallelte. 

Alf.  Veyrassal. 

Alf.  Vincent. 

Ch.  Vogt. 
M""  Vulliéty. 

Werlheimer. 
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]y|mes  JLouis  Wuarin. 
Albert  Wuarin, 


Mmes  Emile  Yung. 
Louis  Zbinden. 


Comité  de  Messieurs. 


MM.  Ad.  Lachenal,  conseiller  aux  Etats, 
président  d'honneur. 

Ed.  Sarasin,  député,  prés,  d'hon- 
neur. 

Eug.  Berlie,  président. 

Eug.  H.  Le  Royer. 

Alex.  Moriaud,  vice-président. 

F.  de  Rabours,  secrétaire. 

Emmanuel  Bourgeois,  trésorier. 

G.-L.  Arlaud. 

E.  Gœtz. 

Guillaume  Fatio. 


Leopold  Micheli. 

François  Forestier. 

Alph.  Patru. 

Emile  Steinmann. 

Eugène  Weber. 

Alex.  Aubert,  président  de  la  So- 
ciété des  Etudiants  de  Zofîngue. 

E.  Méroz,  président  de  la  Société 
d'étudiants  de  Belles-Lettres. 

A.  Wissmer,  prés,  de  la  Société  de 
Stella. 

Ch.  Engels,  architecte  de  l'Etat. 


COMITE  DU  CORTEGE  HISTORIQUE  UNIVERSITAIRE 


MM.   F.  de  Rabours,  avocat,   président. 
Professeurs  Eternod  et  Meumann, 

vice-présidents. 
P.  Balmer,  avocat,  secrétaire. 
Ch.  Barde,  avocat,  trésorier. 
Prof.  Duparc. 

Louis  Roux,  président  de  l'Associa- 
tion des  Intérêts  de  Genève. 
Professeur  Montet. 
Alfred  Chenevière. 


MM.  F.  Raisin,  avocat. 

J.  Rutty,  Conseiller  national. 

Professeur  Fehr. 

Naef,  président  de  l'Arquebuse  et 

Navigation. 
John  Pochelon  et  Jean   Lombard, 

présidents  de  la  Commission  des 

Finances. 
Philippe   Albert,    Président  de  la 

Commission  de  cavalerie. 


Commission  des  Finances 

MM.  Ch.  Barde. 

John  Pochelon. 
Lombard. 

Police  : 
MM.  Forestier. 

H.  Schauenberg. 


Samaritains  : 
M.  Méroz,  D^ 

Musiques  et  Estrades 

MM.  Roux. 

Engels,  architecte. 


COMITÉ    DU    CORTÈGE    HISTORIQUE    UNIVERSITAIRE 
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Publicité 


MM.  Balmer. 
Trachsel. 
Grauer. 


Réceptions 


MM.  Goudet. 
Engels. 
Leclerc. 
Moretti. 


MANiratTATioN  Place  Neuve  ; 

MM.  F.  Martin. 

Alex.  Martin-Achard. 
Marc  Cougnard. 


Presse  : 


MM.  Adam. 
Balmer. 


COMIÏK: 


MM.  de  Rabours;  Montet,  E.  ;  Duparc,  L.  ;  Eternod,  A.;  Meumann,  G.;    Rutty,  J.; 
Philippe,  Albert  ;  Barde  ;  Fehr,  H.  ;  GalifTe  ;  Roux  ;  Balmer. 

Les  délégués  des  Sociétés  d'Etudiants  de  Zofîngue,  Belles-Lettres,  etc. 


Participants  au  Cortège  historique. 

Commandement. 

1.  Commandant  du  Cortège M.  Fr.  de  Rabours. 

2.  Trompettes  d'armes MM.  Abrezol,  Lehmann.    Bujard,  J.  et  F.  T«- 

ponnier. 

3.  Hérault  d'armes  de  Genève M.  W.  de  Hilier. 

4.  Son  écuyer ...  M.  M.  Raisin. 

5.  Les  poursuivants     ........  MM.    P.    Gautier,    A.   Picot,    A.   Chauvet.    Fr. 

Ëmpeyta,  E.  d'Arcis. 

6.  Porte-bannière  de  Genève.      .  ...  M.  C.  Hentsch. 

7.  Officiers  et  hommes  d'armes MM.  A.  Blanchet.  R.  Thomas,    P.  Wenger,  C. 

Wyler. 

I"  Partie  :    Genève  au  XV"»»  siècle. 

François  de   Veraonnex. 

8.  Le  capitaine  Henri  Savion M.  G.  Schmied. 

9.  Section  de  lanciers  cuirassés      ....  Société  des  Sous-Officier*. 

10.  Le  roi  et  le  noble  Jeu  de  l'Arc  ....  M.  H.  Brachard  et  le  noble  Exercice  de  l'Arc. 

11.  Tambours ....  Divers. 

12.  Le  Guet Société  Genevoise  des  Amis  de  l'Instruction. 
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13.  Délégation  des  Syndics  et  Conseil  Epis- 
copal  ;  Pierre  d'Hahères,  Jacques  du  Val, 
Aynionde  Tingeron,  Clément  Pontet,  Pierre 
de  Fer,  Pierre  Velliet,  Anthelme  des  Elées, 
Aymonet  d'Amancy 

14.  François  de  Versonnex 

15.  Escorte  :  Aymon  Maillet,  Hudriod  Héré- 
mite.  Jay  de  liolle,  Girard  de  Bourdigny, 
Amé  du  Saix 

16.  Escholiers  de  l'Ecole  de  Versonnex 

17.  Citoyens,  bourgeois  et  habitants     . 

18.  Précurseurs  de  la  Réforme  :  Jean  Huss, 
Jérôme  de  Prague,  Wicleff  .... 

19.  Recteurs  des  Universités  de  :  Hollande, 
Allemagne,  France,  Espagne,  Italie, 
Ecosse 

20.  Doyens  des  P'acultés  étrangères. 

21.  Capitaine  des  Milices  :   Claude  de   Pesme. 

22.  Son  écuyer 

23.  Milices  de  la  Ville 


Société  Genevoise  des  Amis  de  V Instruction. 
M.  le  Colonel  A.  Bonna. 

MM.  J.,  A.  et  Fr.  Pochelon,  G.  Fleury,  A.  Di- 

mier. 
Sociétés  Salévia,  président,  .M.  Ch.  Patois,  et 

Gymnasia,  président,  M.  A.  Lossier. 
Commune  de  Cologny. 

MM.  E.  Audéoud,  H.  Schmidt. 
M.M.    Fr.    Martin,   B.    Reber,    A    Wuarin,    L. 
Martin,  A.  Martin,  G.  Werner. 

MM.  E.  Chaponnière,  E.  Mottier,   V.  Deniole, 

J.  Picot. 
M.  Fr.  Mottier. 
M.  J.  Mottier. 
Société  chorale  /-a  Concordia. 


jime  Partie  :  Académie  de  Genève,   1559  (Théologie). 


24.  De  la  Maisonneuve,  capitaine  général   . 

25.  Les  poursuivants 


de 
let, 


26.  Le  capitaine  Lance 

27.  Section  d'argoulets 

28.  Porte-bannière  de  Berne. 

29.  Hérault  d'armes  de  Berne 

30.  Les  Ambassadeurs  de  Berne  :  Bastia 
Dieshach,  Peter  Syonner,  Jacob  Tribo 
Graffenried 

31.  (Conseillers  de  l'Ambassade  . 

32.  Escorte  des  Ambassadeurs.  . 

33.  Tambours 

34.  Le  capitaine  Bois  ...  .      . 

35.  Section  d'arquebusiers     .... 

36.  Le  Grand  Sautier  :    Lupi  Tissot. 

37.  Huissiers  du  Guet 


38.  Délégation  des  Conseils  des  60  et  des  200 

39.  Michel  Roset,  noble  seigneur  syndic     . 


M.  Louis  Goudet. 

MM.   H.  Maunoir,  R.  Tronchin,  L.  Dunant,  E. 

Rilliet,  Ch.  von  der  Weid. 
M.  E.  Navonne. 
Guides. 

M.  de  Choudens. 
M.  L.  Jaquerod. 
MM.  Ch.  KirchhofTer,    M.  Imer,  F.  Gœtschel, 

A.  Perrin. 

MM.  le  Colonel  E.  Trabold,  A.  Dubach. 

Le  Berner  Verein. 

Divers. 

M.  le  Colonel  A.  Chauvet. 

Société  des  Exercices  de  l'Arquebuse  et  de  la 

Navigation. 
M.  Marc  Zbinden. 
Société   de  gymnastique,    Club  Hygiénique   de 

Carouge. 

Idem. 
M.  Paul  Balmer. 
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40.  Son  escorte 

41.  Huissiers  de  la  seigneurcrie. 


42.  Seigneurs  Scolarques 

43.  Ministres    et    rérormateurs  :  Jean  Calvin 

Théodore  de  Bèze.  Ant.  Froment.  Guilf 
Faret,  Pierre  Viret,  Ant.  Saunier.  Jaq 
Bernard,  P.-R.  Olivétan.  Jean  Knox. 

44.  Professeurs  et  lecteurs  de  la  grande  Ecole 

45.  Le  capitaine  Malléard , 

46.  Les  poursuivants 

47.  Tambours 

48.  Compagnie  d'étudiants  armés     . 

49.  Le  Recteur  de  la  petite  Ecole 

50.  Esclioliers  de  la  Scola  privata    . 

51.  Char  allégorique  «  Genève,  Citadelle  de  1 

Réforme  ».      .      . 

52.  Capitaine  Navier    . 

53.  Section  d'argoulets 

54.  Amiral  Coligny 

55.  Les  poursuivants  . 


56.  Agrippa  d'Aubigné 

57.  Les  poursuivants  . 


58.  Jacques  du   Molard,    officier  des  Piqu 

59.  Compagnie  de  Piquiers    .... 


MM.  Joseph  Chappuis,  Louis  Baudil. 

MM.  A.  Hiraiger,  HIaiichet.    Brochu.  Coroax. 

Fr.  «t  M.  Millioud,  Meyer.  Simonin. 
MM.  R.  Martin.  Ch.  Barde. 
MM     P.   Mercier,   A.  Ruchonnet,   J.  Matthey, 

E.  Francelet.  P.  Grandjean.  D.  Jacquerod, 

E.  Reh. 

Société  de  gymnastique  Genève-  Ville. 

M. 

MM.  Ch.  Cellérier.  P.  Bouvier. 

Société  de  Zofingue,  acction  de  Bâle. 

»  »  tect.   de  Genève,    présid. 

M.  d'Erast. 
M.  Henri  Mercier. 
Collège  de  Genève. 

MM.  E.  Grivel,  A.  Bourquin,  Jean  Weber. 

M.  H.  Dégallier. 

Guides. 

M.  le  professeur  Eternod. 

MM.  C.  Bunge,  Ch.  Saioz,  Fr.  Martin,  E. 
Bouna. 

M.  le  Colonel  H.  Jaccard. 

MM.  W.  Marsleller,  A.  de  Murait,  M.  Gau- 
tier, H.  Goudet. 

M    J.-J.  Marget. 

Société  de  gymnastique  Genève-y ille . 


\\\me   Partie  :   Lk  Droit  (les  étudiants  étrangers  au   XVI""»  siàcLE.) 


60.  Musique  suisse 

61.  François  de    (Ihapeaurouge.    commaudant 
les  troupes  genevoises    ...  .      . 

62.  Paul  Chevalier,  cornette 

63.  Les  porte-fanions  et  poursuivants  . 

64.  Jacques  Manlich,  officier.      .      .      .      •      . 

65.  Compagnie  de  lanciers  cuirassés     . 

66.  Ami  Varro,  capitaine 

67.  Corps  des  Coulevriniers 

68.  Huissiers  du  Guet  

69.  Scolastici  vagantes 

70  a)  Princes  allemands  étudiants  à  Genève   . 

Hérault 

actes  du  jubilé. 


Société  des  Tambours  et  Fifres,  de  Bàle. 

M.  Philippe  Albert. 

M.  Fr.  Forestier. 

MM.  L.  Bénassy.  A.  Privât.  G.  Porte,  L.  Bri- 
quet, R.  Bridel,  A.  Brun,  L.  Griscl.  A. 
Mouley.  L.  Girod. 

Société  des  Vétérans,  de  Rolle. 

M.  G.  Marolf. 

Société  des  Sous-Officiers. 

Société  de  gymnastique  Genève-Ville. 

Collège  de  Genève  et  Ecole  professionnelle. 

Association  d«»  Etttdiantu  allemands  : 

MM.  Fechner. 

46 
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Ernst  Marchio  Brandenburgiensis,  Dux 
Prussiae,  1636 

Chrislianus  Ernestus  Marchio  Branden- 
burgiensis, Dux  Prussiae,  1660   . 

Alberlus  Ernestus  Marchio  Brandenbur- 
giensis, Dux  Prussise,  1671    .... 

Johaniies  Fridericus  Marchio  Brandenbur- 
giensis. Dux  Prussiae,  1671     .... 

Fridericus  Cornes  Palalinus  Rheni  Dux 
Bavariœ,  1632 

Leopoldus  Ludovicus  Cornes  Palalinus 
Rheni,  Dux  Bavariae,  1638       .... 

Carolus  Princeps  Eleclor  Palatinus,  1670 

Fridericus  Carolus,  Dux  Vurttenbergeu- 
sis.  1669 

Vilhelmus  Ludovicus,  Dux  Vurttenber- 
gensis,  1669 

Johannes  Fridericus,  Dux  Vurttenbergen- 
sis,  1687 

Augustus  Fridericus,  Dux  Vurllenbergen- 
sis,  1688 

Friedrich,  Ludwig,  Herzog  von  Wûrltem- 
berg,  1702 

Heinrich  Friedrich,  Herzog  von  Wùrttem- 
berg,  1702    

Maximilian  Emanuel,  Herzog  von  Wùrt- 
temberg,  1702 

Albert,  Dux  Saxoniae,  1669 

Bernhardus,  Dux  Saxoniae,  1669 

Johann  Ernst,  Dux  Saxoniae  Veimar, 
1682 

Frédéric  Henry,  Duc  de  Saxe,  1683     . 

Chrétien  Auguste,  Duc  de  Saxe,  1683       , 

Fridericus  Marchio  Badensis,  1636     ,      , 

Charles  Magne,  Marquis  de  Bade,   1636   . 

Christoph,  Markgraf  von  Baden,  1702 

Prince  Christof,  Margrave  de  Bade  Dour- 
lach,  1702 . 

Chrislianus  Hassiae  Landgravius,  1638 

Ernestus  Hassise  Landgravius,  1638     . 

Friedrich  Albert,  Herzog  von  Schleswig- 
Holstein,  1655 

Christian  Herzog  von  Schleswig-Holstein, 
1672 

loachim  Ernst,  Prince  d'Anhalt,  1655.      . 

Christian,  Duc  d'Anhalt,  1655   .... 

Friedrich,  Duc  d'Anhalt,  1655  .... 

Johann  Casimir,  duc  d'Anhalt,  1655     .      , 


v.  Kûtzschenbach. 

Kosikat. 

Hoer. 

Eitner. 

Blanck. 

Seyler. 
Bielschowsky. 

Reulrop. 

Helmecke. 

Meinecke. 

Barth. 

Moser. 

Herzberg. 

Schmidt. 
von  Otto. 
F'reiberger. 

Maur. 

Manbach. 

Meissner. 

Henze. 

Kûhn. 

Heyne. 

Benjamin, 

Neuburger. 

V.  Reichmeistei . 

Becker. 

Keese. 

Edler. 

von  Schehiiha. 

von  Nalhusius. 

von  Heydebrand. 
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Philipp,     Comte    et     noble     Sciyntur     ilc 

Lippe,  1617 Sternberg. 

Casimir,    Comte     et    noble    Seigneur    de 

Lippe,  1650 Thomsen. 

Maurice,    Comte     et    noble     Seij^neur    de 

Lippe,  1650 Sick. 

Fridericns  Christianus  Cornes  v.  Schaum- 

burg-Lippe,  1670 von  Wilrleben. 

h)  Groupe  de  la  noblesse  allemande      .      .  Association  des  Etudiants  allemanda. 
a)  Etudiants  allemands  et  danois      ...  »  va  n  . 

h)  Etudiants  polonais  et  hongrois     .  Société  de»  Etudiants  polonai».     Socu 

gnria. 

Le  bourreau M.  H. -P.  Pellarin. 

Cliar  allégorique  «  La  Jurisprudence  »  Divers. 

Juges,  avocats,  gens  de  justice.      .      .  Association  des  Clercs  tl>    '. 

Tambours Divers. 

Compagnie  d'argoulets  à  pied    ....  M.  F"romaget  et  la   Société  des    Vieux-Grena- 
diers. 


IV">e   Partie:  Les  Lettres  (la   Renaissance). 


77.  Hommes  d'armes 

78.  he  Grand  Veneur        .... 

79.  Ecuyer  et  fauconnier  .... 

80.  Veneurs  du  Roi 

81.  Pages  du  Roi 

82.  Henri  d'Albrel,  roi  de  Navarre  . 

83.  Son  écuyer 

84.  Gens  d'armes 

85.  Officiers  et  princesses  de  la  Cour 

86.  Pages  de  la  Reine 

87.  La  Reine  Marguerite  de  Navarre 
Ses  dames  d'honneur  en  carosse 

Ses  dames  d'honneur  à  cheval  . 

88.  Pages  de  la  Reine  et  princesses 


89.   Officiers,  seigneurs  français  et  italiens 


Société  de  Gymnastique  Genève-  Ville. 

M.  R.  Odier. 

MM.  Lancoud.  J.  Nicoliin. 

Divers. 

Société  de  Gymnastique  Genève-  Ville. 

M.  Charles  Boissonnas. 

M.  Alex.  Cingria. 

MM.  E.  et  P.  Fourcy,  J.-L.  Hulin. 

MM.  Piquard-Perret  de  la  Sagne.  VV  Cou- 
gnard,  L.  Montagnier,  Couchel 

M'i*»  E.  Brun,  S.  Golay,  A.  Bader.  .M.  i;...ler, 
Reybold.  Couchel,  Duparc. 

Société  Pxdagogia. 

M™"  Ma'rtin-.Mallel. 

M'I^-A.  de  Rabours,  G  Pochelon,  M"»»  .Mar- 
tin-Achard. 

M""  E.  Gouy.  R.  Revel.  .M"'<    I    \'    •.   M"' 

M.  Lombard. 

Société  l'sedagogin. 

M"e«  L  Gautier.  M.  Bonna,  H.  Gardiol.  S.  Gar- 
diol,  P. -A.  Martin.  M.  Schneider. 

MM.  L.  Gouy,  J.  Micheli.  W.  Moretli.  R.  Mar- 
tin, P.  Rom;mi  M  Natf.  Badcr.  Cli  Mar- 
tin du  Pan. 
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Dames  de  la  Cour 


90.  Pages  de  la  Reine 

91.  Hommes  d'armes  .      .  

92.  Les  écrivains  de  la  Renaissance  :  Amyot, 
Marot,  Rabelais,  Montaigne,  Ronsard, 
Bonavenlure  Desperriers,   Guill.  Rude 

93.  Char  allégorique  «  Les  Lettres  ». 

94.  Groupe  d'étudiants  sous  François  I*""  . 


Mmes  L.  Gouy,  J.  Micheli,  W.  Moretti,  L. 
Brunel,  G.  Gardy  de  la  Quesnerie,  M.  Naef, 
Mlles  M.  Bader.  E.  Martin  du  Pan. 

Collège  de  Genève. 

Société  des  Sous-Officiers. 

Société  des  Vieux- Bellettriens. 

MM.  Bonami.  A.  Lachenal,  P.  Lachenal,  A. 
Bron,  Fr.  Grandjean,  E.  Mercier. 

Divers. 

Société  de  Belles- Lettr es, 'prés'xAeni,  M.  Koller. 


Vme  Partie  :   Sciences  et  Mkdecine  (les  Etudiants  hollandais). 


95.  Groupe  de  cavaliers  hollandais  au  XVI'"*' 
siècle    

96.  Etudiants  des  Universités  de  France,  Al- 
lemagne, Hollande,  à  cheval     .... 

97.  Char  allégorique  «  L'Alchimie  »... 

98.  Groupe  d'alchimistes  de  divers  pays. 

99.  Officiers  et  cavaliers 

100.  Etudiants  avec  attributs 

101.  Char  allégorique  «  La  Médecine  » 

102.  Groupe  de  médecins 


MM.  G.  Béguet,  C.  d'Almeu,  A.  Cuénot,  Gros- 
selin,  B.  Leulzinger,  G.  Miège,  D.  Tan- 
chefr. 

.Société  Teutonia. 

Divers. 

Etudiants  en  chimie. 

M.  A.  Perleraann  et  la  Société  Stella,  présid. 

M.  E.  Charlet. 
Société  Stella. 
Divers. 
Société  chorale  Le  Liederkranz. 


Vlme  Partie  :   L'Alma-Mater  (groupe  moderne). 


103.  Groupe  de  cavaliers  .... 

104.  Les  sept  Universités  suisses     . 


105.  Char  allégorique  «  L'Aima  Mater  »     . 

106.  Les  Universités  étrangères  de  :" 
Allemagne:  Berlin,  Gôttingen,  Heidelberg, 

Leipzig  

Angleterre  :  Cambridge,  Oxford     . 

Autriche  :  Vienne 

Amérique  :    Harvard,    Montréal,     Buenos- 

Aires  

Afrique  :  Le  Caire 

Australie  :  Sydney 

Belgique  :   Bruxelles 

Bulgarie  :  Sofia . 


Société  Minerva,  président,  M.  Tahintzi. 
Mlles  Brûderlein,    G.    Oltramare,    B.    Colomb, 

Jeanneret,    V.    Slouvenel,    V.    Balmer,  V. 

Balmer  et  la  Société  de  Zofingue. 
Divers 


Mlles  Georg,  Soldano,  Chossat,  Hufschmidt. 
Mlles  Olterdinger,  A.  Baumgartner. 
M"<=  J.  Bouvier. 

Mlles  Michaelis,  Cuénod,  Picard. 
Mlle  Guillot. 

»     Richard. 

»     J.  Ries. 

»      Seitz. 
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Danenitiik  :  Copenhaj^ue 
l'Ecosse  :  Glascow  .  ,      , 

France  :    Paris,    Montpellier, 

Marseille 
Grèce  :  Athènes 
IfoUande  :  Ulreclil 
Italie  :  Turin  . 
Indes  :  Calcutta     ..     . 
Moldavie  :  Jassy  . 
Novwège  :  Christiania 
Russie  :  S'-Pétersbourg,  Moscou,  Ton 
Suède  :  Upsala,  Stockholm 


107.  Etudiants  grecs. 

108.  l'étudiants  russes 

109.  Etudiants  géorgiens. 


»     Wander. 

»      Kyhurg. 
M'I"  M.  ChosMl.    .\.  Bclly.   A.  BHIy.   S.  Ka- 

plaii. 
M"»  Biiard. 

•      Hevaclicr. 

»     M.  TcrriBne. 

»      Wander. 

»     Guillot. 

I)      Ijuchciinl. 
M''*»  Tsehourina.  Androuckowich,  Harnack. 
M"»  Y.    Hciinoberg  et  le»  Société*   Zofingue, 
Belles  Lettres.  Etudiants  français.  Stella. 


Et  les  Corps  dk  Musiql-r  : 

Musique  de  Landwohr.  Union  Instrumentale,  Elite,  Musique  militaire  de  NeuchAtel.  Harmonie 
Nautique. 


COURS  DONNÉS  A  L'ATHÉNÉE  (1907-1908) 

PAR   DES  PROFESSEURS  DE   L'UNIVERSITE   DE  GENÈVE  AU  PROFIT 

DU  FONDS  DU  JUBILÉ  UNIVERSITAIRE  DE  1909. 


M.  Edouard  Montet  :  Le  Maroc  (3  séances). 

M.  Théodoi-e  Flouknoy  ;  Les  problèmes  actuels  de  la  Psychologie  occulte  '2  séances}. 

M.  Louis  BAtiD:  Les  progrès  généraux  réalisés  dans  la  connaissance  des  maladies 

(2  séances). 
M.  Albert  Mayou  :  Les  progrès  généraux  réalisés  dans  le  traitement  des  maladies 

(2  séances). 
M.  Chailes  Seitz  :  Le  prince  de  Bismarck  (2  séances). 
M.  Geoiges  Fulliqui:t  :  Quelques  problèmes  sur  la  vie  de  Jésus  (3  séances). 
M.  Eugène  Borel  :  Actualités  internationales  (2  séances).  ' 
M.  Jules  Nicole  :  Les  découvertes  littéraires  en  Egypte  (l  séance). 
M.  Edouard  Navilli;  :  Archéologie  égyptienne  (.3  séances). 

M.  Robert  Chodat  :  A  travers  l'Espagne  (avec  projections  en  couleurs)  (3  séances), 
L.  Francis  De  Crue  :  L'éclat  de  la  Monarchie  de  Sicile  sous  les  deux  Roger  et  sons 

Frédéric  II  (XI"— XIII'  siècle)  ("J  séaiucsj. 
M.  Charles  Sahasin  :  Questions  de  Géologis  (3  séances^ 
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M.  Raoul  Gautikr  :  Les  progrés  de  nos  connaissances  sur  la  Lune  (avec  projections 

lumineuses)  (2  séances). 
M.  Alfred  Gautier  :  La  Justice  chez  La  Fontaine  (2  séances). 

Ont  en  outre  donné  des  conférences  au  profit  du  fonds  du  Jubilé: 
M.  le  prof.  Alf.  Martin  :  Féminisme  du  projet  du  Code  Civil  suisse, 
M.  le  prof.  Ph.  Godet  (Neuchàtel)  :  Madame  de  Charrière. 
M.  le  prof.  MoBs  :  Littérature  anglaise. 
M.  le  prof.  C.  Schroeter  (Zurich):  Voyage  botanique  à  Java. 
M.  Brun,  Lie.  es  se.  :  Sur  le  Spitsberg. 
M.  le  prof.  Duparc  :  La  Russie. 


COMITE  DE  PATRONAGE  DES  ETUDIANTS  ETRANGERS  A  GENEVE 

MM.  R.  Chodat,  professeur  à  l'Université,  président. 

Bernard  Bouvier,  professeur  à  l'Université,  vice-président.  ^ 

Edouard  Revàclier,  secrétaire-général. 

A.  Hartmann,  secrétaire-adjoint. 

Le  commandeur  Basso,  Consul  général  d'Italie. 

W.  Rosier,  professeur  à  l'Université,  Conseiller  d'Etat. 

Guillaume  Fatio. 

Alf.  Martin,  professeur  à  l'Université. 

H.  de  Claparèdc,  professeur  à  l'Université. 

Ed.  Claparède,  professeur  à  l'Université. 
M™"    Emilie  Gautier. 
M'"«   A.  d'Espine. 


CAISSE  DE  SUBSIDES  POUR  LES  ÉTUDIANTS  SUISSES  DU  GYMNASE 

ET  DE  L'UNIVERSITÉ 

Membres    du    Comité    de    gestion, 

MM.  William  Rosier,  Conseiller  d'État,  président. 
Adrien  Naville,  professeur  à  l'Université. 
Edouard  Montet,  professeur  à  l'Université. 
Louis  Bertrand,  Directeur  du  Collège. 
Eugène,  Pittard,  maître  au  Collège. 
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PROFESSEURS 
Faculté  des  Sciences. 
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Secrétaire:  M.  Fehr,  Henri.  Algèbre.  Géométrie. 
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Chodat,  Robert.  Botanique.    Botanique  pharmaceutique. 

Duparc,   Louis.  Minéralogie  et  Pétrographie.    C.himie    analytique.  Toxicologie. 

Flournoy,  Th.  Psychologie  physiologique. 

Guye,  Ch. -Eugène.  Physique  expérimentale. 

Guye,  Philippe-A.  Chimie  théorique  et  technique. 
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Bernoiid,  A.,D'"  es  se.  Histoire  de  la  Physique  au  XIX*^  siècle. 

Boubier,  A.,  D""  es  se.  Biologie  générale. 

Cantoni,  H.,  D""  es  se.  Analyse  chimique  par  les  méthodes  volumétriques. 

Collet,  L.,  D""  es  se.  Des  grandes  lignes  de  la  géographie  physique  de  l'Europe. 
Préparation  aux  excursions  géologiques. 

Darier,  G.,  D""  es  se.  Analyse  analytique  industrielle. 

Démolis,  L.,  D""  es  se.  Analyses  des  denrées  alimentaires. 

Denso,  L.,  D'  phil.  Photographie  générale. 

Durand,  E.,  D""  es  se.  Chapitres  choisis  de  chimie  industrielle. 

Kholinsky,  E.,  D""  es  se.  Compléments  de  chimie  organique. 

Mallet,  E.,  D""  es  se.  Photographie.  Chimie  photographique. 

Mirimanoff,  D""  es  se.  Introduction   à  la  théorie  des  électrodes. 

Monnier,  AIL,  D''  es  se.  Chimie  agricole. 

Pittard.  E.,  D""  es  se.  Anthropologie  générale. 

de  Saussure,  R.,  D""  en  philos.  La  Géométrie  du  mouvement. 

Scheuer,  O.,  D""  es  se.  Electrochimie. 

Schidloff,  A.,  D""  es  se.  Méthodes  et  instruments  des  mesures  électriques. 

Steinmann,  E.,  D""  es  se.  Quelques  chapitres  de  mécanique  technique. 

Viret,  L.,  D""  es  se.  Biologie  lacustre. 


Faculté  des  Letthes  et  des  Sciences  sociales. 

Doyen:  M.  Duproix,  Paul.  Science  de  l'Education. 
Secrétaire  :  M.  Milhaud,  Edgard.  Economie  politique. 

Bibliothécaire:  M.  de  Saussure,  Ferdinand.  Histoire  et  comparaison  des  langues  indo- 
européennes. 
Professeurs  :  MM.  Borgeaud,  Charles.  Histoire  nationale. 
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Bouvier,  Bernard.  Littérature  française. 

De  Crue,  Francis.  Histoire  du  moyen  âge  et  histoire  moderne. 

de  Girard,  Kugène.  Histoire  (u-onomique. 

f  Gourd,  Jean-Jacques.  Histoire  de  la  Philosophie.  Philosophie  morale  .Suppléant: 

M.  Werner,  D*"  es  lettres). 
Montet,  Edouard.  Langue  et  littérature  arabes. 
Moriaud,  Paul.  Législature  civile  comparée. 
Muret,  Ernest.  Langues  et  littératures  romanes. 
Naville,  Adrien.  Logique  et  classification  des  Sciences. 
Nicole,  Jules.  Langue  et  littérature  grecques. 

Oltramare,  Paul.  Langue  et  littérature  latines.  Histoire  des  religions. 
Redard,  Emile.  Langues  et  littérature  du  Nord. 
Rosier,  William.  Géographie  politique,   historique  et  économique.  (Suppléant: 

Chaix,  Emile,  privat-docent. 
Seilz,  Charles.  Histoire  ancienne  et  Histoire  contemporaine. 
Wuarin,  Louis.  Sociologie. 
Professeurs  extraordinaires  :  MM.  François,  Alexis.  Histoire  de  la  langue  française 

moderne. 
Naville,  YA.  Archéologie.  Egyptologie,  (Suppléant:  Deonna,  W.,  D'  es  lettres. 
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Bersot,  D.,  Lie.  es  se.  sociales.  Histoire  du  journalisme. 
Chaix,  E.  Traduction  d'auteurs  russes. 

de  Claparède,  A.,  D'  en  droit.  Géographie  politique,  économique  et  sociale. 
Courvoisier,  Lie.  es  lettres.  Grec  et  Latin. 
Deonna,  W.,  D'  es  lettres.  Histoire  de  l'Art. 
Dufour,  A.  Traduction  d'auteurs  anglais  (S.  F.). 
Grandjean,  Frank,  Lie.  es  lettres.  Répétitoire  des  systèmes  philosophiques,  avec 

explication  des  termes  spéciaux. 
Hersch,  L.,  Lie.  es  se.  soc.  Introduction  à  l'étude  des  sciences  sociales. 
Juvet,  Alfred,  D""  en  phil.  Exercices  pratiques  de  français. 
Karmin,  Otto,  D"^  en  phil.  Interprétation  d'économistes  allemands. 
Leale,  H.,  D'  en  soc.  Criminologie. 

Liwchitz,  Lie.  es  se.  soc.  Répétition  d'histoire  de  la  Philosophie. 
De  Maday,  André,  D-"  es  se.  polit.  Sociologie.  Philosophie  du  droit.  Législation 

ouvrière. 
Martin,  C,  D"^  en  philos.  Archéologie  du  moyen  âge. 
Mercier,  IL,  Lie.  es  lettres.  Syntaxe  française  ^S.  F.). 
Pasmanik,  M'""  Dorothée,  D'  en  philos.  La  Philosophie  des  Grecs. 
Roget,  F. -F.  Langue  et  littérature  anglaises. 
Roussy,  Alb.  Traduction  d'auteurs  russes  (S.  F.). 
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Sechehaye,  A.,  D""  en  phil.  [.e  français  au  xvi*  siècle.  — Grammaire  historique  du 

français  (S.  F.). 
Thudichum,  Georges.  Diction  et  prononciation.  Phonétique  pratique  (S.  F.). 
Vulliéty,  A.,  Lie.  es  lettres.  Histoire  de  l'Art. 

Wilmot,  Emile,  Lie.  es  se.  soc.  Philosophie  des  sciences  sociales. 
Zbinden,  Louis,  Lie.  es  lettres.  Méthodologie  du  français  (S.  F.). 


Faculté  de  Droit. 

Doyen:  M.  Rehfous,  Louis.  Droit  commercial.  Droit  civil. 

Secrétaire  :  M.  Gautier,  Alfred.  Droit  pénal.  Procédure  pénale  et  civile. 

Bibliothécaire  :   M.  Borgeaud,  Charles.  Droit  constitutionnel  comparé. 

Professeurs  :  MM.  Borel,  Eugène.  Droit  public  général.  Droit  public  fédéral,  Intro- 
duction au  Droit. 

Gentet,  Ferdinand.  Droit  international  public  et  privé. 

Martin,  Alf.  Droit  civil.  Droit  privé  fédéral. 

Mégevand,  Louis.  Médecine  légale. 

Meumann,  G. -A.  Droit  romain.  Code  civil  allemand, 

Milhaud,  Edgar.  Economie  politique. 

Moriaud,  Pb,uI.  Pandectes.  Législation  comparée. 
Professeurs  extraordinaires  :  MM.  de  Claparède,  IL,  D""  en  droit.  Droit  germanique. 

Partsch,  Joseph,  D'  en  droit.  Histoire  du  droit  romain. 

Spira,  Emile,  D'  en  droit.  Droit  pénal. 
Pris>at-docents  de  la  Faculté  de  Droit:  MM.  Caleb,  Albert,  D""  en  droit.  Les  Sociétés  en 
droit  comparé. 

De  Rabours,  Frédéric.  Lie.  en  droit.  Eloquence  judiciaire. 

Fahmi,  M.,  Lie.  en  droit.  Droit  musulman. 

Haissly,  M.,  Lie.  en  droit.  Organisation  judiciaire  et  procédure  civile  genevoises. 

Hayem,  H.,  D"^  en  droit.  Droit  comparé. 

Martin-Achard,  H.,  D""  en  droit.  Code  civil  suisse. 

Pittard,  Ed.,  D'  en  droit.  Droit  international  public. 


Faculté  de  Théologie. 

Doyen:  M.  Balavoine  Hippolyte.  Théologie  morale.  Diction. 

Secrétaire  :  M.  Doret,  Marc.  Théologie  pastorale.  Exercices  d'homilétique. 

Professeurs  :  MM.  Chantre  Auguste.  Théologie  historique.  Droit  ecclésiastique. 

FuUiquet,  Georges.  Dogmatique. 

Martin,  Ernest.  Exégèse  du  Nouveau  Testament. 

Montet,  Edouard.  Exégèse  de  l'Ancien  Testament.  Hébreu.  Langue  arabe. 
Privat-docents  de  la  Faculté  de  Théologie  :  MM.  Nicole,  J.  Prof.  ord.  Pères  grecs. 
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Oltramare,  P.  l'jol.  oïd.  l',iinr,u.iue  Latine. 

Hochreiitiner,  G.,  D'  es  se.  Les  théories  de  révolution  et  de  la  l)iol.._ 

Falk,  F.,  D-^  en  phil.  Histoire  de  la  littérature  rabbiniqur. 

Hochai,  K.,  D""  en  théol.  l/esprit  moderne  dans  le  eatholicisme. 

Hœhiich,  Henri,  pasletir.  Mnsicjiic  rclitriciise. 


Faculté  de  Méobcinb. 

Doyen:  M.  Laskovvski,  Sijjrismond-Ladislas.  Aualoiin.    im.mh.iIc. 

Secrétaire  :  M.  Mégevand,  Louis.  Médecine  légale. 

Professeurs:  MM.  Askanazy,  Max.  Anatomie  pathologique.  Pathologie  générale. 

Bard,  Louis.  Clini(iue  médicale. 

Beuttner,  Oscar.  Gynécologie  et  obstétriiiue. 

Cristiani,  Hector.  Hygiène. 

D'Rspine,  Adolphe.  Pathologie  interne.  Médecine  infantile. 

Klei'iiod,  Auguste.  Histologie  normale.  Rmbryologie  et  Stoni;il()l<»gir. 

Girard,  Ch.  Clinique  chirurgicale. 

Haltenhoff,  Georges.  Ophtalmologie. 

Mayor,  Albert.  Thérapeutique.  Matière  médicale.  Policlinique  médicale. 

Oltramare,  Hugues.  Maladies  vénériennes  et  (;utanées. 

Prévost,  Jean-Louis.  Physiologie. 

Reverdin,  Jacques-Louis.  Pathologie  externe  et  médecine  opératoire.  Policlinique 
chirurgicale. 

VVebei',  Hod.  Psychiatrie  (théorie  et  clinique). 
Professeur  extraordinaire  :  M.  de  Seigneux.  Policlinique  obstétricale  et  gynécologique. 
Prival-docents  de  la  Faculté  de  Médecine:  MM.  D'"Batelli,  F.  La  Physiologie  des  organes 
des  sens. 

D"^  Audéoud,  H.  Hygiène  et  alimentation  de  l'enfance. 

D""  Bétrix,  A.  Répétitoire  de  gynécologie  et  d'obstétrique. 

D""  Borel,  Edouard.  Répétitoire  de  psychiatrie. 

D'  Bourcart,  M.  Le  massage  en  chirurgie  et  en  gynécologie. 

D'  Bourdillon.  Ph.  Policlinique  des  maladies  des  enfants. 

D""  Buscarlet,  F.  Chirurgie  d'urgence. 

D""  CoUomb,  A.  Répétitoire  pratique  d'()|)lilaliiiol<»i;if'. 

D""  Cramer,  A.  Maladies  infectieuses. 

D""  DuBois.  La  syphilis.  Microbiologie  et  séro-diagnostic 

D""  Gourfein.  D.  Leçons  clini(|ues  d'ophtalmologie  et  de  bacteriologi.-  ...  nlnic 

D""  Grounauer,  L.  Chimie  orthopédique  et  méchanothérapie. 

D"^  GuerdjikofT,  N.  Pathologie  de  l'accouchement. 

D-^  lluguenin,  B.  Anatomie  pathologique  des  organes  génitaux  de  la  femme. 

D"^  Humbert,  G.  Répétitoire  de  pathologie  interne  élémentaire. 

D'  JuUiard,  Ch.  Cours  de  bandages  et  appareils  chirurgicaux. 
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D""  Kœnig,  R.  Cours  d'opérations. abdominales ^ur  l'animal. 

D""  Kiimmer.  Cours  de  diagnostic  dès  maladies  chirurgicales. 

D""  Ladame,  Ch,  Maladies  mentales. 

D""  Lardy,  Ed.  Chirurgie  de  guerre. 

D""  Long,  E.  Pathologie  du  système  nerveux. 

D""  Machard,  A.  Tuberculose  infantile. 

D""  Martin,  E.  Maladie  des  enfants. 

D""  Mouktar,  Akel.  Exercices  pratiques  de  pharmacologie  avec  démonstrations  de 

matière  médicale. 
D""  Niegeli-Akerblom,  H.  Histoire  de  la  médecine. 
D''  Papadaki.  Psychiatrie  légale. 
D""  Patry,  A.,  Technique  ophtalmologique. 
D""  Patry,  E.  Accidents  du  travail. 
D""  Roch,  M.  Répétitoire  de  thérapeutique. 
D""  Ruel,  Ch.  Répétitoire  de  médecine  interne. 
D""  Senn,  Ch.  Répétitoire  de  chirurgie. 

D""  Stern,  Lina  (M"'').  Les  processus  chimiques  de  l'organisme  animal. 
D""  Tissot.  Les  taches  en  médecine  légale. 
D""  Wyss.  Policlinique  oto-laryngologique. 
-{- D""  Zbinden,  H.  Pathologie  nerveuse  en  gynécologie. 


LABORATOIRES  ET  CLINIQUES 


Physique. 

Directeur  :  M.  Guye,  Ch. -Eugène,  pro- 
fesseur. 
Assistant:  M.  Schidlof,  A.,  D""  es  se. 
Préparateur  :  M.  Margot,  Charles. 

Chimie  inorganique  et  organique. 

Directeur  :  M.  Pictet,  Amé,  professeur. 
Assistants  :  M.  Ferrario,  E.,  D""  es  se. 

M.  Khotinsky,  E.,  D""  es  se. 

M,  Kaufmann,  A.,  D'»ès  se. 

M.  Rilliet,  Aug.,  D''  es  se. 

Chimie  analytique. 

Directeur :M.  Duparc,  Louis, professeur. 
Assistants  :  M.  Warynski,  Thaddée. 
M.  Basadonna,  Mario. 


M.  Goldblum,  IL 
M.  Wunder. 
M.  Nazmi,  A. 
M.  LipckerofF,  W. 
M.  Gratcheff,  Al. 

Chimie  théorique  et  technique. 

Z)i/-et'^e///'.-M.Guye,  Philippe,  professeur. 
Assistants  :  M.  Briner,  E.,  D''ès  se. 

M.  Darier,  Georges,  D""  es  se. 

M.  LeWinsohn,  A.,  D""  es  se. 

M.  Wroczynski,  A. 

Minéralogie. 

Directeur  :   M.    Duparc,    Louis,    profes- 
seur. 
Assistants:  M"«  Tikhonovitch,  M. 
M.  Sabot,  René. 
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Géologie  et  palko.nkm.ooik. 

Directeur:  M.  Sarasiti,  Charles,  pr<»f. 
Assistant:  M.  Collot,  L.-W.,  D""  es  se. 

Chimie  pharmaceutique. 

Directeur:  M.  Chavanne,  F^oiiis,  prof. 
Assistant:  M.  Ronco,  Eugène. 

Bactéiuologie. 

Directeui  :  M.  Massol,  I.éon,  professeur. 
Assistant:  M.  Taponnier,  J. 

MiCROSCOPIE  ET  ANATOMIE  COMPARÉE. 

Directeur:  M.  Yung,  Emile,  professeur. 
Assistants  :  M.  André,  Emile,  D""  es  se. 

M.  I.ubecki,  François. 

M"'  Rzymowska,  Tch. 

Botanique. 

Directeur:  M.  Chodat,  Robert,  prof. 
Che f  des  travaux :'^\.  Lendner,A.,D'"ès.  se. 
Assistants:  M""  Grobety,  A. 

M.  Friederickz,  W. 
Préparateur  :  M""  Chodat,  E. 

Psychologie. 

Directeur:  M.  Claparède,  Ed.,  prof. 
Assistant:  M.  Katzaroff. 

Anatomie  normale. 
Z)//ec<e///';M.  I.askowski,  S.,  professeur. 
Assistants  :  M.  I.askowski,  Th.,  D'. 

M.  Decker,  Woldemar. 

M.  d'Ernst,  R. 

M"Mïofrmann,  J. 

Anatomie  pathologique. 

Directeur:  M.  Askanazy,  Max,  prof. 
Assistants:  M.  Huebschmann,  P.,  1)'. 
M.  Schmid,  H. 
■   M'"  Tydman,  A. 


llléTOLfMilB, 
KMHHYOLOGIB    KT   flTOMATUUlGIB. 

directeur:  M.  Klemod,  Am^.,  prufeftceur. 
Assistants:  M.  Rujar<l,Ku((i*nc,  I)'. 
.M.  (laiiiicr,  Pierre. 

i^lYSIOLOGIB. 

Directeur:  M.  Prévost,  J.-L.,  profeitMeur. 
Assistants  :  M.  Battclli,  Frédéric,  I)'. 

M»"  Sterii,  Lina,  D'. 

M.  Saioz,  Ch. 

Thérapbutiqub. 

Directeur:  M.  Mayor,  A.,  professeur. 
Assistants:  M.  Wiki,  Bernard,  I)'. 
M"*"  Kamenzowe,  Zénaïde. 

Climqub  médicale. 

Directeur:  M.  Bard,  Louis,  professeur. 
Médecin-adj .  :  M.  Mallet,  Henri,  D'. 
.)  M.  Guder,  E.,  D'. 

»  M.  Humbert,  G.,  D'-méd. 

Chef  de  clin.  :  M.  Ehni,  0.,  D'-raéd. 
Chef  de  labor.  :  M.  Campiche,  L.,  D'-méd. 
Assistants:  M.  Dufour,  Roger,  D'-méd. 

M""  Cottin,  Eugénie,  D'-méd. 

M.  Turrettini,  D'-méd. 

M.  Ramel,  L.,  D'-méd. 

M.  Chappuis,  D'-méd. 

M.  Monard,  D'-méd. 

M.  Maunoir,  D'-méd. 

Clinique  chikuii(;icai.e. 
Directeur:  M.  Girard,  Ch.,  professeur. 
Chirurgien   adj.:  M.  de  Mutach,  Aloï», 

D'-méd. 
Chef  de  clinique:  M.  Perrier,  C,  D'. 
Chef  de  clin,  adj.:  M.  Palry,  G. 
Assistants:  M.  de  Campos,  L.,  D'. 

M.  Eschler,  D'. 

M.  Pégaitaz,  D'. 

M.  Méroz,  D'. 
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Gynécolo(;ie  et  orstétiuque. 
Directeur:  M.  Beuttner,  Oscar,  prof. 
Médecin  adjoint:  M.  Aubert,  Louis,  D'. 
Chef  de  laboratoire:  M.  Hugiienin,  D^ 
Assistants  internes  :  M.  Vonvyl,  D^ 

M.  Lemann,  D^ 

M.  Christidès,  D^ 
Assistant  externe  :  M""  Stoilkovitch,  D"" 

Clinique  psychiatiuque. 

Directeur:  M.  Weber,  R.,  professeur. 
Médecin-adjoint  :  M.  Ladame,  Ch.,  D^ 
a""  Médecin:  M.  I.amunière,  M.,  D^ 
Médecin  \>olont.  :  M.  Calévras,  G.,  D^ 

MÉDliCINE    LÉGALE. 

Directeur  :  M.  Mégevand,  L.,  professeur. 
Assistant:  M.  Tissot,  Fern..  D'. 


Clinique  et  policlinique 

DEnMATOLOGIQUES. 

Directeur:  M.  Oltramare,  II.,  professeur. 
Chef,  de  clin.:  M.  Du  Bois,  Ch.,  D\ 
AsAvs^.  m^e/7zeA;M""'Goldenberg,  M.,  D^ 

M.  Roubandy,  D^ 
Assist.  externe  :  M.  Boguzenski. 

Clinique  ophtalmologique. 

Directeur :M.  Haltenhoff,  G.,  professeur. 
.4667*7.. -M'""  Huguenin-Radmilovitch,  D^ 

Assistant 

AUX    CHAIIIES    DE    MATHÉAIATIQUES. 

M.  Jaquemoud,  H.,  rue  St-I^éger. 


POLICLINIQUES  DE  L'UNIVERSITÉ 


Chiiiurgie. 

Directeur:  M.  Re verdi n,  J.-L.,  D',  prof. 
Assistants:  M.  Brissard,  Alexis,  D^ 
M.  Senta,  Samuel, 


Obstétkique  et  gynécolo(;ique. 

Directeur:  M.  De  Seigneux,  Raoul,  D"", 

professeur. 
Assistant:  M.  Biolley,  Georges. 


Médecine. 

Directeur :M.  Mayor,  Albert,  professeur 
Assistants:  M.  Guillermin,  R.,  D'. 
M.  Cramer,  A.,  D^ 


Laboratoike  d'hygiène. 

Directeur  :    M.     Cristiani,    Hector,    D*", 

professeur. 
Assistant:  M.  Reh,  Th. 


OBSERVATOIRE  D'ASTRONOMIE 


Directeur:    M.  Gautier,  Raoul,   profes- 
seur. 


Astronome  :  M.  Pidoux,  Justin, 
Astronome  adjoint:  M.  Schaer,  Emile. 


LABOKATOIIIRS    KT    CLINIQUES 


fMBFJOTHKQUR  PUBI.IQUK  KT  UNIVKHSn AIRK 

Directeur:  M.  Gardy,  F.  Conservalrm  :  M.  Micholt.  \  <>>\, 

Sous-conservateur  M     \  1 1 1  h-  1 1 

Secrétariat  ob  l'Université. 

M.  Roussy,  Albert,  Secrétaire.  M.  Demont,  Louis,  Caissier  vuinptnhle. 

M.  Demont,  Albert,  Snrveillnnl  de  la  Salle  des  Journan  i . 


KTUDIANTS  QUI  ONT  SPRCIALKMKNT  CONTKIBUK 

A  I  ORGANISATION  DKS  FÈTKS,  KN  DKHORS  DU  COMITÉ  DKS  KTUDIANTS 

I  <i  Conimers  »y  ('(>/(('<re  nti.r  flnnibean.v,  ('('rciiiniilv  de  l'Ilùid  \  a  iiiunil  i. 

MM.    Alfred   Zimmermann,   vice-prési-  MM.  André  Warschawsky,  Fuchs-Major 

dent  de  Zofingue.  de  Belles-Lettres, 

K^mond  d'Arcis,  Fuchs-Major,  de  Geor<^es    Gol.iy,    Fnchs- M;i|(ii    de 

/oflugue.  Stella. 

André  Chaix,  caissier,  de  Zofin^ue.  Lorenz   Spescha,   Fuchs-Major  de 

Kmile    Roch,     secrétaire,    de    Zo-  Salevia. 

(ingiie.  Jean  Baum^^artner  et  Carlos  Bunge, 

Charles  Cornioley,  vice-secrétaire,  Fiichse  de  Zofingue,  de  service  à 

de  Zofingue.  la  cérémonie  de  S'-Pierro  n  ;iii 

Charles  KoUer,  président  de  Belles-  «  Commers      ries  K.tiidiaiils. 

Lettres. 


UMVKRSllKS  RKPRKSKNTRKS  AUX  FKTKS  1)1     II  1511 
PAR  DKS  KTUDIANTS 

A)  Suisse.  B)  Etranger 

Bàle.  Athènes. 

Berne.  Durham. 

Fribourg.  (Grenoble. 

Lausanne.  Ileidelberg. 

Neuchâtel.  Liverpooi. 

Zurich  (Université  et  Polytech-  Londres. 

Mien  m).  Monlaub;.n. 

Paris. 
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ÉTUDIANTS  DES  UNIVERSITÉS  ÉTRANGÈRES 

QUI  ONT  RÉPONDU  A  [/INVITATION  DES  ÉTUDIANTS   GENEVOIS 

PAR  LETTRE  OU  DÉPÈCHE 


Etudiants  Suisses  de  Marbourg. 

))  Finlandais. 

»  de  Gothenbourg. 

)>  en  médecine  de  Ruenos-Ayres. 

»  de  l'Université  d'Utrecht. 

»  >-  »  de  Rostock. 

><  »  »  de  Kiel. 

»  »  »  de  lena. 

«  »  »  de  Lille. 

»  »  »  d'Oxford. 


Etudiants  de  l'Université  de  Manchester. 
»  »  »  de  Scheffield. 

»  »  ))  de  Leeds. 

»  »  »  d'Helsingfors. 

»  »  »  de  Nancy. 

»         du  S'-David's  Collège  de  Lam- 
peter. 
Congrès  des  Etudiants  des  Universités 
de  Grande-Bretaerne. 


ASSISTANTS  DES  P0LIC[.IN1QUES  DE  L'UNIVERSITE 
QUI  ONT  FAIT  PARTIE  DU  SERVICE  SANITAIRE  PENDANT  LES  FÊTES 

DU   JUBILÉ 


MM.  les  D"  Brissard. 
Campos. 
Campiche. 
Cramer. 
Du  four. 


MM.  les  D--^  Ehni. 

Guillermin. 
Patry. 
Senta. 
Perrier. 


LISTE  DES  ANCIENS  ETUDIANTS 
AYANT  ADHÉRÉ  A  L'APPEL  DU  COMITÉ  DES  ANCIENS  ÉTUDIANTS 

Genève. 


MM.  Ackermann,  Edwin,  D^chim.  canl. 
Adert,  Maurice,  D'^-méd. 
AdjarofF,  Minko,  D^ 
Ador,  Gustave,  conseiller  national. 
Ador,  Emile,  chimiste. 
Andreossi,  Maurice,  photographe. 
Aranigo  (de)  Cintra  Bento,  D'-mcd. 


MM.  Arcis  (d')  H.-E.,  D^ 

Auberson,  Henri,  secr.  Cous.  adm. 
Aubert  L*-IIenri,  D'^-méd. 
Aubin,  Marc,  médecin. 
Andéoud,  Edouard,  industriel. 
Audéoud,  Emile,  bach.  es  lettres. 
Audéoud,  Georges,  D'-médecin. 
Audéoud,  Henri,  D''-médecin. 
Aymonier,  avocat. 


ANCIENS    ETUDIANTS 
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MM.  Baatard,  Lucien,  professcurau  Col- 
lù{^e  de  Genève. 

Bachofen,  Charles,  pasfeiir. 

Berchten,  instituteur. 

Balavoine,  Au<ruste. 

Balavoine,  R.,  avocat. 

Balavoine,  Pierre,  chimiste. 

Balmer,  Paul,  avocat. 

Barbey,  Edm.,  D'"-médecin. 

Bard,  Henri,  maître  au  Collège. 

Bard,  Louis,  pasteur. 

Barde,  Charles,  avocat. 

Barde,  Edmond,  rédacteur  au  Jour- 
nal de  Genève. 

Barth,  Jules,  D''-médecin. 

Bâtard,  Ch.,  avocat. 

Belly,  Emile,  expéd.  C.  F.  F. 

Bergalonne,  Charles,  D'. 

Berguer,  Georges,  pasteur. 

Berguer,  Henry,  pasteur. 

Bernard,  Gustave,  chimiste. 

Berthoud,  François,  pharmacien. 

Bimpage,  Auguste,  pharmacien. 

Biolley,  G.,  D'"-médecin. 

Blanchard,  Joseph,  médecin. 

Blanc,  L*-fld.,  ingénieur. 

Boissonnas,  Auguste,  ingénieur. 

Boissonnas,  avocat. 

Boissonnas,  J.-L',  pasteur, 
M'""  Bograde,  Plékanoff,  Rosalie,  D''-méd. 
MM.  Boleslas,  Edmond,  juge  au  tribunal 
de  l'"  instance. 

Bolle,  Jules-Ernest,  chimiste. 

Bonna,  Auguste,  chimiste. 

Bordier,  Ami,  banquier. 

Bordier,  Edouard,  banquier. 

Boubier,  Alph. -Maurice,  priv.-doc. 

Bourdillon,  Philippe,  D''-médecin. 

Bourgeois,  Ernest. 

Bouvier,  Walter,  avocat. 

Bovet,  Arthur,  D""  en  droit. 

Brachard,  Ch.,  pharmacien. 

ACTES    DU    JUBILÉ. 


M.M.  BraschoKH.  L%  ancien  pa«teur. 

BreitcnKtein,  Jules,  pasteur. 

Breitenstein,    Marcel,   sous-direc- 
teur otiicc  des  failliteg. 

Brol,  Théod.,  pasteur. 

Briquet,  ingénieur. 

Bron,  Antoine,  D'ès  se.  math. 

Brun,  Albert,  juriste. 

Brun,  Albert,  lie.  es  sciences. 

Brzezicki  (de)  Nicolas,  lie.  es  se. 
sociales. 
M''«    Budd,  M. 
MM.  Bunge,  G.,  licencié  en  droit. 

Burnet,  pharmacien. 


MM.  Campiche,  L*,  D'-médecin. 

Cari,  Georges. 

Cartier,  L%  président  du  tribunal 
de  1"  instance. 

Cattin,  président  du  tribunal  de 
f*  instance. 

Cellérier,  \j. 

Chalumeau,  Lucien,  professeur. 

Chap(mnière,  Ern.,  homme  de  let- 
tres. 

Chapuisat,  Edouard,  secrétaire  au 
(>onscil  administratif. 

Chauffât,  Wilh..  chimiste.  Usine 
électrique. 

Cherbuliez,  Ch.,  notaire. 

Chenevière,  Ch.,  pasteur. 

Choisy,  Eug.,  pasteur. 

Choisy,  l/-Fréd.,  lie.  es  lettres. 

Christen,  Ern.,  pasteur. 

Christen,  Emmanuel,  pasteur. 

Chuit,  Philippe,  chimiste. 

Claparède  (de),  Arthur,  D' en  dr<iit. 

Claparède,  Alex. 

Collart,  L*  négociant. 

Collet,  Léon,  géologue. 

Collomb,  Aug.,  privat-docenl. 

Constantin,  Eug.,  D'-méd. 

48 
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MM.  Conevon,  Rob.,  bach,  théol. 

Copponex,  John,  maître  au  Collège. 

Cougrnard,  Marc,  avocat. 

Coulin,  Pierre,  avocat. 

Courtois,  I/-John,    lie.  es  lettres. 

Coutau,  Sigismond,  colonel. 

Covelle,  Alf.,  D""  en  droit. 

Cramer,  Aug.,  avocat. 

Cramer,  Robert,  avocat. 

Crépieux,  Pierre,  chimiste. 
M""    Crétier,  E.,  bach.  es  se. 
M.      Cuendet,  Henry,   maître  à  l'Ecole 

professionnelle. 


MM.  Darier,  Emile,  banquier. 

Debarge,  homme  de  lettres. 
Décrue,  Alex.,  agent  de  change. 
Delétra,  Ch.-L%  pasteur. 
Delétra,  D.,  pasteur. 
Demierre,  John. 
Demole,  Léon,  avocat. 
Démolis,  Louis,  prof,  de  chimie. 
Denkinger,  Henri,  pasteur. 
Denis,  Jules,  régent  principal. 
Déonna,  Waldemar,  professeur. 
Derobert,  Johannès,  chimiste. 
Desgouttes,  Paul,  avocat. 
Desmeules,  Alexis,  chimiste. 
Deutsch,  Isidore,  chimiste. 
Doret,  François,  méd.  oculiste. 
Dreyfus,  Marc,  antiquaire. 
Du  Bois,  Ch.,  médecin. 
Duboule,  Emile,  maître  au  Collège. 
Duboux,  Ernest,  méd.-chir. 
Duchosal,  Eug. 
Duchosal,  Henri,  direct,  de  l'école 

secondaire. 
Duckert,  Armand,  pasteur. 
Dunant,  Alb.,  juge  cour  de  cassât. 
Dunant,  Marc,  D""  en  méd. 
Dunant,  Pierre-  I^%  D"^  en  méd. 
Durant,  Ernest,  D"^  es  se. 


MM.  Duret,  Jules,  adjoint. 
Dutrembley,  D'^-méd. 
Duvillard,  Jos.-Marc,  prof,  à  l'Univ, 

E 

MM.  Ehni,  O.,  D-'-méd. 

Eltester,  Ernest,  pharmacien. 
Emery,  Jules,  dentiste. 
Erni,  L*-Alph.,  avocat. 


MM.  Fauconnet,  Jean,  D'-méd. 

Favre,  Ed.,  historien. 

Favre,  Jules,  D""  es  se. 
Mlle  p^avre,  Nelly,  avocate. 
MM.  Fazy,  Georges,  avocat. 

Fehr,  prof,  de  math. 

Fermaud  Jules-Ernest,  stagiaire  de 
notaire. 

Ferroni,  Joseph,  D'-méd. 

Fulliquet,  Aug.,  avocat. 

G 

MM.  Gaillard,  John,  pasteur. 

Gaillard,   Sam. -Charles,  prof. 

Gambini,  H.,  pasteur. 

Gampert,  Albert,  cons.  administr. 

Gampert,  Aug.,  pasteur. 

Gardy,  Fréd.,  lie.  es  lettres. 

Gautier,  M. 

Gautier,  Léop.,  lie.  es  lettres. 

Gautier,  Aloïs,  pasteur. 

Genequand,  Ch.,  pasteur. 

Gentet,  Robert,  avocat. 
M'""    Gillet,  Etienne. 
MM.   Gœtz,  Edouard,  D'-méd. 

Gottret,  Jules,  pharmacien. 

Goudet,  Ch.,  chimiste. 
]\|mc    Goukowska,  D'"-méd. 
MM.  Gourfein,  David,  D-'-méd. 

Gouy,  Léon,  avocat. 

Guillerme,  Gust.,  propriétaire. 
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MM.  Guillcrtniii,  Louis,  avocat. 
Giiillermin,  Paul,  dentiste. 
Giiillcrmin,  René,  méderin, 
Guillot,  Alex.,  pasteur. 
Guyot,  F.,  D^ 
Grandjean,  Frank,  privat-docent-à 

l'Université. 
Gros,  Adolphe,  maire  de  Confijrijon. 
Gros,  Alphonse,  juffe  à  la  Cour  de 

justice. 
Giosclaude,  IloherU  paslcui-. 
Griinblatt,  A.,  lie.  es  se.  soc. 

H 

MM.  Ilae^der,  D"",  chimiste. 
Ileidenhaus,  dentiste. 
Heksch,  L.,  ehir. -dentiste. 
Henneberg,  Sam.,  ehir. -dentiste. 
Henri,  .lacob,  D""  es  se. 
Ilentsch,  Gustave. 
Heyer,  Henri,  pasteur. 
Hoehstatter,  Mare-Emile-Henri. 
Howard,  Mabela,  professeur. 
Huet  du  Pavillon,  Edmond,  juge  à 

la  Cour  de  justice. 
Hutïuenin-Radmilowiteh,     Marie, 

D-^-méd. 
Huss,  Clarisse. 
Huss,  Henri,  D'"-méd. 


M.   Imbert,  Adiien,  mcd. -dentiste. 


MM.  Jaccard,  René,  méd. -dentiste. 
Jeandin,  Pierre,  avocat. 
Jeanneret,  André,  D''-médecin. 
Jorimann,  André,  pasteur. 
Julliard,  Ch.,  médecin. 
JuUiard,  Ed.,  joui'nalisle, 
JuUiai-d,  Robert,  banquier. 
Junod,  Edouard,  médecin. 


MM.  Killherer,  Emile,  pii...  ,„*,,, .n. 
Karadjcan,  Georjfeu,  écrivain. 
Kellcr,  Adolphe,  paHtcur. 
Kiihne,  Ch.,  I)'-médeein. 

KunZ-.\nb«Mi.    rivssr     (,inr<ss,iii 


MM.   l-a«lienal,  Adrien,  lils,  avocat. 

Eachenal,  Paul.  sid>stilul  Pr.  G.  n. 
Lacoiir,  Emil«     m.  .1    ,\,-u\ 
Lacroix,  Louis,  avocat. 
Ladame,  Ch.,  méd.-adj. 
Lander,  WilL,  maître  au  ColIèjîP. 
Laskowsky,  Thadée,  I)'-mcdecin. 
I.,e  Fort.  Ilfiiri.  juge  à  la  Coin   de 

justicr. 
Lemaitn'.  Aul;  .  ninhc   m  Collège. 
Lenoir,  David,  pasteur. 
Lenoir,  Eug.,  pasteur. 
Lasserre,  Adr.,  D'-médecin. 
Leroy,  Ernest,  chimiste. 
Lesca/.e,  .\lex.,  professeur. 
Lestchinski,  .Mex..  médecin. 
Lombard,  Frank. 
Loncara,  Emmanuel,  professeur. 
Long,  Edouard,  médecin. 
Loup,  Louis,  professeur. 
Loup,  Pauline,  lie.  lettres. 
De  Campos,  I  ni»    I)'-médecin. 

M 

MM.  Magnenat,  Paul,  avor.. 

Maillart,  Hector.  D'^-nnMicmi. 
Mallet,  Godefroy,  bach.  es  lellrcu. 
Mallet,  Henri,  D'-médecin. 
Maisch,  AU).,  secrétaire  au  Dépar- 
tement de  l'Instruction  publique. 
Marcelin,  Robert,  D'  es  sciences. 
Marino,  Louis,  avocat. 
Markievvi.      ''  '     .:  ..      ,  ..  ... 

macieii 
Martin-Achard.  AI.n 
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MM.  Martin,  Ch.,  pasteur. 

Martin,  Jaques,  pasteur. 

Martin,  Fréd.,  avocat. 

Martin,  Marc-Edouard,  D'"-niéd. 

Martin-René,  D'-niédecin. 

Martin,  Rob.,  lie.  en  droit. 

Martinet,  Emile,  directeur  de  l'en- 
registrement. 

Masson,  Edgar,  D'-médecin. 
M"*'    Masson,  Renée. 
MM.  Matossi,  Laurent,  pasteur. 

Maunoir,  Albert,  conseiller  d'Etat. 

Maystre  J.-L%  pasteur. 

Mercier,  Eug.,  pasteur. 

Mercier,  Henri,  prof,  au  Collège. 

Métrai  Ernest,  chir.-dentistc. 

Metzger,  Gust.,  pasteur. 

Meyer,  Franc. -Louis,  pharmacien. 

Meyer    de     Stadelhofen,     Marcel, 
avocat. 

Meylan,  Walther,  prof,  au  Collège. 

Micheli,  Horace,  D""  es  lettres. 

Micheli,    Léopold,    archiviste   pa- 
léographe. 

Micheli,  Jules,  maire. 
M'"*'    Mintutza-Nicolier. 

Monastier,  André,  D''-médecin. 

Monnier,  Jean-Jaq.,  professeur. 

Monod,  Adolphe,  rentier. 

Montagnier,  Léopold,  lie.  jur. 

Moietti,  WilL,  avocat. 

Moriaud,  Alex.,  avocat. 

Moriaud,  Pierre,  avocat. 

Moriaud,  V.,  avocat. 

Morsier  (de).  G.,  avocat. 
M'"^    Moschinky,  Catherine. 
MM.  Mottu,  Henri,  pasteur. 

MuUer,  Ch.,  pasteur. 

Muller,  Georges,  D''-médecin. 

Muller,  Paul,  méd. -dentiste. 

Muller,  Théophile,  pasteur. 
M""    Murdoch. 
M.      Mutach,  (de)  Aloys,  méd.-chir. 


N 

MM.   Naegeli.  Hans,  médecin. 

Navazza,  G.,  Procureur  général. 
Naville,  Paul,  lie.  en  droit. 
Necker,  Alfred,  agronome. 
Necker,  Frédéric. 
Nicati,  Alfred,  méd.-chir.. 
Nutritziano,  Georges,  D'-méd. 

o 

MM.  Odier,  Emile,  banquier. 
Odier,  James,  banquier. 
Odier,  Jean,  D'-médecin. 
Odier,  Robert,  privat-docent.. 
Oltramare,  Ernest,  dentiste. 


MM.  Palud  (de  la). 

Papadaki,  Aristide,  D'-méd. 

Parodi,  H.-D.,  prof,  de  chimie. 

Pasteur,  Adolphe,  D'-méd. 

Patry,  André,  D'-méd. 

Patry,  Ernest. 

Patry,  G.,  D'-méd. 

Patry,  Henri,  dir.  off".  poursuites. 

Pearce,  WilL,  pharmacien. 

Peneiï;  D^ 

Perlemann,  A.  D"". 

Perrier,  A.,  médecin. 

Perrottet,  Emile,  pharmacien. 

Peter,  Marc,  avocat. 

Pfiiefïli,  Ch.,  dentiste. 

Picot,  Adrien,  avocat. 

Picot,  Albert,  avocat. 

Pictet,  Arnold,  zoolog. 

Pictet,  Guillaume,  banquier. 

Pidoux,  astronome. 

Piguet,  E.,  prof.  Ecole  de  comm. 

Pisteur,  curé  cathol.  national. 

Porte,  Georges,  méd.-ocul. 

Portier,  Marins-Alexis. 

Poulin,  WilL,  pasteur. 
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MM. 


MM. 


M""" 
MM 


M. 

M'"" 
MM, 


Privât,  AH'.,  inslituicur. 
Privât,  Kdmond,  puhlicistr. 
Privât,  Phil.,  instituteur. 
Privât,  Gaston,  pharmacien. 


Regard,  Eug.,  pharmacien. 
Rehfous,  Ch.,  juge  au  Trib.  1'"  inst. 
Reiser,  Willy,  médecin. 
Reverchon,  Isaae,  professeur. 
Reverdin,  Francis,  ingénieur. 
Reverdin,  Fréd.,  chimiste. 
Reverdin,  Henri,  bach.  en  théol. 
Reverdin,  Jacques-I^ouis.  D'"-méd. 
Revilliod,  Eug.,  médecin. 
Revilliod,  Pierre,  D""  es  se. 
Richard,  A.,  avocat, 
liichard,  Eug.,  Cons.  aux  Etats. 
Rilliet,  Aug.,  D""  es  se. 
Riniijnd,  Ch.,  pasteur. 
Ritzchel,  Eug.,  avocat. 
Rivoire,  Emile,  notaire. 
Roch,  Alex.,  directeur  de  banque. 
Rochal,  Ernest,  pasteur. 
Rochat,  Louis-Ijucieu,  pasteur  aux. 
Rochat,  Lucien,  lie.  en  droit. 
Rœhrich,  Albert,  pasteur. 
Rœhrich,  Henri,  pasteur. 
Rothlisberger,  Paul,  D'-méd. 
Rotschy,  Arnold,  pharmacien. 
Roussy,  secrétaire  de  l'Université. 
Roux,  Fernand,  pasteur. 
Roux,  Kilty. 
Rutty,  Jaques,  avocat. 
Rychner,  Paul,  D'-méd. 


Saloz,  flug.,  médecin. 
Saloz  de  Joudra,  médecin. 
SarkissofT,  peintre. 
Sarkissofl",  Serge,  agent  d'assur. 
SchaulFelberger,  Constant,  prof. 


M. M.  Schaer,  aiitroniimc  adjoint. 

Schneider,  Simon. 
M"*"    Schopofl. 
MM.  Schwoob,  Aimé,  D'-niéd. 

Sillig,  Edouard,  inulituleur. 

Soldano.  Louis,  comptable. 

Stefano  (de),  IV  Ictl. 

Steinmonn,  profeKHcur. 

Stoutz  (de|  F.,  avocat. 

Stouvenel,  i^ug.,  avocat. 

StouveneL  (îeorges,  avocat. 

Suez,  Edouard    iim''<1    «m-hIUio. 


MM.  Terrisse,  Henri,  chimittle. 
Thévenaz,  Emile. 
Thévenaz,  Louis,  prof,  au  Collège. 
Thomas,  Emile,  D'-méd. 
Thomas,  Frank,  pasteur. 
Tissot,  Ci.,  chimiste. 
Tissot,  Fernand,  I)'-méd. 
Tissot,  Justine. 
Toledo  (de),  pharmacien. 
Trevès-Barber  (de),  D'-raéd. 
Tscheraz,  dentiste. 
Turrettini,  G.,  D'-méd. 


MM.  Vallelle,  Arnold,  médecin. 

Vallette,  Gaspard,  homme  de  lelt. 
Vallette  Louis-Emile,  pasteur. 
Vaucher,  médecin. 
Veillon,  Paul,  avocat. 
Veinié,  Ch.<  pasteur. 
Verdier,  Albert,  lie.  jur. 
Vermeil,  Henry,  pasteur. 
Vernet,  René,  avocat. 
Vernet,  A.,  avocat. 
Veyrassat,  J.-Alf.,  médecin. 
Veyrassat,  Henri,  ingénieur. 
Vincent,  Anlony,  pasteur. 
Viret,  Louis,  professeur. 
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MM.  Vuille,  Ch.,  avocat. 

Vulliéty,  H.,  professeur. 
Vulliéty,  Marc,  méd.-dent. 

VST 

MM.  Wachsmiith,  yVd.,  pharmacien. 

Wassmer,  Eiig.,  D""  es  se. 

Weber,  Georges,  médecin. 

Weber,  Jules,  pasteur. 

Weber,  Léon,  D^ 

Werner,  Georges,  substit.  du  P.  G. 

Willemin,  L.,  avocat. 

Wilinot,  Emile,  priv.-dpc. 
M'"*    Winiarski,  lie.  es  se.  soc. 
MM.  Winzenried,  Lucien,  médecin. 

Wohlwerth,  Ch.,  pharmacien. 

Wuarin,  Alb.,  avocat. 

Wurstemberger,  Rod.,  chimiste. 


M""    Yakchich,  Militza,  méd. -dentiste. 
MM.  Yaux,    Antoine-Emile,    maître   au 
Collège. 
Yennar,  N.,  docteur. 


MM.  Dubois,  P.,  D-'-méd.,  prof,  à  l'Univ. 

Gamrat,  (de),  D''-méd. 

Kursteiner,  D'"-méd.,  président  du 
groupement  bernois. 

La  Nicca,  D''-méd. 

Lindt,  H.,  avocat. 

ïscharner  (de),   Marc,  au   Départ, 
féd.  des  Ch.  F.  Féd. 

Weber,  Léo,  D''-jur.,  anc.  juge  féd. 
Delèmont:  M.  Butignot,  Ed.  D-^-méd. 
Meiringen  :  M.  Stucky,  R.,  D'"-méd. 
Moutier:  M.  Neuhaus,  Franc.,  D'^-méd. 
Thoune:  Audéoud,  A.,  colonel. 

M.  Ris.,  S.,  médecin. 

FlUROURG. 

Bulle:  M.  Demierre,  Ch.,  méd.-dent. 

Glaims. 
Ennenda:  M.  Hoffmann,  D''-méd. 

Grisons. 
Thiisis:  M.  Cuichod,  Alf.,  D^ 


M.  Zoppino,  D'^-méd. 


Bale. 


MM.  Buttner,  l^éo,  D""  en  droit,  avocat. 
Loretan,    Hermann,    président   du 

comité  bàlois,  chimiste. 
Niolay,  Joste,  théologien. 

Berne. 

Berne:  M.  Bonzon,  Alf.,  D'-jur.,  secret. 

adj.  du  Dép.  féd.  des  Ch.  de  Fer. 
MM.  Bovet,  Richard,  journaliste. 

Carrière,  D'"-méd.,  bureau  fédéral 
de  salubrité.    \ 


Neuchatel. 

Au\>ernier:  M.  Jeanprêtre,  John,  chim. 
Chaujc-de- Fonds  :  M.  Descoeudres,  Fran- 
cis, médecin. 
M'"*    Descoeudres-Ratrowsky. 

M.  Matile. 
Colombier  :  M.   Prince,  Humbert,  chir.- 

dentiste. 
Cortaillod:  M.  Borel,  A.,  médecin. 
Le  Locle:  M.  Dardel,  Raoul,  pasteur. 

M.  Droz,  L.,  médecin. 
Neuchatel:  M.  Bovet,  P.,  prof.  P'aculté 

de  lettres. 
MM.  Clerc,  Maurice,  notaire. 
Du  Bois,  pasteur. 

Jac.oltet,  Paul-Albert,    avocat,   pré- 
sident du  groupe  neuchàtelois. 
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MM.  .Iai(|iii'n)(i,   Adrien,   pruitshtnu    de 
physique  à  la  Faculté  des  Scienc. 
Le  Coultre,  Jules,  professeur. 
Le^iandroy,  Euff.-Aut.,  prof. 
Mayor,  D'-niéd. 

Meckenstock,  prof,  à  rAcadéniie.- 
Nioati,  méd.-deut. 
(Jhnstein    Ch.,   avocat  et    notaire, 

vice-prés,  du  groupe  neuchàt. 
Perrelet,  Bernard,  professeur. 
Schaidt,  professeur. 
Soiraigiie:  M.  Mauler,  Robert,  médecin. 
Peneux  sjBondnj :  M.  Paris,  D'-méd. 
Peseiix:  M.  Blanc,  A.,  pasteur. 
Punts-de-Martel :  M.   Iluiruenin,  N    D'- 

médecin. 
Préfargier:  M.  Dardel,  N.,  directeur. 
St-Blaise:  M.  Rosset,  paslcur, 
Valangin:  M.  Moulin,  Ilcmi,  i)asteur. 

SCHAFFHOUSE. 

Scha/fhoiise:  M.  von  Mandach,cand-méd. 
prés,  du  groupe  schafPhousois. 
M.    Moser,    Henri,    Chailottenfels 
Tanner,  professeur. 

SOLEUHE. 

Solenre:M.  von  Arx,  Walter,  professeur. 
M.  Walker,  D-'-méd.  à  l'IlApital  et 
président  du  groupe  soleurois. 

St-Gall. 

Sl-(i(ill  :  M.  Ilolfuiann,  Cons.  aux  Etats, 
président. 

Tessin. 

liolerna  :   M.  Wassmulh-Riff,  Frédéric, 

assureur. 
Chiasso:   M.   Bernasconi,  Antonio,   D'- 

médecin. 
M.Casellini,  Edouard,  pharmacien. 


Ltpconw:  M.  (•iiitiaiii,  i...  i.oii».  il  Kiat. 
Liigano:  M.  Hatla^çlia,  Hivetiro,  avocat. 
MM.  Bertoni,  Brennu,  avocat,  présid. 
Dunali.  BaHilio,  avocat,  président 

du  tribunal  «le  LuLrarm. 

Fraschinii  ju^e  au 

Tril)unaL 

Staflieri,  Kirardo, .  ■. 

vice-préHidenl. 
Stabio  :  M    l'c  lucchi,  Plinin 

Thi;iu;ovir. 

Arbon:  M.  Studer,  Max,  D'-mcd.,  prési- 
dent du  groupe. 
Steckborn  :  M.  Iluber,  maître  secondaire, 
présidenl  «lu  «rroiipe. 

\   A.    I.. 

Apples  :  M.  Muller,  Octave-.Mbert,  méd. 

Aubonne :  M.    Hard,    {.«iiis.    tnaitre   au 
Collège. 

MM.  Delay,  Wilfred,  pharmacien. 
Duvoisin.  Samuel,  docteur. 
Jaquerod,  .Marc,  docteur. 
Steiner,  Paul,  pasteur. 

Avenvhes:  M.  Jomini,  A.,  docteur. 

Begnins  :  M.  Odier,  Ch.,  pasteur. 

Bnr.sins:  M.  Peter,  John,  pasteur. 

litissigny  :  M.  Charbonnier,  D'-méd. 

Chi'screx  (Le  Fiez,  près  Nyoni  :   M.  De 
Riaz,  Henri. 

Chexbres:  M.  Si«»rdet,  James,  pasteur. 

Clarens:  M.  Bost,  René,  docteur. 

Coppel:  M.  Delétra,  Km^sf.  pn.f.'wv.,.nr 
Ecole  du  Léman. 
Mercier,  Louis,  D'  es  scieur. 
Schwarz,  F.cole  nouvelle  du  Léman. 

Corsy-Bt'lmont:  M.  Sinnlel.  Ch.,  pasl'. 

^/tf6/e/e/«  (vallée  des  Ormoiii-     M    Per- 
ret,  Constant,    prof,  agnge  de    la 
Faculté  de  S'-Pétersboui-jf . 

Donne/of/e  iprès  Yverdon)  :  M.  dindraux, 
pasteur. 
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Diiillier:  M.  Vernet,  Albert,  docteur. 

M.  Vernet,  Henri,  propriétaire. 
Echallens:  M.  Pitteloud,  B.,  D'-méd. 
Gland:  M.  Dumas,  Alph.,  pasteur. 
La    Convei'sion  :   M.    Siordet,    Charles, 

pasteur. 
La  Sarraz:  M.  Curchod,  Henri,  docteur. 
Lausanne  :  M.  Argand,  géologue. 
MM.  Auberjonois,  Gustave,  docteur. 

Barbey,  Louis,  docteur. 

Barth,  Fernand,  pasteur. 

Bosshardt,  chimiste. 

Breuleux,  René,  méd.-dent. 

Combe,  A.,  prof.,  docteur. 

Dandiran  (père),  ancien  prof. 

Dandiran,  Ed.,  architecte. 

David,  J.-Elie,  rédacteur  à  la  Ga- 
zette de  LflM.san/ie,  président  du 
Comité  vaudois. 

Dutoit-Delafontaine,  prof,  de  chim. 

Dutoit,  Paul,  professeur. 

Egli,  Alex.,  professeur. 

Eperon,  S.,  D''-oculiste. 

Grubis,  J. -Marie,  prof,  au  Collège. 

Heer,  Will.,  peintre. 

Jaques,  Henri,  anc.  pasteur. 

Jeanneret,  docteur. 

Krafï't,  Gust.,  D-"  prof. 

Lagier,  Ed.,  méd.-dent. 

Lœwenthal,  Nathan,  prof,  à  l'Uni- 
versité. 

Machon,  François,  médecin. 

Maurer,  Alex.,  ancien  recteur. 

Mercier,  Alf.,  vice-président  du 
Comité  vaudois  ;  lie.  es  lett. 

Meylan,  Ed.,  docteur. 

Monod,  Eug.,  architecte. 

Perrenoud,  méd-dent. 

Petavel-OllifP,  E.,  anc.  pasteur. 

Peter,  Aug.,  méd.-dent. 

Picot,  J.,  architecte. 

Reymond,  Arnold,  D""  prof. 

Stoss,  Alf.,  juge  fédéral. 


MM.  Treuthardt,  Emile,  D'-méd. 

Veillard,  D'"-niéd. 

Veyrassat,  Louis,  ingénieur. 

Viquerat,  A.,  docteur. 

Weith,  Aug.,  docteur. 

Wellauer,  Hermann,  méd.-dent. 
Leysin  :  M.  Aedenhoff,  Ludwig. 
MM.  von  Beksadian. 

Franzoni,  Alphonse,  D'-méd. 

de  Peyer,  D''-méd. 

Rollier,  D'^-méd. 

Roulet,  Edouard,  médecin. 

Tacon,  Henry,  méd.-chir. 
Lutry:  M.  Bieler,  Daniel,  pasteur. 
Mimorey  par  Vich  :  M.  Moreillon,  J.-L% 
président  du  Tribunal  de  Nyon. 
Mont-sur-Rolle :  M.  de  Meuron,  Aug. 
Montreux :  M.  Barbey,  Maurice,  avocat. 
MM.  Lambert,  Edwin,  E. 

Rœhring,  Georges,  D""  en  méd. 

Rouge,  Ernest,  pharmacien. 

de  Stoutz,  Will.,  bactériologue. 

Veyrassat,  Adrien,  avocat. 

Wagner,  Richard,  D'  en  méd. 
Mondon:  Caille,  Louis,  maître  au  Col- 
lège. 

M.  Meylan,  René,  médecin. 
Marges:  M.  Forel,    D%  prof,  honoraire 

de  l'Université  de  Lausanne. 
Nyon:  M.  Baup,  docteur. 
MM.  Collet,  Auguste,  pharmacien. 

Cuénod,  Th.,  pharmacien. 

Lambossy,  méd.-dent. 

Lambossy-Bernstein,  Eugène. 

Monastier,  André,  docteur. 

Wegmann,  L%  maître  au  Collège. 
Oron  :  M.  Vermeil,  Henri,  pasteur. 
Payerne  :  M.  Burmeister,  Albert,  prof, 
au  Collège. 

Gressly,  J.,  méd.-dent. 

Rapin,  Louis,  D'"-méd. 

Vorlet,  D'"-méd. 
Piilly  :  M.  Wehrlin,  Georges,  docteur. 
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Rolle:  M.  Pn'laz,  Aug.,  lie.  en  droit. 

de  Saujjy,  Kmile. 

St-Légier:M.  de Budé,  Alex., prop'. 
St-Pre.v :  M.  Forel,  Sylv.,  propriétaire. 
Territel  :  M.   I.oy,  Rodolphe,  médecin, 

directeur  du  Sanatoriom  l'Abri. 
Toiii-de-Peilz  :  M.  l^aschoud,  Frédéric, 
D-^-méd. 

M.  de  Watteville,  Bernard. 
Vdllorbe:  M.  Chaulmontet. 
MM.  de  Crouzat,  Henri,  pharmacien. 

Kampmann,  André,  docteur. 

Monastier,  I.ouis,  pasteur. 

Montandon,  Albert. 
Valli'yressjRances:  M.  Barbey,  \\  illiam. 
Vaiilion:  M.  Gindraux,  Jules,  pasteur. 
Vevey  :  M.  Centurier,  Henri,  docteur. 
MM.  Couvreu,  Fréd.,  banquier. 

Egli,  Alexandre. 

Hahn,  Christophe,  pasteur. 

I^etchinsky. 

Perrier,  Jules,  docteur. 

Sillig,  Edouard. 

Sillig,  Max,  chef  d'institution. 

Sillig,  Oscar. 
Villers-Bourgiai par  (irandson:  M.  Au- 

demars,  Joseph,  pasteur. 
Yverdon:  M.  Fontannaz,  Alfred,  pharm. 
MM.  Jaques,  Alfred. 

Vautier,  Henri,  fabricant. 

Valais. 

Martigny:  M.  KmQuet,  avocat. 
St-Gingolph:  M.  Castanié,  A.,  D'-méd. 

/URICH. 

Winlerthour :   M.  Ammann,    Hermann, 

professeur. 
MM.  Halbliit/el,  rédacteur,   vice-prési- 
dent du  groupe  de  Zurich. 
Heusser,  J.,  médecin. 
Krnst,  Kudolph,  D-^  en  droit. 

ACTES    DU    JUBILÉ. 


.M.M.  hul/.er-/,iegler,  conB.  national,  pré- 

aident  du  ((roupe  de  Zurich. 
Zurich:  M.  (iuilland,  Antoine,  prof,  i 
l'Kcoie  polyt.  féd.  de  rUnivertité. 

Haberlin,  lienn,  médecin. 

Ilescheler,  prof,  à  ri'niveraité. 

Schflrrer,  Karl,  Sekundarlehrer. 

Simon,  Ch.,  dir.  Soc.  de  réaasur. 

SOssdorf,  Wilf,  labor.  de  rtnmir. 

Vonwiller,  cand.-méd. 


Al.1.KMA(;!SB. 

MM.  Arndif  Fritz,  Fribourg  in  B. 

Bary    (de),    Edouard,    Guebwillcr 

(Alsace). 
Bauer,  Robert,  Leipzig. 
Bonin,  professeur,  Worms. 
Bouvier,  Robert,  Berlin. 
Claparède  (de),  ministre  de  Suiase, 

Berlin. 
Correvon,   N.,    pasteur,  Francfort 

s/Mein. 
Deucher,  Walter,  (]ons.  dt-  l.i'gat. 

Suisse,  Berlin, 
Dittrich,     C,       Gerichtsassessor, 

Wiesbaden. 
Dobereiner,  K.,  Referendar,  Gro»»- 

Flottbeck  (ilolstein). 
Gignoux,  J.,  lie. en  droit,  Berlin. 
Henke,  Eberhard,  étud.  en  droit, 

Berlin,  W. 
Hirschland,  Georg-Simon,  D',  Bar- 

men. 
Klewitz,   E.,  directeur  de   l'onice 

impérial  pour  la  surveillance  des 

soc.  d'assurances  privées,  Berlin- 

Grunewald. 
KiVnig,    M"',   Malhilde,    l.ehrerin, 

a.  dr.  hoh.  Mfidchenschule,  Nfl- 

remberg. 
Krusemann,    llans,    cand. -juriste, 

Bonn,  a/Rhein. 
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MM.  von  Kutzsitzenbach,  Hans-Erd- 
mann,  D"",  Referendar,  Berlin  W. 

Lohmann,  D"",   Heidelberg. 

Lupke,  W.,  Hauptmann,  Bucke- 
burg. 

Pûnnel,  Léon,  D"",  Referendar, 
Metz. 

Rumpf,  G.,  D%  Francfort  a/M. 

Schliiter,  Paul,  Referendar,  Altona 
a/Elbe. 

Schreiber,  W.,  Referendar,  D'  en 
droit,  Leipzig. 

Steinmann,  Karl,  cand.-méd.,  Frei- 
biirg  in/B. 

WestendorfF,  Walter,  D',  Referen- 
dar, Hambourg,. 

Wolterstorff,  D'  Phil.,  professer, 
Magdebourg. 

Angleterre. 

MM.  Brandli,  A. -G.,  pasteur,  Swiss- 
chureh,  Londres  W.  C. 

Henry,  pasteur,  Londres. 

Mond,  Londres. 

0'  Connor,  pasteur,  Bablacombe. 

Roget,  F.  F.,  professeur,  Londres. 

Thevenaz,  Will.,  D'  es  se.,  chi- 
miste, Huddersford. 

Ecosse. 

M.  Lee,  Gabriel-Warton,  geologist,  H. 
M.  Geological  survey  of  Scot- 
land,  Edinburgh. 


xMM.  Glauser,  Ch. -Pierre.  D'^phil.,  prof. 

à  la  Handelsakademie,  Vienne. 
M"**    Nussbaum,  A.,  D'^  en  phil..  Vienne. 
MM.  Schûtz,  Henri,  prof..  Vienne. 

von  Ziegler,  Henri,  prof.,  Vienne. 


Belgique. 

M.    Ostermann,   Robert,    pasteur,  Mar- 
cinhell,  Charleroy. 

Brésil. 

M.  R.   de  Sa'   Valle,  consul  général  du 
Brésil  à  Barcelone. 

Bulgarie. 

MM.  GeorgofF,  professeur,  Sofia. 

V.Popolf, D''-méd.,  Hôpital,  Sliven. 

France. 

MM.  Achard,  consul  suisse,  Lyon. 

Aeschimann,  Albert,  past.,  Aouste 

(Drôme). 
Aeschimann,  Jules,  pasteur,  Lyon. 
Aeschimann,  Paul-Daniel,  pasteur, 

Dieulefit  (Drôme). 
Arnal,  Maurice,  pasteur.  Le  Creu- 

sot  (Saône  et  Loire). 
Arnal,  Zacharie,  pasteur,  Antibes. 
Armand,  Louis,  past.,  Montélimar. 
Aubin,  Ch. -Marie,  industriel,  Seys- 

sel  (Ain). 
Barbier,  chimiste,  Bron  (Rhône). 
Barde,  Paul,  pasteur,  Paris. 
Barthe,  anc.  pasteur,  Royan  (Cha- 
rente inf.). 
Bastide,  pasteur,  Laparade  (Lot  et 

Garonne). 
Batault,  Georges,  Paris. 
Bernadou,  Henri,  past.,  Limoges. 
Besson,    Emile-Maxime,    cand.    en 

théol.,  Paris. 
Boidevèzi,    Léon,  past.,    Les  Gros 

par  Gordes  (VaucluseK 
Bonet-Maury,  prof,  à  la  Faculté  de 

théologie  de  Paris. 
Borurei',  Ad.,  ingénieur,  Lyon. 
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MM.    liriiiiiuel,    paj,l.-ui,    Moiiticdoii     ic 

Bessoné  (Tanij. 
BiiHa,  Ad.,  past.,  S'.Mamert(Gard). 
Biin<rm«'r,  Henri,  Bar-le-Diu-. 
Caladou,   A.,  nuv.   pM-^i^Mir.  \îni»»s 

(Gard). 
Canonge,   A.,    pasteur,  Barre  des 

Cévennes  (Lozère). 
Carie,    Adrien,    D'^-méd.,    Mx)nlé- 

limar. 
Chaix,  pasteui-,  Bauvène  par  Cha- 

lençon  (Ardèche). 
Chaix,  pasteur,  La  Voulle  s/HhAne. 
Chantre,  Ami,  Paris. 
Château,    .lean,    pasteur,    Durfort 

(Gard). 
Châtelain,  Henry,  pasteur,  Castres. 
Cochet,  R.,  pasteur.  Mens  (Isère). 
Courvoisier,  Paris. 
Daricr,  D'  méd. -oculiste,  Paris. 
Dartigue,    J.,    past.,   IiUC-en-I)iois 

(Drôme). 
Delarue,  Henri,  Paris. 
Dizier,    Joseph,   pasteur,  Brignon 

(Gard). 
Donnreuther,  pasteur,  Bar-le-Duc. 
Doumergue,    prof,    de    théologie, 

Montauban. 
Dunant,  Alph.,  conseiller  de  Léga- 
tion, Paris. 
Fabre,  Emile,  past.  à  Lzès  ^Gard). 
Fabre,  Georges,  Nîmes. 
Fages,    Louis,    past.,    Beaumonl- 

les-Valence. 
Farel,  Pierre,   pasteur,  Cougeines 

(Gard). 
Fromment,   Paul,   past.,  Sénegats 

par  S'-Pierre-de-Troisy  près  Cas- 
tres (Tarn). 
Gambier,  Henri,  pasteur,  Dijon. 
Gardiol,  Louis,  pasteur,  S'-Cierges- 

la-Seri  par  le  VoiiltP-siii-Bhôiic 
•(Ardèche). 


MM.  t.ay,  J.,  pasl.,  La  Voulte  H/BhAne. 
Gay,  Paul,  p.isi     I?..vtn  rhof-iilf 

inférieure). 
Gilard,  Geor^^es,  Bordeaux 
Ginolhac.  G.,  pasteur    -    ' 

du-Tage  (Ardèrhf 
Gojçuel,  Jules    I'  n  i 
Gonnet.  .Viiné,  av<»u«'  honoraire,  La 

Tronche  (près  Grenoble). 
Olivet,  Albert,  pasteur,  Kvian-les- 

Bains  (H"-Savoie). 
Paul,  A.,    pasteur,    Bréau  |i;m   Vi- 

gaut  ^Gard). 
Pelet,  François,  Sommier» 
Peloux,  Georges,  past.,  Bourdiaux 

s/Roubion  (DrAme,. 
Picheral,  P.,  past.,  Nimes    (..imI. 
Piolet,  Alcide.  past..  Labi  \  |iii   l<- 

Pof't-Laval    DrAme). 
Plan,   Pierre-Paul,   honinic   il.    |.  t- 

tres,  Paris. 
Puaux,  Frank,  l*aris. 
Pnyroches,  pasteur,  Lyon. 
Kabaud.  Camille,  pasteur,  Castres. 
Reyss,  Auguste,  pasteur,  Paris. 
Roberty,  J.-Kmile,  pasteur.  Paris. 
Rd'hrich,    Kd.,    f);»sf»Mir.    |)i«'ii)ffit 

(DrAme), 
Russenberger.      I    -Il  .     i-himiste, 

Paris 
Sambal,  Félix,    hm  .  j.  .  <>sle 

((Vaucluse). 
Schulz,    François-Kmile,    pasteur, 

S'-Rambert-rHe-Barbe  iRhAne'. 
Segond,  pasteur,  Tourcointr. 
Steherkanoff.  Natalie.   f^"      Paris. 
Vasserot,  pasteur,  La  Mun*  .Isère). 
Viela,  Krn.,  pasteur.  Saugem»  Chu- 

rente  infér.i. 
VVisiii.-    .!'•  .  |M-i,.   MmiiIi 

Paris. 

M"       Wittniami.     Marir.     lu       <•>    l.tti.>,, 
Par 
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MM.  Grevoul-Fesquet,  J.,  chef  d'instit, 

sec,  Montpellier, 
Haas,  Louis,  Paris. 
Hugues,    Edmond,   préfet    honor., 

Lyon. 
Koller,  P.-W.,  D%  Paris. 
Labeille,  R.,  pasteur,  Paris. 
Lacheret,  E.,  pasteur,  Paris, 
Lambert,  E.-W.,  Mustapha-Supé- 
rieur (Alger). 
Lanza,  J.-Alf.,  past.,  Lancouzie-St- 

Martin  (Dordognej. 
Lheureux,    .1.,    past.,    Lilleborme, 

(Seine  infér.). 
Lheureux,  T.,  past.,  [>aon  (Aisne). 
Maçon,    Louis,    président    d'hon- 
neur du    syndicat   de   la    presse 

étrangère,  Paris. 
Majal,  Elie,  pasteur,  Yernoux  (Ar- 

dèche). 
Malan,  pasteur,  France. 
Maud,    René,    Nieulle-sur-Sendre 

Charente  infér.). 
Merle    d'Aubigné,     Ch.,     pasteur, 

Paris. 
Merle-d'Aubigné,  Ch.,  Neuilly-sur- 

Seine. 
Merle-d'Aubigné,   Henri,   pasteur, 

Paris. 
Meteyer,  J.,  pasteur,  Uzès  (Gardj. 
Michiels,  R.,  Marseille. 
Milliet,  Paris. 
Monod,    W.,    pasteur   en   retraite, 

S'-Denis  (Seine). 
Montet,  R.,  lient,  au  2""*  étianger. 

Beni-Ounif  (Sud  Oranais). 
Naville,  P.-J.,  Paris. 
Nyegaard,  P.,  pasteur,  Nancy. 
Oberkampf,  ?>nest,  Lyon. 


Hongrie. 

M'"''    Elmayer,  Berthe,  institutrice,  Bu- 
dapest. 
MM.  Gviende,  Lossone. 

Maday  (de),  privat-docent,  Univer- 
sité de  Genève. 
Morkus  (de),  Eleiner,  rédacteur  an 

Ministère,  Budapest. 
Tôth,  Alexandre,  past.  de  l'Eglise 
réformée,  Karczag. 

Italie. 

MM.  Albonico,  docteur,  Brescia. 

Bagutti,  F'rançois,  vice-consul  de 

Suisse,  Milan. 
Balmas,  Fréd.,  past.,  Cornigliano, 

près  Gênes. 
Barbero,  Ermello,  docteur.  Monta. 
Bert,  Amédée,  anc.  past..  Gênes. 
Cinati,  Camillo,  prof,  (de  Pontre- 

moli),  secrétaire  de  la  Chambre 

des  députés  à  Rome. 
Délie  Acqua,    Ettore,    doct.-méd., 

Milan. 
Giampicoli,  Ernest,  past.,  Turin. 
Gay,  Hovs^ard,  pasteur,  Bergame. 
Gay,  Théophile,  pasteur,  Luserna- 

S^-Giovanni. 
Ginoulhiac,  Eugène,  Milano. 
Guerra,  Giuseppe,  D""  dent.,  Milano. 
Murait  (de),  Ernest,  chimiste,  Mi- 
lano. 
Rossi,  D-",  Milano. 
Tironi,  Carlo,  doct.-méd.,  Manzo- 

Alba. 
Wassmuth-Ryff,  Fréder.,  Livourne 
Zanoni,  G.,  D'",  Istituto  terapeutico, 

Milano. 


Hollande. 
M.  Giraut,  pasteur,  Amsterdam. 


Roumanie. 

M.    Casanesco,    Grégoire,    avocat,   Cra- 
iova. 
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MM.  Ghica,  Nicolas,  Ministre  plénipo- 
tentiaire, Hucharest. 

Margaritesco,  Michel,  comman- 
dant, Bncharest. 

Moïsesco,  (!li..  avocat,  Plocsii. 

Sehhik. 

M.    Lazarewitch,  Hélène,  Beljriade. 
M"''  Yakchich,  II.,  chimiste,  Belj(ratie. 

SuÈDB. 

M.  Serfass,  (^h. -Joseph,  pasiciir,  Stock- 
holm. 


.M, 
M' 


Russie. 


M.      Anspach,  Alf.  prof,,S'-Pétersbourjf 
M""     Marie,  Byck,  Kiew. 

Cagnoli-Clerc,    Ismaïl    (riouverne- 
ment  de  Bessarabie). 
MM.  Wladmir,  Clerc,  Ismaïl  (Gouverne- 
ment de  Bessarabiel. 
Modeste,  Clerc,  D*^  es  se,  Kiew. 
Dourouge,  Albert,  prof.,  Ecole  de 

commerce,  Kiew. 
Falletti,  N.-C,  professeur,  S'-Pé- 
tersbourg. 
M""    Issakova.  Eugénie,  Gouvernemeut 
de     Podolie,    Station    Jéniisch- 
kovtsi. 
M'""    Joukoff,  Eug.,  institutrice,  Wiadka. 
M""    Keroliss,  Kiew. 

Krynskaïa,  Hélène,  Kiew. 
Lysets,  Fanny,  Kiew. 
Manschstein,    Cath.,    Ecole  réale, 
Poltava. 


M'"' 
M. 

M"" 

M'"* 
M. 

M'" 
M"' 

M»- 


M. 

M""- 

M"" 

M. 

M'" 

M. 

M"" 

M"- 

MM 


MaHftet,  C,  Moftcou. 

Ménaen*.  Ki^w. 

MichaïlofNkaia,  A..  t)'-mëd.,  Kiew. 

Mochinskaîa,  Lycée  de  fille*.  Yo- 
ronegp. 

M  ilnitskaïa.Coiim  supérieur  de  de- 
moiselles, Kiew. 

Mowlnviefl*. 

Odior,  minÎMir"  •]••  Smî..».-  «s'-p*;. 
terbour)(. 

Paoul.  Snssnowitch,  Kiew. 

Pèvérety.era,  Kiew. 

Pernel,  lic.-jur.,  prof,  agrégé  de  la 
Faculté  il  S'-Pétersbourg. 

Pilar,  Olga,  Kiew. 

Hatner.  née  AUchuler.  Kiew. 

Itolle,  chimiste  diplômée.  Univer- 
sité de  Kharkofl*. 

Houbintchick.  D'  en  méd..  Kiew. 

Uumine,  Wiadimir,  Station,  S<»rti> 
rovutschnaia,  Ch.  de  fer,  Moscou- 
Kazan. 

Rumine,  NVIadiinir.  D'-méd..  id. 

Rijck.  Jitomir. 

Saradjisxilly.  prof.,  i'inii». 

Schneïerson,  Kiew. 

SelholTer,  Alex.,  Station,  Pupelnia, 
Ch.  de  fer  du  .Sud  11.  /.  s/1  D. 

Tcherniakovskaïa,  Ecole  de  com- 
merce. Kiew. 

Tsitoviich,  Kiew. 

Tsit«»vilch,  Kiew. 

Viret,  Pierre,  pr«if..  Ecole  de  com- 
merce, Tchougoureki,  Tiflis. 

VVeller,  Gust.,  prof.,  Moscou. 

VVoznessensky,  Moscou. 
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OUVRAGES  ET  BROCHURES 
PARUS  A  L'OCCASION  DU  JUBIF^É  UNIVERSITAIRE  DE  1909 

Bor(;eaud,  Ch.  —  1559,  Paires  d'histoire  unis'eniitaire  réunies  à  l'occasion  du  Jubilé. 

Georg  &  C",  Genève, 
BoncRAUD,  E.  —  Histoire  de  l'Université  de  (rcnèi'e.  —  II.  L'Académie  de  Calvin,  dans 

l'Université  de  Napoléon.  Georg  &  C'*',  Genève,  1909. 
DouMEitGUE,  E.  —  Iconographie  Calvinienne  (ouvrage  dédié  à  l'Université  de  Genève, 

à  l'occasion  du  Jubilé),  G.  Bridel  &  C'%  édit.,  Lausanne  .{suivi  d'un  catalogue  des 

portraits  gravés  de  Calvin,  par  le  D'  IL  Maillart-Gosse  et  d'un  Inventaire  des 

médailles  concernant  Calvin,  par    Eug.  Demole,  D""  phil.). 
Universiias   Tnricensis  Acadeniiie  Genevensi,    1559-1900.    1    vol.   contenant  les  deux 

études  suivantes  : 
G.    von    ScHULTHESs-RKCHitEiu;.  —  Der    Kardinal  Jacopo  Sadoleto,    Ein   Beitrag  zur 

Geschichte  des  Hiinianisniiis. 
RuE(;(;,    Arn.   —    Die   Beziehungen    Calvins  zii  Heinrich  Bullinger  iind  der  von  ihni 

geleiteten  ziircherischen  Kirche.  Zurich,  chez  Orell-Fûssli,  1909. 
Pautsch,  Joseph.  —  Griechisches  Biirgschaftsrecht ;  1.  Teil.  Das  Becht  des  altgriechi- 

schen   Gemeindestaats.   Leipzig  und  Berlin  Verlag  von  B.  G.  Teubner,  1909  — 

«  Inclut.ie  universitati  litteraruni  scholae  genevensi   a  Johanne   Calvino  condita? 

memoriam  originis  s.iecularem  colenti  Sacrum  ». 
LoEscHE,  Georg.  — Luther,  Melanthon  und  Calvin  in  Oesterreich-U ngarn,  «  zu  Calvins 

vierter    Jahrhundertfeier  «.    Mit  archivalischen    Beilagen.    Tijfbingen,    J.    C.    B. 

Mohr,   1909. 

Thalheim, 

Aristotelis  nOAITElA  AORNAISiN 

post  Fridericum  Blars 

edidit 

Thalheim,  MCMIX  Lipsiic  in  .ledibus  B.  G.  Teubneri 

Universitatis  Genevensis  amplissimo  iuriconsultornm  ordini. 

Calvin,  Jean.  —  Institution  de  la  religion  chrétienne.  Texte  de  la  première  édition  fran- 
çaise (1541)  réimprimé  sous  la  direction  de  Abel  Lefranc.  Fasc.  1,  Paris,  1909,  8" 
(emboitage  en  peau).  Premier  exemplaire  offert  à  l'Université  de  Genève,  à  l'occa- 
sion du  350'""  anniversaire  de  sa  fondation.  Avec  les  signatures  autographes  de 
MM.  Abel  Lefranc;  Henri  Châtelain  ;  Jacques  Pannier;  Gabriel  Monod.  8  juillet 
1909. 

GiitARDiN  (Le  C"^  de).  —  Monographie  des  œuvres  de  Jean-Jacques  Bousseau  pour  faire 
suite  à  l'Iconographie  de  J.-J .  Bousseau,  suivi  d'un  Addendum  de  cette  Iconogra- 
phie. Paris,  Librairie  d'Art  et  d'Architecture,  ouvrage  dédié  à  l'Université  de 
Genève,  1910. 


ou  vit  ,111  MI.S  'jgi 

Sc;iiAi  1  ,  Dasi<l-S.  —  Ihsinr,,  of  t/u-  rhn.sttan  ihunh,  hy  VU.  Schaff.  vol.  V.  Part.  I|, 
The  Middle  A^e,  from  lioni/are  VIII.  VJ'J',.  in  th.-  ,n.,t,'^t.,nt  //../;....,,./...,  t- »-' 
New-York,  1910. 

MoNAKOw,  V.  -  Der  vote  Kern,  die  lUiul»    nn.l  die  liegio  Hi/pothala,„,    ;    W  , 
1!)10,  1  vol.  8". 

WissE,  G.-.lr.  —  (leloofen  Welemchap  Knmpen.  1  h. s  ,,,,m  ,_,  ,i,  ,|,,  .,  |,  |  ,,  „|,.  .j,. 
Théolo^rjc. 

PiiuzsUDKV,    l»al.    —    Knls'tii   Janos  elctrujz,    [\u-   .!.•   C.lvi,,    ,„    ||un,,.i..'       I',,,;,,    DKill 

^ouvrage  dédié  à  la  Faculé  de  Théologie). 
Veress,  S'.  —  Jun/luss  der  calvininchen  (irnndmtze  aitfdax  A 

m  Ungnrn,  Tiibingen,  1910. 
Sknkbirii,  .1.  --  Mémoires  sur  la  nuiUere  ^'erW  «///.,„  ,/  „„,<-  lums  ,rs  iwi.srs  n-tnp/ix  d'e.in 

exposés  à  la  lumière...  1  volume  manuscrit  de  17(i  pages   Don  de  II.    Tiininazer 

(Déposé  à  la  Bibliothèque  publique  et  universitaire). 


Mkmoihes  Scientifiques  publiés  pah  l'Umveksitr  a  l*occabion  ou  Jubii  i 


Balavoine,  Hippolyte.  —  Le  Nouveau  Testament  et  le  Gouvernement  de  Droit  divin. 
(^HODAT,  Robert.  —  l'Jtude  critique  et  expérimentale  sur  le  polymorphism*  i 

Avec  XXI  planches. 
(^i.Ai'AHÈDE,  Edouard.  —  La  psychologie  animale  de  Charles  liounet. 
(j.Ai'AHKDE,  Hugo  DE.  —  Les  Bui'gondes  jusqu'en  Wi.   Contribution  à  Thistoin 

du  droit  germanique. 
De  Crue,  Francis.  —  L'action  politique  de  Calvin  hors  dr  ^r//,i/,   ,t  .ij,i. 

pondance. 
lvri:it.\(H),  A. -Ed.  —  Lduif  humain.   Iinpltintalion.  (îcslalion.   Trophodci  nte.  /'' 

8  planches  lithographiées  iiors  texte,  nombreuses  ligures  dans  le  texte. 
FuLi.iQUET,  Georges.  —  Le  problème  de  la  souffrance.  Essai d apologétique  moderne. 
Marti  n  ,  A  Ifi'ed.  —  Observations  sur  les  pouvoirs  attribués  aujuoepar  le  i  'ode  civil  suinse. 
Meuman'n,  Gottlieb-Auguste.  —  Observations  sur  le  si/st'eme  du  droit  privé. 
MoxTET,  PMouard.  —  Le  culte  des  saints  musulmans  dans  l'Afrique  du  Nord  et  plus 

spécialement  au  Maroc.  Avec  10  illustrations. 
MoRiAU»,  Paul.  —  De  la  simple  famille  paternelle  en  droit  romain. 
Xaville,  Edouard.  —  Les  tètes  de  pierre  déposées  dans  les  tombeau.i  égyptien». 
Xaville,  Adrien.  —  La  Logique  de  l'identité  et  celle  de  la  contradiction. 
XicoLE,  Jules.  —  Textes  grecs  inédits  de  la  collection  papyrologique  de  (ienèvc 
Oi.tramare,  Paul.  —  La  formule  bouddhique  des  dtuf"  >■•"-'-'■■    <■■'•  v.-i.v  ,,i,.r,,,. 

interprétation  théologique. 
Pautsch,  Joseph.  —  De  l'Edit  sur  talienatio  jndicii  mutandi  canm  fa» 
\\K\Eniiiy,  SaquesA..  —  Quelques  remarques  >       '"         '  >  intr/iglannu 

goitre. 
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Seitz,  Charles,  —  L'historien  Niebiihr  citoyen  de  Genèi>e. 
WuARiN,  [iOuis.  —  L'avenir  des  Campagnes. 

Muret,  E.  —  Catalogue  des  portraits  d'anciens  professeurs,  exposés  du  4  au  11  juillet 
1909  à  la  Bibliothèque  publique  et  universitaire,  Université  de  Genève,  1909. 

RoussY,  A.  —  Deux  Jubilés,  1859,  1009,  avec  les  portraits  de  MM.  E.  Richard,  prési- 
dent du  groupement  des  anciens  étudiants,  proC.  F. -A.  Forel,  past.  H.  Rœhrich, 
prof.  A.  Chantre  et  Kob.  Harvey,  membres  du  Comité  d'honneur  des  anciens 
étudiants.  —  Patrie  Suisse,  X\  I'"  année,  n"  401. 

Journal  de  Genèt^e  (7  et  8  juillet  1909).  —  Notices  biotriaphiques  sur  les  délégués  des 
Universités  et  des  Académies,  rédigées  avec  l'aide  de  spécialistes. 

Liste  des  Délégués,  publiée  par  l'Université. 

Liste  des  Inimités,  »         »  » 

Ordre  du  Cortège,  »         »  » 

Affiche  du  Jubilé  (ancienne  affiche  du  Bazar  du  Jubilé),  publiée  par  Sonor,  Genève, 
d'après  un  dessin  de  H.  Van  Muyden,  Genève. 

Affiche-Appel  des  Etudiants,  publiée  par  le  Comité  dès  Etudiants, 

Chants  du  a  Commers  n,  publiés  parle  Comité  des  Etudiants,  Imprimerie  Studer, 
Genève. 

Programme  officiel  du  Grand  Cortège  historique  du  Jubilé  Universitaire,  publié  par  les 
soins  du  Comité  du  «  Cortège  »,  Genève,  Imprimei'ie  Soldini. 

Société  Académique,  Liste  des  Allocations  faites  à  f  Université  de  Genève,  par  la  Société 
acad.  pendant  ses  vingt  premiers  exercices  1888-1908. 

Les  Jubilés  de  Genève  en  1909.  —  Atar,  Eibr.  Ed.,  Genève.  Il"  fascicule  et  IIP  fascicule, 
contenant  des  articles  relatifs  à  l'histoire  de  l'Université,  le  récit  des  fêtes  et  un 
grand  nombre  de  portraits. 
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A  \  \  \  I  -l'iiuiii-.  vil 

Le  Jubil»'  uiiiversituire  tlf  lîHJU j 
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